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XXIX»  DISCOURS. 

De  la  Confédération  des  XIII  Cantons  3  & 
de  la  Conftitution  de  quelques  Cantons 
de  la  Suijfe . 

Dans  le  tableau  que  j’ai  préfenté  des  principales 
conftitutions  de  l’Europe  5  je  n’ai  point  encore 
offert  celle  de  ce  peuple  qui  femble  fixé  au-deflus 
des  nations  qui  l’environnent ,  pour  qu’elles  puif- 
fent  découvrir  de  plus  loin  l’afpeéf  cie  la  liberté. 

Le  féjour  qu’elle  habite  5femblable  aux  temples 
dont  un  caractère  particulier  d’architeélure  indi- 
quoit  la  divinité  à  laquelle  on  devoir  rendre 
hommage ,  donne  une  idée  de  tous  les  obftacles 
qu’il  faut  franchir  5  de  tous  les  dangers  qu’il  faut 
braver  ?  de  toutes  les  privations  qu’il  faut  favoir 
Tome  II L  Â 
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s’impofer  pour  arriver  à  une  noble  indépendance. 

Oui ,  c  eft  à  ces  roches  dénies,  à  ces  abîmes 
qui  effrayent  l’œil  du  voyageur ,  à  ces  gorges  de 
montagne ,  d’où  la  mort  menace  l’ennemi  témé¬ 
raire,  que  les  cantons  de  la  Suiffe  doivent  le  bon¬ 
heur  d’avoir  brifé  pour  jamais  le  joug  d’une  puif- 
fance  héréditaire,  d’être  devenus  les  alliés  ,  les 
amis  de  leurs  anciens  maîtres  •  enfin ,  de  n’êtreplus 
enlacés  dans  un  des  cercles  de  l’empire. 

Si  la  nature  les  eut  placés  fur  un  fol  fécond , 
d’un  accès  facile }  fi  elle  ne  leur  eût  donné  pour 
perfpeélives  que  de  riches  coteaux ,  pour  fources 
d’abondance  que  des  champs  fertiles  de  de  vaftes 
plaines  coupées  par  des  fleuves  réguliers  dans  leur 
courfe  ,  ces  hommes,  qui  font  aujourd’hui  des 
fouverains ,  ne  leroient  que  des  fujets.  Mais  elle 
leur  a  accordé  pour  rempart ,  contre  la  tyrannie , 
ces  ma  (Tes  énormes  de  glace,  dont  les  éternelles 
bafes  défient  toutes  les  p  milan  ces  humaines  j  elle 
les  a  environnés  de  torrens  de  de  précipices  que 
nulle  armée  ne  peut  franchir  •  les  habitans  qu’elle 
paroît  avoir  le  plus  mal  partagés  ,  font  ceux  qu’elle 
a  le  plus  particulièrement  défendus  des  atteintes 
du  defpotifme.  Oui  ,  quand  bien  même,  dans 
un  accès  de  délire ,  tous  les  potentats  de  l’europe 
confpireroient  contre  la  Suiffe ,  pour  en  arracher 
la  liberté ,  elle  pourroit  rendre  leurs  efforts  inu- 
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tiles,  &  fe  réfugiant  à  des  hauteurs  inacceffibl es, 
elle  y  demeurerait  inviolable. 

Pendant  le  cours  de  ce  long  interrègne ,  qui 
laiffa  l’Allemagne  fans  chef.  Se  permit  à  tant  de 
villes  de  fe  fouftraireà  l’efclavage,  quelques  can¬ 
tons  de  la  Suide  ne  voyant  plus  dans  les  feigneurs, 
qui appefantilfoienc  fur  la  tête  des  habitans  le  joug 
de  la  domination  féodale,  que  des  individus  ifolés 
6c  fans  appui,  conçurent  le  projet  de  brifer  des 
liens  qui  n’avoient  plus  d’impofant  qu’une  longue 
habitude  de  les  fupporter.  Quelqu’antique  qu’elle 
foit,  cette  habitude  fervile  ,  elle  ne  peut  effacer 
la  loi  gravée  au  fond  du  cœur  de  l’homme ,  qui 
lui  dit  toutes  les  fois  qu’il  l’interroge  ,  et  tu  n’as 
55  pour  maître  que  la  nature,  tu  ne  dépends  que 
»  de  tes  propres  conventions  •  nul  11’a  fur  les  fruits 
î3  de  ton  travail ,  fur  ta  propriété,  que  les  droits 
53  que  tu  lui  a  cédés ,  pour  ton  avantage  perfonnel  ; 
33  tu  ne  dois  de  tributs  à  la  force  publique  qu’en 
s>  raifon  de  la  protection  que  tu  en  reçois,  6c  non 
55  de  l’oppreflion  qui  te  bleffe  ». 

Trois  petits  cantons  qui  font  Sckwits  Uri  Sc 
Underwal donnèrent  ,  en  13155  à  toute  la 
Suilfe  ,  l’exemple  de  cette  juftice  que  les  habitans 
d’un  pays  doivent  fe  rendre  ar  eux-mêmes,  lorf- 
qu’ils  ne  peuvent  plus  efpérer  de  l’obtenir  du 
dominateur  qui  croit  de  fon  intérêt  de  la  leur 
refufer. 
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Nous  ignorons  fi  cette  révolution  fut  véritable¬ 
ment  précédée  de  ces  excès  de  tyrannie  ,  de  ces  pré¬ 
tentions  mfenfées  que  i’hiftoire  attribue  à  Grïjles> 
s’il  exifta  jamais  un  gouverneur  ,  d’un  orgueil 
afiez  ftupide  ,  pour  exiger  que  des  hommes  fié- 
ch i fient  le  genou  devant  un  chapeau  fixé  au  haut 
d’une  perche,  fi,  irrité  du  refus  que  fit  le  jeune  Tell , 
de  s’abaifier  à  ce  degré  d’humiliation,  il  eut  la 
férocité  de  placer  ce  brave  citoyen  entre  la  vue 
d’une  mort  certaine  &  le  danger  de  la  donner  à 
fon  fils.  M.  de  Voltaire  révoque  en  doute  ce  trait 
hiftorique,  ôc  penfe  qu’on  a  voulu  orner  d’une 
fable  le  berceau  de  la  liberté  helvétique. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  ne  nous  arrêtons  qu’aux  faits 
démontrés.  Il  eft  certain  que  les  trois  premiers 
cantons ,  après  avoir  banni  la  tyrannie  de  leur 
enceinte  ,  fe  fentant  trop  foibles  pour  la  repouffer 
ifolément,  îorfqu’elîe  viendroit  à  reparoître,  uni¬ 
rent  leurs  forces  Ôc  s’obligèrent  à  fe  prêter  un  fe- 
cours  mutuel,  toutes  les  fois  qu’ils  feroient  me¬ 
nacés  par  des  ennemis  de  leur  liberté. 

Ces  petites  confédérations,  dédaignées  a  leur 
naifiance,  par  les  fouverains ,  ou  coniidérées  comme 
des  a&es  de  rébellion  ,  ont  quelque  choie  de  plus 
attachant  que  ces  fuperbes  traités  d’alliance,  qui 
n’ont  pour  objet  que  de  déployer  des  forces  impo- 
fantes ,  que  de  confohder  ou  d’étendre  des  con¬ 
quêtes  par  la  terreur. 
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Si  Ton  comparoic  la  marche  de  l’oppreffion  à 
celle  de  la  liberté ,  qui  rentre  dans  l’exercice  de 
fes  droits  légitimes  ,  on  fe  convaincroit  que  la  pre¬ 
mière  ajoute  toujours  l’injuftice  des  formes  à  celle 
de  fes  prétentions,  tandis  que  l’autre  conferve 
Couvent  des  égards  envers  les  opprelfeurs  dont  elle 
fe  délivre. 

Par  l’aéte  de  confédération ,  appelé  l’alliance 
des  trois  W^aldjiatt les  trois  cantons  unis  s’étoient, 
non-feulement  obligés  à  fe  maintenir  fous  l’obéif- 
fance  de  l’empire  8c  de  fon  chef,  mais  encore  à 
acquitter  envers  les  feigneurs  les  droits  qu’ils  pof~ 
fédoient  à  titre  légitime. 

Il  n’eft  pas  inutile  d’obferver  que  ces  réferves 
étoient  d’autant  plus  généreufes ,  qu’elles  furent 
toutes  précédées  du  triomphe:  en  1 3 1 5 ,  les  trois 
premiers  cantons  avoient  remporté  une  viéloire 
moins  célébré  ,  mais  plus  digne  encore  de  l’être  - 
que  le  combat  des  Lacédémoniens  aux  Thermo - 
pyles  ;  puifqu’avec  un  auffi  petit  nombre  de  coin- 
battans  . ,  les  SuilTes  accablèrent  une  armée  Autri¬ 
chienne,  compofée  de  vingt  mille  hommes,  8c 
réduilirent  à  prendre  la  fuite  ceux  de  leurs  enne¬ 
mis  qui  échappèrent  à  la  chute  des  énormes  roches 
qu’ils  précipitoient  fur  eux. 

Le  canton  de  Lucerne ,  qui  fortifia,  en  1 
la  ligue  des  trois  cantons ,  montra  la  même  géné- 
rofité.  Dans  le  tems  où  il  confentit  à  maintenir  les, 
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droits  antiques  du  duc  d’Autriche  ,  fes  habitans 
avoient  éventé  le  projet  qu’on  avoit  conçu  de  les 
affervir  ,  s’étoient  rendu  maîtres  des  poftes  établis 
dans  leur  ville  ,  en  avoient  expulfé  les  troupes  3,  Sc 
avoient  faifi  la  perfonne  du  gouverneur. 

La  ligue  reftreinte  à  quatre  cantons ,  prit ,  en 
1351  3  un  accroiffement  important  par  l’acceffion 
du  canton  de  Zurich. 

Ces  cinq  cantons  ,  réunis  jufqu’alors  pour  fe 
défendre  de  l’oppreffion ,  furent  en  état  de  proté¬ 
ger  Glaris  contre  les  Autrichiens  ,  de  l’envelop¬ 
pèrent  l’année  fui  vante  ,  ainli  que  Zoug ,  dans 
leur  alliance. 

Bientôt  la  république  de  Berne  entra  dans  cette 
confédération  ,  qui  l’avoit  aidée  à  triompher  de  la 
haute  nobleflTe  à  la  bataille  de  Laupen . 

Jufqu’en  1481,  la  ligue  desSuilIes  nembrafla 
que  ces  huit  cantons  ;  mais  le  lien  qui  les  unif- 
foit  ne  les  afferviiToit  pas  à  une  même  conftitu- 
tion  civile  ,  à  une  même  police  intérieure.  Chacun 
d’eux  avoit  fes  loix ,  fes  privilèges  de  communauté; 
ils  envoyoient,  à  un  lieu  convenu,  des  députés  qui 
ouvroient  des  conférences  que  l’on  doit  regarder 
comme  l’origine  des  diètes  helvétiques. 

Un  y  régloit  les  fecours  que  chaque  état  four- 
niroit,  les  diverûons  que  l’on  feroit  fur  les  pays 
ennemis  en  cas  d’attaque. 

Nos  faftueux  ambaffadeurs  qui  cachent  Ci  fou^ 
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vent  une  ftérile  million  fous  de  grands  dehors 
auroient  fouri  dédaigneufement  à  la  vue  de  ces 
envoyés,  qui  fe  rendoient  à  pied,  fous  un  coftume 
finiple  8c  antique  ,  dans  un  village  près  des  con¬ 
fins  de  rUndcrvalden  ,  pour  y  difeuter  les  intérêts 
de  leur  canton ,  8c  y  propofer  les  moyens  de  con- 
folider  leur  indépendance. 

Ces  vertueux  repréfentans  ne  cherchoient,  ni 
à  corrompre  par  for  ,  ni  à  féduire  par  un  beau  lan¬ 
gage  y  ils  expofoient  Amplement  leurs  demandes,' 
ne  diffitnuloient  ni  leur  force  ,  ni  leur  foiblelle,  8c 
montroient  un  defir  égal  de  fervir  la  chofe  com¬ 
mune. 

S’il  s’élevoit  des  difficultés ,  on  nommoit  des 
arbitres,  8c  l’impartialité  terminoit  les  différends 
par  une  décifion  que  les  autres  cantons  garant 
riffoient. 

Ces  braves  confédérés  montrèrent  longtems 
leur  courage  fous  un  afpeéfc  d’autant  plus  impo- 
fant,  qu’ils  fe  bornoient  à  des  actes  purement  dé- 
fenfifs;  mais  il  arriva  un  moment  où  ils  fe  livrè¬ 
rent  à  l’efprit  de  conquête  :  ce  fut  la  cour  de  Rome 
qui  leur  infpira  cette  malheureufe  paffion. 

Frédéric ,  duc  d’Autriche  ,  avoit  favorifé  l’éva- 
fion  du  pape  Jean  ,  dépofé  par  le  concile  de  Conf¬ 
iance.  On  prononça  contre  les  fugitifs  les  bans  de 
Féglife  &  de  l’empire }  on  rendit  les  Suiffes  exé¬ 
cuteurs  d’une  partie  de  ce  jugement  rigoureux  j 
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ils  n  étoient  pas  alors  allez  éclairés  pour  fentît 
cjue  cette  puilTance  fpirituelle  fe  dégradoit,en 
mêlant  des  dons  terreftres  à  ceux  dont  elle  dif- 
pofe  ,  cjuelle  pafloit  les  bornes  de  fon  pouvoir  5 
en  les  inveftillàntdes  conquêtes  qu’ils  feroient  fur 
Frédéric. 

Les  villes  de  Zurich,  de  Berne  &  de  Lucerne; 
s’emparèrent  de  quelques  terres  quelles  couler- 
verent  exclufivement  ,  comme  le  fruit  de  leur 
obéiffance  au  faint  liège  ,  &  de  leurs  premières 
attaques. 

Les  cantons  réunirent  leurs  forces  &  fe  faili- 
rent  des  bailliages  libres  &  du  comté  de  Baden  y 
dont  ils  ont  la  propriété  en  commun;  cette  pro¬ 
priété,  qui  fembloit  devoir relferrer  les  liens  de  îa 
confédération  ,  a  été  fouvent ,  au  contraire  ,  un 
germe  de  jaloulîe  de  de  difeorde  entre  les  copro¬ 
priétaires. 

Indépendamment  de  ce  nœud  politique  qui 
tmiiToit  les  huit  cantons ,  il  fe  forma  des  liaifons 
intimes  entre  des  villes  ou  des  communautés  pi  us 
rapprochées.  Ces  aflbciations  particulières  furent 
défignées  fous  le  nom  peu  harmonieux  de  Corn- 
hourgeoijie . 

Un  des  principaux  points  de  îa  confédération 
étoit,  que  chaque  canton  devoir,  en  cas  de  diffé¬ 
rends  entr’eux,  s’en  rapporter  à  la  décilion  du  plus 
grand  nombre.  Celui  de  Zurich  3  pour  avoir  voulut 
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fe  fouftraire  a  cette  loi  très-fage,  8c  s’être  repofé 
fur  l’appui  8c  les  fecours  des  princes  étrangers , 
vit  fes  murs  alfaillis ,  fes  campagnes  ravagées ,  Sc 
fut  menacée  d’une  deftruétion  entière. 

Louis  XI,  alors  dauphin,  en  marchant  au  fe¬ 
cours  de  ce  canton,  éprouva ,  par  la  rélîftance 
qu’opposèrent  a  fon  armée  douze  cents  Suides , 
combien  ils  favoient  faire  payer  cher  une  ftérile 
viétoire.  Ils  périrent  tous,  épuifés  de  carnage,  à 
1  exception  de  feize  ,  qui  furent  bannis  de  leurs 
cantons  pour  n’être  pas  demeurés  fur  le  champ  de 
bataille. 

Il  11’a  manqué  à  la  Suide  qu’un  écrivain,  tel 
que  ceux  de  l’antiquité,  pour  donner  à  fes  traits 
héroïques  l’éclat  dont  brillent  encore  ces  républi¬ 
ques  fameufes  qui  ont  furvécu  à  la  deftruétion 
de  leurs  cités.  Peut-être  aufli  la  difficulté  de  pro¬ 
noncer  leurs  noms  a-t-elle  laide  tomber  dans  l’ou¬ 
bli  des  hommes  qui  11e  le  cédoient,  ni  en  vertu  , 
ni  en  courage  à  ces  illuftres  perfonnages  de  la 
Grèce  8c  de  Rome  qui  femblent  fe  ib  u  tenir  fur 
les  débris  de  leur  patrie ,  dans  l’attitude  majef- 
tueufe  que  leur  a  imprimé  la  mufe  de  l’hiftoire. 

Une  autre  loi  fondamentale  de  la  confédération 
fut  que,  nonobftant  le  privilège  réfervé  par  divers 
cantons,  de  former  de  nouvelles  alliances  ,  les 
autres  confédérés  auroient  le  droit  déjuger  (i  ces 
alliances  étoient  compatibles  avec  l’intérêt  général. 
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Il  importent  bien  plus  au  bonheur  &  à  la  sûreté  de 
la  Suiffe,  d’étendre  fa  ligue  défenfive,  d’incorporer 
tous  fes  cantons  dans  une  même  confédération,  que 
de  contracter  des  alliances  avec  des  princes  étran¬ 
gers;  mais  qui  le  croiroit  ?  Déjà  les  idées  ariftocra- 
tiques  3c  démocratiques  divifoient  des  hommes  à 
peine  fortis  de  la  fervitude ,  Ôc  qui  fembloient 
être  rentrés  fous  la  main  paiiible  de  la  nature. 

Les  cantons  qui  fe  gouvernoient  fuivant  les 
principes  de  l’ariftocratie  ,  ayant  fait  des  conquêtes 
pour  leur  propre  compte,  ne  tardèrent  pas  à  exci¬ 
ter  Fenvie  des  cantons  démocratiques. 

Cette  paillon  qui  divife  les  familles^  qui  brife 
les  affeétions  les  plus  intimes,  doit,  a  plus  forte 
raifon,  triompher  des  liens  politiques.  Elle  fe  ma- 
nifefta  dans  toutes  fes  horreurs ,  au  milieu  des 
prétentions  que  fit  naître FextinCtion  delà  maifoa 
de  Toggenbourg. 

Les  gouvernemens  populaires  n’ayant  point  de 
frein  à  oppofer  à  la  multitude  corrompue  par  les 
dépouilles  du  duc  Charles,  par  les  rançons  extor¬ 
quées.  aux  fujets  de  la  maifon  de  Savoie,  parles 
pendons  de  Louis  XI,  fe  rendirent  coupables 
d’excès ,  de  dévaluations  qui  fouillent  ces  premiers 
rems  de  la  liberté  helvétique.. 

Quel  peuple  peut  fe  vanter  d’avoir  atteint  les 
principes  de  juftice  3c  d  égalité,  fans  y  avoir  ete 
pouffé  par  le  tumulte  &  Forage  des  pallions?  C  ell 


&  de  la  Conjl .  de  quelques  Cantons  de  la  SuiJJe.  1 1 

trop  fouvent  à  travers  les  injuftices  ,  les  vengean¬ 
ces,  que  les  nations  arrivent  a  ce  degré  de  lumière 
qui ,  en  les  éclairant  tout-à-coup  ,  leur  permet 
de  tracer  pour  l’avenir  de  (âges  réglemens  ,  de 
réparer  les  torts  de  l’ignorance  &  de  l’orgueil ,  de 
diffiper  les  inftitutions  vicieufes,  fous  lefquelles 
gémilToiênt  tant  d’individus  à  peine  compris  dans 
le  cercle  des  conventions  humaines! 

Un  des  plus  beaux  réglemens  qui  honorent  la 
conftitution  des  SuiiTes ,  c’eft  la  fameufe  conven¬ 
tion  de  Stant ç  par  laquelle  les  confédérés  fe 
promirent  une  proteélion  mutuelle  contre  foutes 
les  hoftilités  des  peuples  voifins  ,  contre  les  foulè- 
vemens  intérieurs  dans  chaque  état.  Ils  réglèrent 
le  partage  des  bénéfices  qu’on  retireroit  de  la 
guerre  ,  en  proportion  des  contingens  que  chaque 
canton  fourniroit.  Ils  confirmèrent  leurs  anciens 
traités  d’union ,  s’engagèrent  à  en  renouveller  le 
ferment  tous  les  cinq  ans  ;  ils  ratifièrent  de  nou¬ 
veau  le  paéle  fait  en  1370  ,  au  fujet  de  la  jurif- 
diétion  eccléfïaftique ,  &  celui  de  1393  relatif  à 
la  police  militaire. 

Ainfi ,  par  cette  convention  qui  afifuroit  à  cha¬ 
que  canton  le  fecours  des  autres  états  contre  les 
troubles  intérieurs ,  la  démocratie  fe  trouva  fous 
la  proteétion  de  l’ariftocratie  ,  <Sc  ce  qui  doit  nous 
paroître  plus  étonnant  encore  ,  celle-ci  eut  la  dé* 
mocratie  pour  appuie 
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i.A\  ï 48 1  ,  Soleure  &  Fribourg  furent  alïociés 
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a  iailgue  des  cantons ,  ce  qui  porta  leur  nombre  à 
dix. 

En  1501 ,  les  villes  de  Bâle  6c  de  Schajfhoufe 
entrèrent  dans  cette  confédération.  Enfin,  le  pays 
a  Àppenzell  fut  allez  heureux  pour  s’y  faire  com¬ 
prendre,  en  1513,  6c  forma  le  treizième  canton* 
Ainfi  ,  près  de  deux  fiècles  s’écoulèrent  avant 
que  cette  chaîne ,  commencée  en  1308,  fût  par¬ 
venue  à  fon  dernier  anneau  ,  6c  eût  acquis  un  tel 
degré  de  folidité  qu’il  n’eft  plus  au  pouvoir 
d’aucun  fouverain  de  la  rompre. 

La  Suiffe  eft  encore  le  boulevart  de  la  liberté  3 
la  exiftent  des  hommes  de  mœurs  fimples ,  d’un 
courage  exercé,  fiers  de  leur  indépendance,  6c  qui 
bravent  la  tyrannie  comme  le  voyageur,  qui  , 
du  Commet  d’une  montagne,  voit  les  nuages  à 
fes  pieds  &  la  foudre  fe  former  3  de  quelque  côté 
qu’elle  éclate  elle  ne  peut  l’atteindre. 

Les  treize  cantons  n’embraffent  pas ,  à  beau¬ 
coup  près ,  toute  la  SuilTe  3  ils  ont  des  alliés  qui 
fe  divifent  en  a  (J  odes  6c  en  confédérés . 

Les  alïociés  envoyeur  des  députés  aux  diètes 
générales  ,  6c  font  partie  du  corps  helvétique. 

Les  autres,  tels  que  les  Grifons,  le  Valais  y 
la  république  de  Genève,  l’état  de  Neuf-ChâteL 
n'ont  droit  d’en  attendre  que  fecours  6c  protec¬ 
tion,  pour  le  maintien  de  leurs  privilèges. 
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Peut-être  la  Suifle  a-t-elle  donné  trop  d’exten- 
fion  à  fa  ligue  défenfive.  La  nature  fembloit  en 
avoir  fixé  les  limites  entre  les  Alpes  8c  le  Jura, 
le  Rhin  8c  le  Rhône.  Tels  étoient  les  remparts  & 
les  fortifications  que  cette  augufte  fouveraîne  leur 
avoir  tracés  de  fa  main  paillante. 

Ces  hommes  qui  n’ont  pas  voulu  avoir  de  rois 
pour  maîtres ,  ont  desfujets.  Ce  font  les  habitans 
de  quelques  diftriéts  répandus  dans  l’intérieur  de 
la  Suiffe  ?  ou  qui  lui  font  adjacens;  ils  appartien¬ 
nent,  en  fouveraineté ,  à  un  ou  a  plufieurs  can¬ 
tons,  fui  va  ne  qu’ils  ont  été  conquis  par  leurs  armes 
féparées  ou  réunies. 

Si  ces  diftri&s  font  la  propriété  indivife  de  quel¬ 


ques  cantons  ,  ils  font  gouvernés  par  des  baillifs, 
dont  la  com million  eft  limitée ,  ôc  qui  font  rempla¬ 
cés  par  d’autres  fournis  fucce Hivernent  par  les  can¬ 
tons  qui  partagent  la  fouveraineté  du  pays. 

J’ignore  fi  ,  comme  lé  prétendent  quelques 
voyageurs,  entrautres  ÎVÎ.  Coxe  &M.  Ramond  , 
les  cantons  démocratiques  ont  le  tort  d’exercer 
une  autorité  tyrannique  fur  leurs  fujets  ,  tandis 
que  les  cantons  ariftocratiques  étendent  fur  ces 
mêmes  fujets  une  adminiliration  paternelle.  Le 
pouvoir  qui  fe  tranlmet  ,  devroit  être  pur  comme 
fa  four  ce }  peut-etre  entre-t-il  dans  le  cœur  des 
hommes  libres  de  marquer  d’une  manière  pkisfen- 
lible  1  intervalle  qui  les  feparedeceux  quine  le  font 
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pas  5  ce  feroit  encore  là  une  de  ces  bizarreries  da 
i  eipece  humaine  qui  offre  tant  de  contradictions 
à  l’œil  de  l’obfervateur  6c  du  philofophe* 

La  diète  générale  des  cantons  réfide  à  Frawen «* 
feld.  Elle  ouvre  fes  féances  une  fois  l’année  &  les 
prolonge  un  mois  ou  cinq  femaines  ;  elle  eft  com- 
pofée  de  deux  dépurés  de  chaque  canton,  6c  eft  préfî- 
lldéepar  le  premier  député  cle  Zurich.  O11  y  termine 
les  différends  qui  fe  font  élevés  entredes  cantons  par¬ 
ticuliers*  ouentr’eux&  leurs  alliés;  011  y  arrête  les 
moyens  à  prendre  pour  la  fureté  du  corps  helvéti¬ 
que  6c  de  toutes  les  parties  qui  y  font  agrégées. 
Lorfque  les  objets  généraux  font  épuifés  ,  on  re¬ 
vue  les  comptes  des  gouverneurs  de  bailliage ,  on 
juge  les  appels  des  fentences  au  civil  6c  au  criminel 
portés  à  cet  augufte  tribunal. 

Les  miniftres  des  cours  étrangères  qui  fe  ren- 
dent  auprès  des  cantons  5  s’adreflent  à  la  diète* 
s’ils  ont  des  demandes  à  former. 


C’eft  encore  un  des  privilèges  du  canton  de  Zu¬ 
rich  d’envoyer  aux  autres  cantons  les  lettres  de  coi> 
vocation  :  la  foufeription  annonce  la  forte  de  dif- 
tinélion  dont  ce  peuple  eft  jaloux  ;  elle  eft  conçue 
en  ces  termes  :  Aux  pieux  ,  prudens ,  honorable 4  6* 
figes  bourgmejlrcs  *  magiflrats  de  la  ville  de  t 
nos  bons  amis  6c  fidèles  alliés . 

Les  députés  font  tous  affis  dans  des  fauteuils  s 
mais  ceux  des  huit  anciens  cantons  ont  des  lièges 
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plus  élevés  ,  non  pour  marquer  qu'ils  foi  eut  plus 
en  dignité  ,  mais  pour  rappeler  qu’ils  font  las  pre¬ 
miers  en  liberté* 

Cette  diète  qui  tire  fon  feul  éclat  de  l’efprit 
d’équité  qui  préfide  à  toutes  fes  opérations  ,  im¬ 
prime  le  plus  grand  refpeét  aux  étrangers  ,  lorf- 
qu’ils  y  font  admis.  La  politique  la  plus  habile  ne 
parviendroit  pas  à  faire  illufion  à  fes  membres? 
le  fens  droit  ,  la  lettre  des  traités  font  des  obftacles 
invincibles  pour  l’efprir  derufe  ôc  defubtilité;  on 
s’aperçoit  bientôt  qu’on  n’a  rien  de  mieux  à  faire 
avec  ces  vertueux  repréfentans  que  d  etre  francs 
comme  ils  fe  piquent  de  l’être.  Ces  gens-!ày  écrivoic 
un  de  nos  ambaffadems  ynefiont  pas  aJfierL  fins  pouf 
que  je  puïjfie  les  tromper .  Honneur  aux  peuples 
dont  on  fera  toujours  un  pareil  éloge! 

Quels  que  foient  nos  projets  de  réforme  ,  quel¬ 
que  fyftême  politique  que  nous  embraflions,  gar¬ 
dons-nous  d’écouter  ceux  qui  nous  confeilleroient 
de  rompre  les  traités  qui  nous  attachent  a  ce  peu¬ 
ple  belliqueux  ;  ne  craignons  pas  de  mettre  notre 
liberté  fous  la  fauve-garde  d’une  nation  qui  a 
nné ,  cent  ans  5  contre  1  Autriche  &  l’Empire  pour 
conquérir  la  fienne  5  oppofons  fon  courage  ëc  le 
nôtre  à  toutes  les  puiflances  qui  confpirent  contre 
notre  conftitution,  &  fe  complaifent  dans  le  venu 
mfenfé  de  faire,  un  jour,  un  grand  exemple  d’un 
peuple  qui  ao fé  tracer  une  ligne  de  démarcation 
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entie  les  prérogatives  c!u  trône  ôc  les  droits  de  la 

fouveraineté. 

Les  treize  cantons ,  en  étendant  leur  ligue,  en 
la  rendant  plus  formidable,  ne  fe  font  pas  aban¬ 
donnés  a  ces  idées  de  fierté  qui  enivrent  Famé 
des  deipotes  •  ils  n  ont  pas  cherché  à  décorer  leurs 
puiflances  de  titres  vains ,  qui  11e  cachent  fouvent 
que  la  foiblefie  &r  l’orgueil  ftupide*  ils  iront ,  j  uf- 
qu  a  nos  jours,  adopté  d’autres  titres  que  ceux-ci  : 
nous  les  bourgmejlres  ,  avoyers  j  landammans 
bourgeois  &  communautés  des  villes  &  pays . 

L’appui  de  ces  bourgeois  n’eft-il  pas  d’un  bien 
plus  grand  poids  que  la  ftérile  protedion  de  la 
fublime Porte ,  qui  11a  plus  de  fublime  que  fonnom? 
Si  la  modeftie  des  titres  qu’ont  adoptés  les  treize 
cantons  les  honore ,  ils  11e  font  pas  moins  illuf- 
très  par  ceux  qu’ils  reçoivent  des  plus  grandes 
puiflances. 


Les  lettres  de  l’empereur  portent  en  titre  :  à  nos 
très -chers  les  vertueux  i  puijfans ,  honorables  les 
bourgmejlres  des  trelge  cantons  &  de  leurs  alliés  : 
ainfi ,  ces  memes  hommes  que  les  premiers  fuc- 
cefleurs  de  Rodolphe  traitoient  de  rébelles,  fe 
font  élevés  à  la  hauteur  de  ceux  qui  les  mena- 
çoient  d’une  fervittide  hontetife.  Ils  font  devenus 
leurs  vertueux,  leurs  puiffans ,  leurs  honorables 
alliés. 
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Quels  hommes  méritent  plus  de  demeurer  libres 
que  les  habituas  de  la  Suiffe,  d’après  l’importance 
qu’ils  attachent  à  leur  liberté  !  Ils  11e  s’endorment 
point  dans  une  dangereuse  Sécurité  ,  ils  ne  Se  repo¬ 
sent  point  Sur  leurs  anciennes  viéloires,  iur  la 
force  des  obfhcles  qui  pourroient  les  garantir  de 
tous  projets  d’ufurpation  ,  encore  moins  fur  le 
traité  de  Weftphalie,  qui  a  ratifié  leur  indépen¬ 
dance. 

La  Suifle  n’entretient  point  de  troupes  réglées  £ 
mais  dans  la  plupart  de  Ses  cantons ,  dès  qu’un 
homme  a  atteint  l’âge  de  Seize  ans ,  il  eft  enrôlé , 
exercé  au  maniement  des  armes  ;  au  premier 
fîgnal  il  doit  Se  rendre  au  pofte  qui  lui  eft  affigné  > 
avec  Son  uniforme  ,  Son  équipage  militaire ,  quatre 
livres  de  plomb,  deux  livres  de  poudre >  &  des 
vivres  pour  huit  jours. 

Chaque  bailliage  ou  communauté  principale  a 
fon  arfenal ,  &:  tient  en  réferve  une  Somme  Suffi¬ 
sante  pour  Soudoyer  pendant  trois  mois  toute  fa 
milice. 

On  n’a  point  encore  été  raffiné  parces  mefures, 
Pc  ur  prévenir  toutes  furprifes  ,  on  a  difperG 
des  fignaux  dans  toute  la  Suifle  à  des  diftances 
qui  Se  correspondent.  Dans  chaque  bailliage  on 
entretient  ,fur  la  cime  d’une  montagne  ,  ou  fur  le 
Sommet  d’une  éminence,  une  pile  de  bois  Sec, 
ôe  un  monceau  de  fourrage* 

Tome  III .  B 
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Le  bois  eftdeftiné  à  donner  de  la  flamme  pendant 
la  nuit,  le  fourrage  à  répandre  de  la  fumée  pen¬ 
dant  le  jour,  de  forte  qu’en  tems  de  guerre,  toute 
la  Suifle  peut  être,  en  un  inftant,  avertie  du  dan¬ 
ger  qui  la  menace ,  8c  fe  porter  en  armes  vers  le 
lieu  du  péril. 

L’ennemi  le  plus  redoutable  que  la  confédé¬ 
ration  ait  eu  à  combattre  ,  c’efl:  l’intolérance.  Trois 
guerres  de  religion  ont  armé  les  habitans  de  cette 
contrée. 

Si  la  dernière  n’eût  pas  tourné  à  l’avantage 
des  proteftans  ,  8c  amené  le  traité  de  paix  connu 
fous  le  nom  Darau ,  les  catholiques  vainqueurs 
danslesdeux  premières,  euflent  peut-être  immolé 
à  leur  fureur  fanguinaire  tous  ceux  que  la  morale 
Ample  de  Zuingle  avoient  détachés  de  la  cour  de 
Rome. 

Il  ne  faut  pas  nous  le  diiïimuler;  de  toutes  les 
religions  il  n’en  eft  pas  une  qui  ait  confeilié  plus 
de  charité  ,  plus  de  retenue,  8c  qui  ait  en  même 
tems  infpiré  plus  de  barbarie  que  la  nôtre  }  elle  fe 
fait  adorer  par fes préceptes,  mais  malheur  à  celui 
qui  ne  la  jugeroit  que  fur  les  aélions  qui  fe  cou¬ 
vrent  de  fon  nom. 

Cependant  la  Suifle  nous  offre  un  grand  exem¬ 
ple  du  pouvoir  8c  de  l’afcendant  des  loix ,  même 
fur  les  catholiques.  En  1525  ,  la  mefle  fut  abolie 
à  2*unch  ?  par  une  Ample  déeiflon  du  confçil  j 
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prife  a  la  pluralité  des  voix.  On  ordonna  la  pri¬ 
vation  de  cette  augufte  cérémonie ,  avec  la  même 
célérité  que  nous  avons  vu  décréter  la  fuppreffion 
de  la  dixme,  6c  les  plus  croyans  fe  réfignèrent 
à  ne  plus  entendre  l’une,  avec  autant  de  docilité 
que  nos  cultivateurs  s’abftiennent  de  payer  Tautre* 

Des  treize  cantons ,  quatre  font  p  rote  dans  ,  fepe 
font  catholiques  ;  les  deux  autres  le  partagent 
entre  l’erreur  &  la  vérité. 

Les  quatre  cantons  proteftans  font:  Berne ,  Bâle. 
Schaffoufe  &  Zurich .  Les  fept  catholiques  font  : 
Fribourg  y  Soleure y  Zoug ,  Lucerne  y  Underwald ^ 
Swuit  6c  Vri  \  les  deux  cantons  qui  offrent  l’ac¬ 
cord  fi  rare  des  deux  religions ,  font  :  Jppenrel  & 
Claris. 

Parmi  ces  cantons,  fix  fe  gouvernent  d’après 
une  forme  plus  ou  moins  ariftocratique;  fix  font 
franchement  démocrates.  Celui  de  Bâle,  qui ,  dans 
l’origine ,  avoir  une  conftitution  populaire  ,  a 
mélangé  fon  gouvernement  &  réuni  les  deux 
principes  oppofés. 

Les  cantons  démocrates  font  défignés  fous  le 
titre  de  petits  cantons  >  non  que  leur  territoire 
foit  moins  étendu  ,  mais  parce  qu’à  l’exception  de 
celui  de  Zoug  ,  dont  le  chef-lieu  eft  une  petite 
ville  ,  tous  les  autres  n’ont  que  des  bourgs.  Faut- 
il  en  conclure  que  la  liberté  a  horreur  de  l’enceinte 
des  villes ,  que  la  diverfité  de  leurs  édifices  détruit 
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à  fes  yeux  1  égalité  qui  lui  plaît,  8c  qu’elle  ne  trouve 
de  charmes  que  dans  la  variété  des  campagnes  ? 

Je  donnerois  trop  d’étendue  à  ce  difcours,  fi 
j’èxpofois  les  conftitutions  particulières  à  chaque 
canton.  Je  me  contenterai  d’en  préfenter  une  des 
trois  efpèces  qui  diftinguent  leurs  gouvernemensj 
celle  de  Berne ,  qui  eft  de  tous  les  cantons  le  plus 
ariftocratiaue  ;  celle  de  Glatis  ,  qui  eft  démocra¬ 
tique  ;  enfin,  celle  de  Bâle ,  qui  eft  mixte. 

La  fouveraineté  du  canton  de  Berne  réfide  dans 
un  confeil,  que  l’on  nomme  le  confeil  des  deux 
cents .  Il  exerce  fur  tous  les  fujets  de  cet  état  l’em¬ 
pire  le  plus  abfolu;  car  non-feulement  il  fait  les 
loix  8c  les  révoque  à  fa  volonté ,  donne  aux  autres 
tribunaux  leurs  pouvoirs,  forme  des  alliances  ,  les 
renouvelle,  traite  de  la  paix  8c  de  la  guerre;  il 
juge  encore  de  toutes  les  affaires  qu’il  évoque  de¬ 
vant  lui,  &  rend  des  arrêts  de  mort. 

Quoique  le  nombre  de  fes  membres  fe  foit 
confidérablement  accru ,  8c  que  pour  contenir 
l’ambition  qui  s’y  portoit  en  foule,  on  l’ait  irrévo¬ 
cablement  fixé  à  2. S  9  ,  il  n’en  a  pas  moins  confervé 
la  dénomination  de  confeil  des  deux  cents . 

Il  ne  répare  fes  pertes  qu’une  fois  dans  le  cours 
de  dix  ans.  Cet  efpace  de  teins  confomme  environ 
8  o  de  fes  membres. 

A  l’époque  de  fà  reftauration  5  &  lorfque  le  con¬ 
feil  a  déterminé  le  moment  des  élections  5  chaque 
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avoyer  nomme  deux  des  nouveaux  membres  ; 
chacun  des  fénateurs  en  nomme  un,  quelques 
officiers  jouiflent  du  même  privilège;  ce  qui  porte 
ces  nominations  amicales  a  cinquante  :  les  autres 
fe  font  par  le  fénac  &  les  /deniers  ,  à  la  pluralité 

des  fuffrages. 

Ce  corps  puifTant  donne  1  exiftence  a  ce  qu  on 
appelle  le  petit  confeil  ou  fénat ,  qui  eft  compofe 
de  deux  avoyers,  deux  tréforiers  que  Ton  nomme 
quejleurs  y  quatre  banneretsou  tribuns,  3c  de  deux 
confeillers  fecrets* 

Le  fénat  s ’aflemble  tous  les  jours  >  difcute  tou¬ 
tes  les  affaires  fufceptibles  d’être  portées  au  confeil 
des  deux  cents ,  expédie  celles  de  police ,  juge  en 
dernière  inftance  les  affaires  criminelles ,  excepté 
celles  des  citoyens  de  Berne  ,  difpofe  de  la  plu¬ 
part  des  cures  ou  charges  eccléfiaftiques,  3c  des 
places  fubalternes  tant  civiles  que  de  police. 

Dans  les  délibérations  du  confeil ,  les  membres 
du  fénat  occupent  une  place  diftinguee >  font  inr 
vités  par  leurs  noms  à  opiner  ,  de  forte  que  quoi¬ 
qu’ils  émanent  du  grand  confeil  3c  exercent  une 
autorité  inférieure  ,  les  fénateurs  font  plus  éleves 
en  dignité,  en  confédération  >  que  ceux  qui  ne  (ont 
que  membres  des  deux  cents. 

Pour  être  fufceptible  d’entrer  au  fénat ,  il  faut 
non-feulement  avoir  fiégé  dix  ans  au  confeil 

B  iij 
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pleine,  on  exige  encore, des  afpirans,  qu’ils  fuient 
mariés. 

Il  viendra  peut-etre  un  tems  où  Ton  impofera 
îe  même  devoir  à  nos  législateurs ,  &  alors  on  aura 
lieu  denat  endre  de  fages  réglemens  furie  divorce 
&  fur  l’étendue  de  la  pui (Tance  paternelle. 

Les  «#1  oycfs  font  les  premiers  magiftrats  y  autre¬ 
fois  ils  etoient  élus  annuellement  j  aujourd’hui  ils 
confeivent  leurplace  toute  leur  vie,  à  moins  qu’ils 
ne  foient  deftitués  par  le  confeil  des  deux  cents. 

L  éciat  de  cette  dignité  s  éclipfe  tous  les  ans  fur 
la  tête  de  Pun  d  eux.  O11  donne  le  titre  à'avoyer 
régnant  à  celui  qui  eft  en  exercice  &  qui  a  la  pré¬ 
sidence  dans  les  confeils.  Il  occupe  un  liège  plus 
élevé,  furmonté  d’un  dais  :  le  fceau  de  la  répu¬ 
blique  eft  devant  lui. 

On  a  cru  devoir  tempérer  fa  puiflan^e  en  lui 
interdifant  de  donner  fon  avis  ,  lorfqu’il  n’en  eft 
pas  requis,  &  en  ne  lui  accordant  de  fuffrages  que 
dans  le  cas  où  les  autres  font  partagés. 

L’avoyer  qui  n  eft  plus  en  exercice  eft  encore 
le  premier  en  rang  parmi  les  fénareurs. 

Il  exifte  a  Berne  un  troifième  confeil,  que  l’on 
îiomme  le  confeil fecret  ;  il  eft  formé  de  l’avoyer 
îégnant,  du  plus  ancien  tréforier,  de  quatre  ban- 
îiêrets  &  de  deux  confeilîers,  qui  portent  le  nom 
de  leur  tribunal  Ou  y  traite  des  affaires  qu’on 
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craint  d’agiter  dans  une  affemblée  auffi  nombre  aie 
que  celle  des  deux  cents  j  il  eft  autonfé  à  prendre 
une  réfolution  décifivë  dans  les  circonftances  im¬ 
portantes.  Sous  ce  rapport  il  n’eft  pas  très-éloigné 
de  l’inftitution  du  tribunal  des  inquffiteurs. 

L’office  des  confeiüets  fecrets  eft  de  veiller  aux 
délibérations  des  confeils,  d’examiner  s  il  ne  s  7 
paffe  rien  contre  le  gouvernement  ;  mais  pour 
que  l’objet  de  leur  création  fût  rempli ,  il  fau¬ 
drait  qu’ils  euftent  été  élus  par  le  peuple,  &  qu  ils 
neuffent  pas  fur- tout  l’expeftative  d’être  eux- 
mêmes  agrégés  au  corps  qu  ils  font  chargés  du 

furveüler.  w 

L’art  de  l’ariftocratie  eft  de  paraître  faire  quel¬ 
que  chofe  pour  le  peuple  en  faifant  tout  pour 

elle. 

Après  la  dignité  d’avoyer ,  la  plus  importante 
elt  celle  du  tréforier  ou  quefteur  ,  que  1  on  nomme 
tréforier  Allemand ,  pour  le  diftinguer  de  celui  du 
pays  de  Vaud.  Il  ne  peut  être  prorogé  au-delà  de 

fix  ans,  dans  fon  emploi. 

La  prééminence  s’accorde  enfuite  aux  quatie 
bannerets  ou  tribuns.  Ils  ont  chacun  la  jurifdiétion 
fur  un  certain  diftrid  que  l’on  appelle  Bannière  ; 
ils  ont  fous  leurs  ordres  des  officiers  pris  dans  la 
dalle  des  payfans ,  qui  ont  infpection  fur  le  mili¬ 
taire  &  fur  ce  qui  eft  du  raifort  du  juge  criminel. 

Dans  l’ordre  des  diftinÛions ,  les  feiieniers  fui-, 
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vent  les  bannerets.  Ce  font  feize  membres  du 
grand  confeil  pris  tous  les  ans  dans  les  douze 
tiibus  qui  forment  la  divilîon  du  peuple. 

>  ^es  qiiatre  premières  tribus  font  celles  des  ma¬ 
réchaux,  des  tanneurs,  des  boulangers  &  des 
bouchers.  Elles  ont  de  très  -  grands  privilèges  , 
entr  autres  ceux  de  donner  les  chefs  de  l’armée 
Bernoife,  de  fournir  huit  feizeniers,  tandis  que 
les  autres  enfemble  ne  donnent  que  le  même 
nombre.  Elles  forment  tellement  le  premier  éche¬ 
lon  pour  monter  aux  grandes  charges  de  l’état  , 
qu  une.  branche  de  la  maifon  Dherlac,  pour  y 
parvenir,  fit  fon  entrée  dans  la  tribu  des  maré¬ 
chaux  ,  &  fut  forcé  de  produire  ce  qu’on  appelle 
fon  chef-d'œuvre .  Ainfi ,  l’ariftocratie  prend  ,  à 
Berne,  fa  fource  dans  la  dallé  des  artifans. 

Par-tout  où  elle  doit  naître ,  il  feroit  encore 
plus  j ufte  qu’elle  fortît  des  profeffions  elfentielle- 
ment  utiles  à  la  fociété.  Mais  comme  les  hommes 
ont  prefque  toujours  fuivi  une  route  inverfe  de 
celle  de  la  nature,  il  a  été  plus  avantageux  pour 

foi  de  s’occuper  de  leurs  fuperfluités  que  de  leurs 
véritables  befoins. 

Il  réfui  te  de  ce  que  je  viens  d’expofer,  que  la 
fouveraineté,  à  Berne,  réftide  dans  fon  confeil  des 
deux  cents.  Que  les  membres  de  ce  corps  puiiîanc 
ne  font  pas  néanmoins  individuellement  les  pre¬ 
miers  des  citoyens,  puifqu’un  avoyer,  un  tréfo- 
jiei ,  un  bannerer,  font  fupérieurs  à  ceux  qui 
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font  que  partie  du  grand  confeil  ;  enfin,  que  Tarif- 
tocratieneft  pas  encore  parvenue  à  fermer  l’entrée 
des  dignités  à  cette  claffe  nombreufe  qui  forme  le 
peuple ,  puifque  les  feizeniers  qui  font  tirés  des 
douze  tribus  font  partie  du  confeil  des  deux  cents, 
ëc  ont  le  droit ,  à  l’époque  de  fa  régénération ,  de 
nommer  feize  membres  de  la  fouveraineté. 

Oppofons  à  ces  cercles ,  a  ces  différentes  combi- 
naifons  d’autorité  qui  affujettiffent  un  gouverne¬ 
ment  à  des  mouvemens  réguliers,  &  femblent  faire 
de  la  fociété  une  grande  machine  dont  Taélion  ne 
dépend  que  de  quelques  leviers  placés  dans  l’in¬ 
térieur  5  oppofons- leur  Taékiviré  franche,  libre  & 
quelquefois  défordonnée  d’une  démocratie  placée 
fous  le  même  climat  &  mue  par  la  même  efpèce 
d’hommes. 

Pour  la  voir  de  près,  nous  allons  entrer  dans 
Glaris. 

Ce  bourg,  chef  de  fon  canton,  eft  renfermé 
dans  les  Alpes.  La  nature  en  a  protégé  les  habi- 
tans  par  toutes  les  forces  qui  font  en  fa  puiflTance. 
Elle  femble  leur  avoir  dit  :  «  ne  vous  occupez  que 
«  de  vos  droits  &  de  votre  bonheur.  Je  vous  ai 
défendus  contre  tout  étranger  qui  oferoit  inter- 
»  pofer  fur  vous  une  autre  autorité  que  la  vôtre , 
formez  les  réglemens  que  vous  croirez  les  plus 
95  fages  ,  confiez-en  l’exécution  à  ceux  que  vous 
w  jugerez  les  plus  dignes  de  les  maintenir,  vous 
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«  11e  pouvez  plus  avoir  pour  ennemis  que  voutf* 
»  mêmes  35. 

Les  habitans  de  Glaris  ont  paru  dociles  à  ces 
confeils.  La  plus  grande  égalité  règne  parmi  eux. 
Leurs  maifons  conftruites  en  bois,  fur  un  plan 
uniforme,  ne  différent  qu’en  étendue,  8c  femblent 
indiquer  qu’un  citoyen  eft  l’égal  de  l’autre  }  l’opu¬ 
lence  ,  les  dignités  d’un  étranger  qui  vient  les  vifi- 
ter  ne  leur  en  impofent  point. 

On  évalue  la  population  de  cet  état  à  quinze 
mille  âmes  }  il  eft  divifé  en  quinze  communautés. 
Tout  citoyen  qui  a  atteint  l’âge  de  feize  ans  a  le 
droit  d’a (lifter  à  l’affemblée  générale,  qui,  hors 
les  cas  extraordinaires ,  11e  fe  tient  qu’une  fois 
l’année ,  au  mois  de  Mai,  dans  une  des  plaines 
aux  environs  de  Glaris. 

Cette  aftemblée  renferme  la  fouveraineté}  elle 
fanéfcionne  les  loix  nouvelles ,  impofe  des  contri¬ 
butions  ,  fait  les  alliances ,  traite  de  la  paix  <Sc  de 
la  guerre^  elle  confie  l’exercice  du  pouvoir  exécu¬ 
tif,  de  la  jurifdiétion  civile  &  criminelle,  de 
l’économie  publique  8c  politique  à  un  confeil 
compofé  de  quarante-huit  membres  de  la  religion 
réformée  8c  de  quinze  catholiques. 

Cette  différence  eft  établie  d’après  les  régies, 
d’équité}  car,  foit  que  le  proteftantifme  foit  plus 
favorable  â  la  population,  foit  que  la  pureté  _du 
dogme  foie  réfervé  dans  ce  canton  au  plus  petit 
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nombre ,  il  eft  certain  que  les  catholiques  ne  for¬ 
ment  que  la  huitième  partie  du  canton  de  Claris, 
Les  chefs  du  confeil  font  le  landamman  ,  fon 
lieutenant  &  le  tréfoner.  Le  landamman  ,  lorfqu’il 
eft  nommé  par  les  proteftans,  demeure  en  exercice 
pendant  trois  ans.  S’il  a  été  élu  par  les  catholi¬ 
ques  ,  fa  dignité  expire  après  deux  ans.  Le  parti 
qui  ne  le  nomme  pas  élit  le  lieutenant.  Ainfi, 
l’égalité  d’influence  fe  rapproche  dans  le  choix 
des  deux  principaux  magiftrats.  Elle  eft  encore 
plus  fenfibie  dans  leurs  a  clés  de  fouveraineté;  car 
ii  les  réformés  jouiffenr  exclufivement  du  gouver¬ 
nement  du  comté  de  Wrerdenberg  3  les  catholi¬ 
ques  leur  donnent  la  même  excluhon  dans  le  gou¬ 
vernement  de  Cafter  &  Diqnach . 

Ils  ont  chacun  leur  affemblée  particulière 
pour  l’élecHon  de  leurs  magiftrats,  &  la  tiennent 
huit  jours  avant  l’aflemblée  générale. 

On  voit  que  cette  petite  république  offre,  non- 
feulement  l’image  d’une  parfaite  démocratie ,  mais 
ce  qui  eft  encore  plus  rare  ,  l’accord  de  deux  reli¬ 
gions  qui  fe  font  ii  longtems  combattues  dans 
notre  patrie,  qu’elles  nous  fembioient  ne  pouvoir 
exifter  que  fur  les  ruines  de  l’autre. 

Pour  donner  l’idée  d’une  de  ces  aflemblées  de 
fouverains ,  j  emprunterai  la  defeription  d’un  té¬ 
moin  oculaire,  de  M.  Ramond ,  qui  a  été  alfez 
heureux  pour  y  être  admis  quoiqu’étrangçr. 


z  S  De  la  Conflit  ut  ion  des  i  5  Cantons  l 

La  grande  affaire  qui  devoir  s’y  agiter  ,  étoit  de 
favoir  h deux  commiffai res  qui  avoientété  envoyés 
a  Sole  tire  ,  avoient  ou  n’avoient  pas  excédé  leurs 
pouvoirs,  en  lignant  les  articles  préliminaires  d’un 
traité. 

t 

LbfTemblée  fe  tint  dans  une  prairie  de  quelques 
arpens  fituée  au  pied  d’une  montagne. 

Un  quadruple  rang  de  bancs  y  étoit  préparé,  Sc 
formoit  une  enceinte  de  plus  de  trois  cents  pieds  de 
diamètre.  Les  m-agiftrats  ayant  pris  place  dans  le 
cercle  intérieur  ,  le  peuple  compofé d’environ  qua¬ 
tre  mille  hommes  tous  armés  occupa  les  bancs  fans 
aucune  diftincYion. 

Le  préfidem  debout  ,  appuyé  fur  un  des  cime- 
tères  qui  fervirenr  à  repoufler  les  Autrichiens , 
étoit  placé  près  du  centre  du  cercle  avec  le  gref¬ 
fier  fk  deux  fergens  habillés  à  la  livrée  du  can- 


Les  femmes  n’approchent  point  élu  cercle  *,  mais 
les  en  fa  11  s  mâles  qui  n  ont  point  encore  atteint 
lagede  feize  ans ,  ont  le  droit  d’en  occuper  le  cen¬ 
tre,  pourvu  qu’ils  ne  fe  tiennent  pas  debout,  tant 


par  refpecf  pour  l’aflemblée  ,  que  pour  11e  pas  ar¬ 
rêter  les  voix  &  interrompre  les  regards. 

33  Quelle  affernhlée,  s’écrie  le  narrateur ,  encore 
33  animé  par  l’impreflion  qu’avoit  fait  fur  lui  ce  fpec- 
,3  racle  impofant ,  auroit  la  majefté  de  cette  vallée 
»  protégée  par  les  boulevarts  naturels  du  pays,  pat- 
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femée  de  cabanes  Sc  couverte  de  troupeaux  î 
J  etois  pénétré  de  ce  que  je  voyois  5  &  je  ne  pou- 
^  vois  allez  admirer  ce  mélange  fublime  ae  grau— 
33  deur  Sc  de  fimpiicité  dont  rien  jufqu  alors  ne 
»  m’avoir  donné  l’idée  3  tout  me  fembloit  digne 
33  des  premiers  âges  des  peuples.  Tels  étaient  les 
s?  anciens  romains,  les  républicains  de  la  Grèce 9 
33  tels  étoient  nos  vertueux  Gaulois  &  ces  braves 
33  Germains,  nos  refpeétables  ancêtres  33. 

L’aflfemblée  fut  ouverte  par  un  difcours  du  pré¬ 
fident  qui  rendit  compte  avec  une  noble  {implicite 
des  détails  de  fa  com million  ,  Sc  des  raifons  qui 
Favoient  engagé  â  ligner  le  traité.  Son  collègue  fe 
leva  enfmte  pour  le  même  fujet  j  il  fit  un  difcours 
plein  de  force,  Sc  remarquable  fur-tout  par  cette 
éloquence  naturelle  qui  tire  parti  dulangage  le  plus 


ingrat. 


Le  préfident  avoit  convaincu  ;  fon  collègue  fît 
trouver  du  pîaifir  à  la  conviétion  ,  bientôt  routes 
les  voix  fe  réunirent  pour  applaudir  â  la  conduite 
des  deux  magiftrats. 

Le  préfident  propofa  enfuite  la  ratification  que 
lambafiadeur  de  France  attendoit  à  Solaire  .  .Lu 
objet  d’une  aufli  grande  importance  ,  devoir  être 
décidé  â  la  pluralité  des  voix*  Toute  l’ailembîée 
s’écria  unanimement  quil  etoit  inutile  de  les  comp¬ 
ter  ,  que  s  il  exiftoit  un  citoyen  qui  ne  fut  pas  l’ami, 
des  François  >  il  ne  fallait  pas  quil  fut  connu* 
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Jugeons,  d’après  ce  trait,  fi  nous  avons  rien 
craindre  d’une  nation  h  affectionnée  aux  François  , 
lors  même  qu’ils  n’étoient  que  d’aimables  efcla^ 
ves. 


Le  même  écrivain  rapporte  une  fcène  d’un  genre 
bien  différent,  qui  fe  traita  dans  cette  alTembiée* 
Deux  vieillards  fe  préfentèrent  3c  demandèrent  au 
peuple  des  difpenfes  pour  épouferdes  parentes  or¬ 
phelines  auxquelles  ils  vouloient  affurer  une aifance 
honnête  ;  un  curé  prie  la  parole  pour  repréfenter 
les  droits  du  clergé  ,  &  prétendit  qu’il  n'apparte- 
noit  pas  à  un  corps  politique  des’immifeer  dans 
les  affaires  religieufes  ;  que  le  pouvoir  légiflatif 
avoir  pour  bornes  les  loix  de  dieu  3c  celles  de 
l’églife.  Une  oppofîtion  s’éleva;  elle  partait  d’un 
(impie  berger.  11  difhnguadans  les  degrés  prohibés 
ceux  qui  le  font  de  droit  divin ,  d’avec  ceux  qui  le 
font  de  droit  humain.  Quant  aux  premiers ,  difoit* 
il,  l’églife  11’a  pas  plus  de  pouvoir  que  les  loixpour 
en  lever  l’obftacle  ;  mais  les  féconds  11e  font  que 
des  empêchemens  civils  qui  peuvent  être  détruits 
par  celui  qui  a  le  droit  d’abroger  3c  de  faire  des  loix 
civiles ,  3c  il  conclut  par  engager  l’affemblée  à 
prononcer  fur  ces  difpenfes. 

U11  autre  payfan  prit  la  parole  3c  dit ,  fl  les  loix 
font]  uftes,  les  difpenfes  font  des  grâces  ,  &  les 
grâces  ne  doivent  être  accordées  que  dans  les  cir- 
, confiances  où  un  grand  avantage  peut  réfulter  de 


«  ; 
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l'inexécution  de  la  loi.  Le  mariage  d’un  vieillard 
n’eft  point  une  decescirconftances.  Sa  demande  ne 
doit  donc  pas  être  écoutée  favorablement.  Un  ap- 
plaudiflement  général  s’éleva,  on  renvoya  les  deux 
vieillards  ,  en  arrêtant  d’établir  à  la  prochaine  af- 
femblée  une  loi  fixe  fur  cet  important  objet. 

Telles  font  les  affaires  quife  traitent  dans  cette 
affemblée  de  citoyens  ,  tous  fouverains  par  leur 
réunion.  Rien  11e  limite  leur  pouvoir  de  leur  cen- 
lure.  Le  filence  eft  un  acquiefcement  à  la  volonté 
de  celui  qui  vient  de  parler  &  non  le  refpeét  de  la 
crainte.  11  n’exifte  point  d’autorité  devant  eux; 
mais  une  fois  qu’ils  ont  pris  un  arrêté ,  la  volonté 
générale  fait  la  loi  de  chaque  citoyen  devient  fon 
fujet  ;  le  magiftrat  qui  en  ordonne  l’exécution  efi: 
fur  d’être  obéi. 

Quittons  maintenant  le  féjour  de  ce  peuple  roi , 
pour  entrer  à  Bâle  ,  où  la  liberté  flotte  entre  l’arif- 
tocratie  de  la  démocratie. 

Avant  que  le  canton  de  Bâle  fe  fût  agrégé  à 
la  confédération  ,  fes  habitans  étoient  fous  la 
domination  de  leur  évêque  qui  relevoit  de  l’em¬ 
pire.  A  l’époque  de  l’union  de  fes  fujets  avec  des 
hommes  libres  ,  oe  prince  crut  de  fa  prudence  de 
s’éloigner  &  de  fixer  fa  rélidence  à  Porentrui  ,  qui 
fut  encore  partie  de  l’empire  germanique.  Cet 
éloignement  contribua  d’abord  à  affaiblir  fon  auto- 
pré;  mais  fes  prérogatives  furent  anéanties  à  finf- 
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tant  où  Bâle  adopta  la  religion  réformée  ;  ainfî 
cette, république  réforma  tout  a  la  fois  8c  fou  culte 
8c  fon  prince. 

La  p  milan  ce  fouveraine  réfida  d'abord  entre  les 
mains  du  peuple  qui  expulfa  les  nobles  de  fon  fein  , 
pour  avoir  favorifé  les  prétentions  des  ducs  d’Au¬ 
triche.  Depuis ,  il  a  remis  fa  pailla  11  ce  à  deux  corps, 
l’un  que  l’on  appelle  le  grand  confeil ,  8c  qui  ren¬ 
ferme  1 1 G  membres,  l’autre  le  petit  confeil  qui  eft 
compofé  de  60.  A  la  tête  de  Ces  deux  puilfances 
font  deux  bourgmeftres  8c  deux  grands  tribuns. 
Ce  qui  compofe  en  tout  280  principaux  magif- 
trats ,  8c  non  trois  cents  ,  comme  le  dit  M.  Coxe. 
Lorfque  les  deux  confeils  font  réunis,  c’eft  dans 
leur  affemblée  que  réfide  la  fouveraineté,  puifqu’ils 
décident  exclufivement  de  tous  les  grands  intérêts 
politiques  de  l’état  ;  ils  exercent  la  légiflation  ,  la 
haute  police  8c  difpofent  des  principaux  emplois. 

Le  petit  confeil  eft  partagé  en  deux  divifions 
préfidées  chacune  par  un  bourgmeftre  &  un  grand 
tribun.  Chaque  diviiion  eft  en  exercice  alternati¬ 
vement  pendant  un  an,  juge  les  caufes  criminel¬ 
le^  &  de  police. 

Le  peuple  s’aftemble  une  fois  l’an  ,  8c  fait  a£te  de 
fouveraineté  ,  en  recevant  le  ferment  que  lui  prê¬ 
tent  les  magiftrats  de  maintenir  les  loix  dans  leur 
intégrité  &  de  conferver  fans  atteinte  les  libertés  & 
immunités  du  peuple .  Les  citoyens  de  leur  côté 

font 
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Font  dans  leurs  tribus  refpeétives  aux  magiftrats 
un  ferment  que  l’on  nomme  d’allégeance. 

Ce  qui  paroît  bizarre  ,  c’eft  la  manière  dont  fe 
compofe  cette  puifiance  arillocratique.  Les  ci¬ 
toyens  font  partagés  en  dix-huit  tribus.  Quinze 
appartiennent  à  la  grande  ville  ,  8c  trois  à  la  petite; 
chacune  des  quinze  premières  fournit  quatre  mem¬ 
bres  au  fénat ,  &  les  dix-huit  enfembleen  commu¬ 
niquent  douze  au  grand  confeil. 

Pour  éviter  l’afcendant  du  crédit  ou  de  l’opu¬ 
lence  ,  le  fort  décide  du  choix  des  candidats,  ôç 
élève  fouvent  à  la  dignité  de  magiftrats  un  tailleur^ 
un  cordonnier,  un  pêcheur  dont  les  noms  font  com¬ 
pris  parmi  les  fix  expofés  au  balotage.  C’eft  donc  à 
Bâle  qu’on  peut  dire  d’un  artifan  ,  qu’il  eft  un 
arifiocrate ,  fans  l’injurier  ôc  fans  blefter  la 
vérité* 

Au  furplus  5  fi  l’on  croit  M.  Robert  qui  a  publié 
récemment  un  voyage  très-étendu  de  la  Suifie  , 
on  fe  tromperoit  ,  fi  l’on  comparoit  ces  ouvriers 
avec  ceux  de  la  claffe  correfpondante  ,  dans  les 
états  aftervis  ;  »  ils  connoiflent ,  dit-il ,  a  fond  la 
,  s?  conftitution  de  leur  pays,  &  ils  font  encore  plus 
»  refpeétables  par  un  fens  droit ,  &par  la  réputa- 
w  tion  d’auftère  probité  ,  que  par  le  rang  auquel 
leurs  concitoyens  les  ont  élevés. 

Un  imaginerait,  dit  M.  Defmeuniers ,  dam 
Tome  IIL  C 
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fon  dictionnaire  diplomatique  ,  et  que  des  maux  de 
*î  tous  les  genres  devroientêtre  la  fuite  de  l’ufage 
33  abftirde  qui  abandonne  ainfi.  aux  caprices  du 

fort ,  le  foin  de  remplir  les  portes  les  plus  im- 
>3  portans  du  gouvernement  ;  cependant  >  malgré 
î>  les  mauvais  choix  inféparables  de  ce  procédé  , 

35  il  n’y  a  peut-être  pas  d’exemple  que  la  juftice  ait 
»  été  mal  adminiftrée  à  Bâle  ,  ou  que  l’innocence 
3>  ait  été  facrifiée  à  la  richefle  &  au  crédit. 

Nous  venons  de  voir  l’origine  &  le  développe¬ 
ment  de  la  confédération  des  treize  cantons  ,  la  di- 
verfité  des  gouvernemens  qu’a  produit  l’indépen¬ 
dance  de  la  Suifle  ;  il  feroit  difficile  a  en  calculer 
la  durée  ,  &  encore  plus  ,  d’en  prévoir  les  révolu¬ 
tions.  L’efprit  public  qui  fe  répand  dans  ce  mo¬ 
ment  fur  tous  les  peuples  de  l’Europe  a  déjà  fran¬ 
chi  les  monts  qui  environnent  cette  contrée  ;  mais 
il  ne  faut  pas  nous  le  diilimuler  ,  le  caradère  de 
la  nation  contribuera  beaucoup  à  prolonger  fon 
exiftence  politique. 

Attachés  aux  traités  qui  les  unifient ,  qui  garan- 
tiffènt  la  paix  intérieure  dans  chaque  état;  les  can¬ 
tons  ne  font  pas  tourmentés  du  defir  de  faire  pro*# 
pagér  leurs  iciees  religieufes,  leur  fyffême  politique, 
dans  un  autre. 

Si  nous  pouvions  adopter  des  principes  auffi 
f,<res ,  &  nous  contenter  de  bien  faire ,  fans  pré- 
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tendre  affervir  les  autres  peuples  à  nos  opinions  3 
.  peut-être  exciterions-nous  moins  de  haines  étran¬ 
gères.  Quel  intérêt  avons-nous  donc  que  la  SuifTe 
entière  embraffe  notre  fyftême  fur  la  liberté  *  que 
Berne,  que  Lucerne  expülfent  leurs  confeilsj  que 
leurs  habitans  reprennent  les  droits  dans  lefquels 
les  citoyens  de  Glaris ,  d'Underwal  fe  complaiferu? 
Avons-nous  pefé  ,  calculé  les  conféquences  qui 
pourroient  réfulter  d’une  liberté  fubite ,  qui  s’éten¬ 
drait  dans  tous  les  cantons  de  la  Suifïe  ?  Sommes- 
nous  bien  allurés  que  le  refped  qu’ils  ont  depuis 
deux  fiècles  pour  nos  frontières,  ne  tient  pas  à 
la  diverfité  de  leur  gouvernement  ?  que  cette  di- 
verfité  ne  met  pas  un  frein  a  des  projets  de  con¬ 
quêtes  ? 


Ce  qui  nous  importe  ,  ce  neft  pas  que  tous 
les  peuples  de  la  terre  deviennent  libres  ,  mais 
que  tous  nos  départemens  ayentun  même  efprir, 
un  refped  égal  pour  la  loi  ;  que  les  communes 


n étouffent  pas  l’autorité  légitime,  que  les  infur- 
redions  ne  s’élèvent  jamais  que  pour  venger  la 
fouveiaineté  nationale  ,  lorfqu’elle  aura  été  of- 
f en  fée  dans  fes  privilèges  j  que  l’on  puille  bien 
difunguer  le  véritable  vœu  du  peuple  d’avec  les 
clameurs  &  les  mouvemens  féditieux  d’hommes 
fans  mœurs  >  de  femmes  dépravées  ,  qui  ne 


tiennent  peut-être  pas  même  à  la  nation  par  leur 
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origine ,  quoiqu’ils  ofent  s’en  dire  les  organes. 
Ce  qui  nous  fintérefte  enfin,  c’eft  que  les  péti¬ 
tions  les  plus  j uftes  foient  afiujetties  à  des  formes, 
afin  que  la  liberté  loit  dans  les  entraves  de  la  loi , 
ôc  non  la  loi  dans  le  défordre  de  la  licence. 


XXXe  DISCOURS. 


Constitutions  des  Grifons3  du  Valais 

ô  de  Genève. 

D^ous  avons  vu  dans  le  difconrs  précédent  la 
chaîne  des  treize  cantons  fe  former,  fe  prolonger  , 
s’étendre  jufqu’à  fon  dernier  anneau.  On  fe  rap¬ 
pelle  les  points  fondamentaux  de  leur  conftitution 
publique  qui  affujettit  tous  les  états  à  ne  prendre 
pour  arbitres  dans  leurs  différends  ,  que  les  con¬ 
fédérés  ,  à  reconnoîrre  pour  loi  fuprêtne  ce  qui 
aura  été  arrêté  à  la  majorité ,  à  ne  contracter 
d’alliance  avec  les  autres  puiffances ,  quautant 
quelles  ne  feroient  pas  contraires  aux  intérêts  de 
la  confédération.  Nous  nous  fommes  ,  pour  ainfî 
dire ,  introduits  dans  cette  diète  augufte  qui  a 
pour  attributs  la  vertu  ,  la  bonne  foi ,  le  refpeét 
pour  les  traités  &  une  équité  incorruptible. 

Nous  avons  fenti  l’importance  d’ont  il  étoit  pour 
nous  de*  conferver  à  jamais  l’alliance  d’un  peuple 
qui  connoît tout  le  prix  delà  liberté,  de  faire  caufe 
commune  avec  lui ,  pour  repouffer  de  concert  les 
attaques  du  defpotifme  ,  pour  lui  oppofer  de 
toutes  parts  un  front  hériffé  de  lances ,  &c  un  mur 
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d  airain  ,  contre  lequel  viennent  fe  brifer  fes  efforts 
impuiffans. 

Pour  ne  pas  fatiguer  l’attention ,  par  le  tableau 
monotone  des  conftitutions  particulières  à  cha¬ 
que  canton  ,  je  me  fuis  contenté  d’en  expofer 
trois  d’une  nature  différente.  Les  autres,  à  quelques 
changemens  près  ,  fe  reffemblent  ,  foit  dans  la 
forme  anftocratique  ,  foit  dans  le  gouvernement 
populaire* 

On  n’a  point  oublié  que  la  ligue  des  treize  can¬ 
tons  n’embraffe  pas  à  beaucoup  près  toute  laSuiffe; 
quelle  a  des  alliés  qui  fe  divifent  en  ajjbciés  8c 
en  confédérés .  Parmi  ces  derniers,  font  les  grifcnsy 
le  V alais  8c  la  petite  république  de  Genève. 

Je  ne  parlerai  que  de  ces  trois  parties  de  la 
confédération. 

Les  grifons  occupent  un  pays  fitué  à  l'orient 
de  la  Suiffe,  8c  qui  formoit  autrefois  la  partie  fu- 
périeure  de  la  Rhétie.  Ils  font  divifés  en  trois  li¬ 
gues  j  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  on  les  nomme 
aiiffi  ligues  grifes }  elles  n’ont  été  réunies  qu’en 
r  5  7 1  •  L’a  été  de  leur  confédération  a  été  renou¬ 
velé  en  1544  8c  en  1712:  ces  traités*  font  les 
bafes  de  leur  droit  public. 

Mais,  dès  1 5  26  ,  ces  hommes  ,  à  la  lueur  de  la 
fimple  raifon  naturelle  ,  avoient  reconnu  les  ufur- 
parions  du  clergé }  déjà  ils  avoient  brifé  le  joug 
féodal ,  &  ils  étoient  bien  difpofés  à  s'affranchk 
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de  celui  que  le  fanatifme  &  lefpric  de  fuperftition 
avoienc  étendu  fur  eux  ,  lorfque  la  doctrine  des 
réformateurs  fit  penetrer  parmi  eux  cette  lumière 
qui ,  quoiqu  obfcurcie  de  quelques  ombres  ,  étoit 
encore  allez  éclatante  ,  pour  mettre  bien  a  décou¬ 
vert  ces  pallions  honteufes  qui  abforboient  tout-a- 
la-fois  Sc  l’intelligence  de  l’homme  ,  8c  les  droits 
du  citoyen  ,  8c  le  patrimoine  des  familles.  Ils  com¬ 
mencèrent  par  détacher  de  la  prérogative  de  leurs 
évêques ,  le  droit  de  nommer  des  juges.  Les  com¬ 
munautés  fe  réfervèrentle  privilège  de  choifir  a 
la  pluralité  des  fuffrages  leurs  magiftrats. 

Les  officiers  8c  fermiers  de  l’évêque  furent  ex¬ 
clus  pour  toujours  des  alTemblées  ou  dietes  natio¬ 
nales. 

En  accordanr  aux  religieux  des  monaftères  ré¬ 
formés  une  penlîon  viagère,  ils  leur  défendirent 
de  recevoir  des  novices  ;  mirent  leur  bien  en  ré¬ 
gie  ;  chaque  commune  s’attribua  le  pouvoir  de 
nommer  fon  pafteur,  reprit  le  droit  de  pêche  8c 
de  chafie  ,  établit  l’uniformité  de  poids  8c  de  me- 
fures,  fit  défenfes  d’appeler  des  juftices  inférieures 
-au  confeil  de  l’évêque  ,  &  ftatua  que  ce  prélat,  élu 
par  le  chapitre ,  ne  feroit  reconnu  qu’autant  que  fa 
nomination  feroit  fanétionnée  par  la  ligue  haute 
que  l’on  nomme  caddée  ,  des  mots  cafa  dei. 

Ces  changemens  dans  l’adminiftration  civile  & 
religieufe  opérés ,  par  des  hommes  (impies  infpirés 

Civ 
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par  cette  clarté  naturelle  répandue  fur  toutes  les 
fociétés ,  ne  diffèrent  pas  beaucoup  des  réformes 
qui  viennent  de  purifier  notre  conftitunonj  cepen¬ 
dant  ils  n’ont  excité  aucune  fenfation  j  les  regards 
de  l’europe  ne  fe  font  pas  tournés  avec  inquiétude 
fur  les  grifons.  Les  potentats  n’ont  pas  cru  leurs 
trônes  ébranlés  ,  leurs  états  en  périls  ,  parce  que 
des  montagnards  revenoient  aux  idées  équitables 
dont  l’ignorance  les  avoit  écartés. 

Chaque  ligue  efl  divifée  en  grandes  jurifdiélions 
qu’on  appelle  hautes  jujiices  ou  grandes  commua 
nautés  ^  celles-ci  font  partagées  en  fimples  juftices 
ou  communes.  Ces  petites  communautés  fe  don¬ 
nent  un  chef  ,  défigné  fous  le  nom  d} Ammann,  & 
une  douzaine  de  juges  qui  prononcent  dans  les 
caufes  civiles  Se  fur  les  délits  les  moins  graves  ; 
c’eft  beaucoup  de  juges  pour  de  petites  commu¬ 
nautés  ,  Se  pour  de  petits  délits. 

Le  chef  de  la  grande  juftice  s’appelle  Landam - 
marin  ;  il  efl:  chargé  de  veiller  aux  intérêts  parti¬ 
culiers  de  fa  communauté,  il  préfide  dans  les  ju- 
eetnens  des  caufes  civiles  Se  criminelles. 

Tous  les  emplois  doivent  être  confirmés  annuel¬ 
lement  dans  Pafiemblée  de  la  commune.  On  déli¬ 
bère  dans  ces  affemblées  fur  routes  les  propoficions 
qui  intéreffent  la  confédération  des  trois  ligues. 

Lorfqu’il  s’élève  une  difficulté  entre  deux  com¬ 
munautés,  la  plus  voifine  doit  en  être  l’arbitre  j 
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fila  difficulté  11e  peut  être  terminée  par  cet  arbi¬ 
trage  ,  elle  eft  portée  à  la  diète  générale  delà  ligue 
qui  forme  le  tribunal  fuprême. 

La  diète  chez  les  grifons ,  ne  fe  tient  pas  comme 
celle  des  treize  cantons  dans  le  même  lieu ,  ni 
n’eft  préfîdée  par  le  même  député  d’un  feul  canton; 
elle  fe  convoque  alternativement  dans  l’une  des 
troisligues,  8c  eft  préfîdée  parle  chef  de  la  ligue  où 
elle  fe  raffemble.  L’affemblée  complète  réunit 
foixante-fix  fuffrages. 

A  la  fin  des  feflions  qui  durent  ordinairement 
trois femaines  ,  un  comité  compofé  des  trois  chefs 
8c  de  deux  députés  de  chaque  ligue  rédige  les  aéles, 
expédie  les  conclufions  ,  tant  fur  les  objets  terminés 
que  fur  ceux  qui  doivent  faire  la  matière  d’une 
nouvelle  délibération. 

Le  chancelier  de  chaque  ligue  en  adrefle  enfuite 
des  doubles  aux  communautés  qui  ont  droit  de 
députation. 

Les  grifons  ont  aufli  des  fujets  ;  ce  font  les  habi- 
tans  de  quelques  provinces  qu’ils  ont  conquifesfut 
le  duc  de  Milan  ;  elles  font  gouvernées  par  des 
magiftrats  que  nomment  les  ligues.  Des  fyndics 
envoyés  par  la  diète  ,  vont  tous  les  deux  ans  dans 
ces  provinces  5  pour  entendre  les  plaintes  portées 
par  leshabitans  contre  ces  magiftrats  >  &:  fi  les  fyn¬ 
dics  ne  rendent  pas  juftice  ,  on  a  le  droit  d’appe¬ 
ler  de  leur  jugement  à  la  diète. 
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On  voit  que  ces  trois  Iiguesfont  trois  principa¬ 
les  démocraties  divifées  en  petites  communautés  y 
qui  font  elles-mêmesautant  de  démocraties  fubai- 
teines.  Leur  gouvernement  n’eft  point  varié 
comme  celui  des  treize  cantons. 

L  indépendance  des  grifons  a  été  reconnue  Sc 
garantie  par  le  traité  de  Weftphaiie. 

Les  trois  ligues  peuvent  mettre  cinquante  mille 
hommes  fous  les  armes  *  en  réunifiant  toutes 
leurs  milices  ,  mais  elles  n’ont  pas  à  beaucoup  près 
befoin  de  toutes  ces  forces ,  tant  qu’elles  ne  vou¬ 
dront  que  défendre  leur  liberté  5  la  nature  les  a 
protégés  par  des  rochers  inacceffibles  ôc  des  défilés 
impénétrables  à  la  valeur  &c  à  Fefprit  de  con¬ 
quête. 

Ceux  qui  comptent  pour  tout  l’avantage  de 
participera  la  fouveraineté  de  leur  pays  5  de  n’ètre 
fuj  ets  à  aucun  impôt ,  doivent  fe  trouver  heureux 
dans  un  féjour  où  l’on  ne  connoîtnile  pouvoir  de 
l’arbitraire  ,  ni  la  cupidité  du  fifc.  Mais  la  liberté 
ne  s’y  montre-t-elle  pas  fous  des  dehors  trop  auf- 
tères  ?  Faur-t-iî  s’étonner  fi  plufieurs  de  ceux  aux¬ 
quels  elle  vend  fi  chèrement  fes  faveurs,  préfèrent 
d’habiter  des  contrées  où  fes  traits  s’adoudfîent^  Sc 
où  fes  formes  font  plus  riantes? 

L’homme  eft  fou  vent  un  enfant  auquel  il  faut 
faire  une  forte  violence  pour  le  rendre  heureux. 
Les  grifons  ne  payent  point  d’impôts  5  il  eft  vrai  * 
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mais  aufli  l’état  manque  de  fonds  pour  des  ouvra¬ 
ges  publics ,  pour  les  chemins;  il  n’a  point  de 
magafins ,  point  de  provifions  de  blé  h  neceflfaires 
dans  un  pays  où  la  terre  en  produit  h  peu. 

Ceux-là  font  véritablement  libres  dont  la  volon¬ 
té  efl:  éclairée  ,  qui  Tentent  que  la  vie  étant  une 
longue  route  que  les  générations  ont  à  traverfer 
fucceflivement ,  en  arrachent  les  ronces,  y  fement 
des  fleurs  ,  font  germer  fur  fes  bords  toutes  les 
productions  que  la  nature  offre  à  finduftrie ,  en 
multiplient  les  perfpeélives  ,  &  y  établiflent  des 
repos  agréables  qui  charment  l’ennui  du  voyage. 

Le  tribut  que  le  citoyen  paye  à  la  chofe  publi¬ 
que  j  fe  convertit  en  jouiflances  pour  lui,  lorf» 
qu’il  efl:  bien  adminiftré  ;  il  embellit  fa  patrie, 
il  y  anime  les  arts  ,  il  en  écarte  les  calamités,  il 
foulage  lesmisères  humaines,  <k  lui  en  dérobe  le 
fpeétacle. 

Peuple  de  la  terre,  ne  voulez-vous  plus  payer 
d’impôts?  renoncez  donc  à  tous  les  agrémens  de 
la  vie  ,  réfignez-vous  à  n’avoir  pour  routes  que 
des  fentiers  pénibles ,  pour  habitations  que  des 
cabanes  ,  pour  nourritures  que  des  alimens  fans 
apprêts  ,  pour  fpeébacles  que  des  danfes  groflières  , 
pour  fureté  que  votre  misère  ,  pour  foulagemens 
dans  vos  maladies  que  la  mort.  Bientôt  toutes  les 
lumières  de  la  raifon  perfeétionnée  s’éteindront 
au  milieu  de  vous  ,  vos  enfans  feront  libres 
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comme  les  animaux  des  forêts  ,  mais  ils  ne  tar¬ 
deront  pas  à  devenir  aulïi  brutes  8c  aufli  fauvages. 

Quittons  ces  alliés  de  la  Suifte  qui  font  auflï 
les  nôtres,  puifque  dans  nos  traités ,  ils  nous  per¬ 
mettent  de  recruter  un  régiment  dans  leur  fein  8c 
de  lever  quelques  compagnies  agrégées  à  celles 
de  nosgardes-Suifles. 

Nous  allons  pénétrer  dans  le  haut  Valais  qui , 
à  la  faveur  des  remparts  dont  il  eft  environné  8c 
du  courage.de  fes  habitans,  jouit  de  la  fouverai- 
neté  8c  de  l’indépendance. 

Le  haut  Valais  renferme  dans  fon  fein  fept 
républiques  qui  fe  gouvernent  toutes  démocrati¬ 
quement  ,  fi  l’on  en  excepte  celle  de  Sion  ,  qui  eft 
ariftocratique. 

Chacun  de  ces  diftriéts  que  l’on  appelle  impro¬ 
prement  Dizain ,  eftcompofé  de  plufieurs  paroif- 
fes;  il  a  fa  juftice  particulière  ,  &:  pour  premier 
magiftrat ,  un  maire  ou  châtelain 

La  diète  du  Valais  fe  tient  deux  fois  l’an  à  Sion . 
Elle  eft  préfidée  par  levêque  ,  8c  convoquée  par 
un  chef  que  l’on  nomme  capitaine,  du  pays .  Quel 
que  foit  le  nombre  des  députés ,  on  n’y  compte 
que  neuffuffrages  qui  font  ceux  des  fept  dizains  , 
celui  de  l’évêque  8c  celui  du  capitaine. 

.  .v  :  vv  »»  l 

C’eft  a  la  majorité  de  cçs  fuffrages ,  qu’on  décide 
de  la  paix  ou  de  la  guerre  ,  des  traités  d’alliance  ; 
qu’on  juge  toutes  les  caufes  portées  à  la  diète  par 
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les  diftriéts.  Mais  pour  prévenir  toutes  réduc¬ 
tions,  S c  marquer  la  fouveraineté  de  chaque  di¬ 
zain  ,  les  députés  ne  peuvent  jamais  tranlgreffer 
leurs  mandats. 

Un  voyageur,  dans  un  ouvrage  qu’il  vient  de  pu¬ 
blier  fur  la  Suide  ,  dont  il  a  efquilfé  les  conftim- 
tions  ,  prétend  que  l’évêque  deSion  ejl  au  V alais * 
ce  quefi  le  doge  à  Venife.  Mais  il  n’y  a  pas  plus  de 
rapport  entre  ces  deux  chefs,  [qu’il  11’y  en  a 
entre  les  deux  républiques.  Ce  qui  fomble  avoir 
produit  un  rapprochement  li  étrange  aux  yeux  de 
ce  voyageur ,  c’eft  que  les  monnoies  du  V alais  por¬ 
tent  d’un  coté  l’effigie  de  F  évêque  de  S  ion  ,  &  de 
F  autre  celle  des  états ,  comme  lamonnoie  de  Ve¬ 
nife  préfente  l’image  du  doge  &  celle  de  la  répu¬ 
blique. 

Ce  feroit  une  fingulière  manière  que  celle  de 
comparer  les  conftitutions  des  états  d’après  leurs 
efpèces ,  &  de  calculer  l’étendue  du  pouvoir  d’un 
prince  d’après  la  place  qu’il  occuperoic  fur  les  mo- 
noies  du  pays. 

Lorfque  le  liège  de  Sion  vient  à  vaquer  ,  le  capi¬ 
taine  aüemble  le  chapitre  &  les  députés  des  dif- 
triéts  dans  le  château  de  Valeria . 

Les  chanoines  propofent  quatre  fujets ,  parmi 
lefquels  les  députés  en  choililfent  un  qui  eft  en- 
fuite  proclamé  évêque  dans  une  aflemblée  géné¬ 
rale. 
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On  évalue  la  population  du  Valais  à  cent  mille 
habitansj  d’autres  la  réduifent  à  quatre-vingt  mille} 
mais  ,  comme  la  SuilTe  compte  autant  de  foldats 
que  d’hommes  en  état  de  porter  les  armes,  on  efti- 
me  que  fa  milice  eft  de  dix-huit  mille  hommes. 

Le  Valais  eft  une  des  parties  delà  Suilfe  que  la 
nature  a  le  plus  défendue  de  toute  invafion.  C’eft 
un  vallon  d’environ  trenre-fix  lieues  d’étendue  qui 
fe  rétrécit  à  mefure  qu’il  s’élève  vers  les  Alpes* 
Cette  immenfe  barrière  ne  lailïe  que  des  paffages 
difficiles  <k  périlleux  aux  habitans  des  pays  limi¬ 
trophes.  La  différence  des  expofitions  y  varie  tel¬ 
lement  les  proau&ions  du  fol  ,  que  l’on  voit 
fe  réunir  dans  la  même  vallée  ,  fur  les  côtes  oppo** 
fées,  les  fruits  de  toutes  les  faifons.  Ce  n’eft 
pourtant  pas  de  ce  lieu  que  l’on  peut  dire  qu’il  y 
règne  un  printems  éternel.  En  revanche ,  l’afpeél 
de  l’hiver  y  frappe  fans  ceffe  la  vue  ,  lorfqifon 
y  élève  fes  regards  fur  les  étemelles  pyramides  de 
glace  qui  en  dominent  l’enceinte. 

Mais  ce  qui  attrifte  véritablement  la  penfée  du 
voyageur  qui  defcend  dans  la  profondeur  du  Va- 
lais  ,  ce  qui  détruit  tou-à-coup  l’opinion  qu’il 
s’étoit  formée  de  fou  être  ,  c’eft  la  vue  decetteei- 
pèce  d’hommes  dégénérés  qui  fembien't  n  avoir  d’au¬ 
tre  principe  de  vie,  qu’une  malheureufe  végétation. 
Ces  individus  dont  lexiftence  phyfiqtie  fe  déforga- 
nife  fous  le  poids  d’une  exaoüIaiKe  difforme  ? 
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perderic  en  intelligence  ce  quils  gagnent  en  ma¬ 
tière,  La  ftupidité  qui  eft  le  réfultat  de  cette  fatale 
compenfation  ,  feroit  de  ces  mafles  animées  ,  la 
clafle  vivante  la  plus  malheureufe,  fi  un  fentiment 
de  pitié,  dans  certaines  familles,  fi  une  opinion 
fuperftitieufe  dans  d’autres  ,  11e  les  garantiraient 
pas  d’un  funefte  abandon. 

Ainfi  la  nature  a  placé  à  côté  d’eux  ,  une  com- 
p a fii on  bienfaifante  ,  une  attention  religieufe, 
comme  elle  fait  germer  les  plantes  falutairesprès 
de  celles  qui  donnent  la  mort. 

Le  bas  Valais  forme  fept  châtellenies,  fujettes 
des  hauts  Valaifms.Les  fept  républiques  envoyeur 
de  deux  ans  en  deux  ans ,  des  baillifs  tirés  fuccefiive- 
ment  de  leur  fein  à  ces  fept  cantons  ,  qui  font  fous 
leur  domination  :  dans  le  Valais  ,  la  fervitude  fe 
trouve  aux  pieds  de  la  fouveraineté. 

Avant  de  quitter  cette  contrée  ,  je  dois  parler 
d’un  ufage  établi  parmi  quelques  communautés  de 
la  Su  Life  ,  fur-tout  dans  le  haut  Valais.  Il  part 
d’un  principe  fi  touchant  ^  d’un  fentiment  fi  fra¬ 
ternel,  qu’il  feroit  â  deûrer  qu’il  fût  adopté  dans 
nos  campagnes  ou  les  accidens  &  les  fléaux  frap¬ 
pent  fi  inégalement  les  propriétés,  enrichiflent 
quelquefois  les  uns  de  ce  qui  fait  le  malheur  de3 
autres. 

Le  grande  richeiïe  du  Valais ,  ce  qui  forme  h 
principale  branche  de  Ion  commerce  ,  ce  font  les 
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pâturages  &  ces  animaux  champêtres  qui  font  des 
fources  vivantes  de  laitage. 

Au  commencement  de  l’été  ,  lorfque  les  neiges 
difparoiflent  de  la  moyenne  région  des  monta¬ 
gnes  ,  on  conduit  le  bétail  fur  les  alpesj  il  eft 
foigné  par  des  pâtres  que  l’on  nomme  fruitiers  y 
fans  doute,  parce  que  les  propriétaires  regardent 
les  foins  donnés  à  leur  troupeau  comme  une  cul¬ 
ture  ,  Se  la  liqueur  précieufe  qui  en  dccoule 
comme  une  des  productions  de  la  nature. 

Les  vaches  d’un  canton  fe  mènent  toutes  enfem- 
ble  dans  les  pâturages  j  le  fromage  s’y  fait  en 
commun ,  Se  deux  fois  dans  le  cours  de  la  faifon  j 
les  propriétaires  ou  les  fermiers  viennent  le  par¬ 
tager,  en  raifon  du  nombre  de  celles  qu’ils  ont 
fournies  dans  le  troupeau. 

Tant  qu’il  eft  indivis ,  fi  une  d’elles  vient  à 
périr,  la  perte  fe  fupporte  entre  tous  ceux  qui  y 
font  intéreffes.  Ainfi  un  habitant  ne  fouftre  pas 
exclufivement  de  la  ftérilité  ou  de  la  deftruétion 
fubite  de  fes  animaux.  Un  des  grands  moyens  de 
prévenir  les  malheurs  particuliers ,  c’eft  d’unir  les 
intérêts  individuels  à  l’intérêt  général.  Alors  les 
pertes  font  cpmpenfées  par  les  bénéfices ,  Se  fi 
nul  n’eft  riche  ,  du  moins  nul  n’eft  miférable. 

Comme  je  ne  me  fuis  pas  propofé  de  parler  des 
formes  de  gouvernemens  particuliers  à  chaque 
état  de  la  Suiife,je  ne  m’arrêterai  pas  fur  celui  de 

Porentrui* 


4  if 
,} . 

èi 


•r*  « 


^  ' 


des  Grifons ,  du  Valais  &  de  Genève .  49 

Porentrui ,  dont  le  fouverain  prend  encore  le  titre 
de  prince  évêque  de  Bâle,  quoiqu’il  ait  perdu  fur 
la  république  de  Bâle  toute  autorité  temporelle  de 
Spirituelle. 

Cependant  il  s’eft  élevé  depuis  un  an  tant  de 
réclamations  contre  lui  de  la  part  de  fes  fujets  de 
des  habitans  de  nos  villes  limitrophes  de  fes  états, 
que  j’ai  voulu  en  approfondir  la  caufe.  Il  m’a 
femblé ,  d’après  les  informations  que  j’ai  prifes, 
que  ce  prélat  a  le  defpotifme  dans  le  cœur*  qu’abu- 
fant  de  fou  titre  de  prince  de  l’empire,  il  cherche 
à  s’appuyer  fur  le  corps  germanique ,  dont  il  fait 
partie,  pour  opprimer  les  habitans  qui  lui  font 
reftés  fidèles. 

Ennemi  de  la  conftitution  françoife ,  par  la 
raifon  qu’elle  a  porté  quelquatteinte  a  fa  jurif- 
diélion,  il  voudrait  que  les  Autrichiens  qu’il  a 
appelés  dans  fes  états  contre  la  teneur  d’un  traité 
renouvelé  avec  la  France  en  1780,  contribua  fient 
à  faire  rentrer  cette  nation  fous  le  joug  qu’elle  a 
brifé. 

En  échange  du  fervice  qu’il  aurait  rendu  â  l’an¬ 
cienne  autorité,  en  violant  le  traité  par  lequel  il 
s’étoit  engagé  à  ne  jamais  tailler  pénétrer  dans  fes 
états  des  troupes  ennemies  de  fon  allié,  il  lui 
demanderait  d’afiurer  fon  pouvoir  arbitraire  fur  le 
peuple  qui  vit  fous  fa  domination.  Mais  fii  poli¬ 
tique  pourrait  bien  lui  être  fine  fie  ;  fes  prédécef- 
Tome  III ,  D 
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feurs  ont  perdu  la  principauté  de  Bâle  :  qu'il  trem¬ 
ble  de  perdre  celle  de  Porentrui. 

Une  îentence  impériale  de  1 7  3  6  lui  enjoint  d'ac¬ 
corder  la  convocation  des  états  toutes  les  fois  au  il 
en  ejl  requis  à  moins  que  de  fortes  raifons  ne  sJy 
oppofent.  Certainement  des  raifons  toujours  fortes, 
toujours  légitimes  ne  s  etoient  pas  oppofées  à  ce  qu’il 
accédât  au  defir  de  fes  fujets  qui  lui  demandoient 
en  vain  ,  depuis  tant  d’années,  cette  convocation. 

Prefie  de  toutes  parts,  en  175)0  ,  il  a  craint  de 
ne  pouvoir  rélîfter  ail  vœu  général,  il  a  commencé 
par  réclamer,  non  la  protection  de  l’empire,  mais 
celle  de  l’empereur,  quoiqu’il  n’en  eût  pas  befoin 
pour  faire  un  acte  de  juftice.  Après  avoir  obtenu 
du  chef  de  l’empire  un  corps  de  troupes  autri¬ 
chiennes,  il  a  fait  fléchir  la  politique  des  cantons, 
de  a  fu  amener  la  république  de  Bâle  à  permettre 
que  ce  corps  armé  pafsât  à  travers  fon  territoire 
pour  arriver  à  Porentrui. 

Fier  alors  de  fa  puiflance ,  il  a  déployé  fes  ven¬ 


geances  fur  tous  ceux  qui  avaient  paru  s’oppofer  à 
l’arrivée  des  Autrichiens ,  ou  réclamer  l’exécution 
du  traité  fait  avec  la  France;  il  a  dépouillé  les  uns 
de  leurs  emplois,  il  a  lait  empriionner  les  autres  , 
il  s  eft  permis  de  faille  &  de  mettre  en  vente  les 
biens  de  ceux  qui  s  etoient  exilés;  il  a  fait  plus  en¬ 
core,  il  a  deftitué  les  anciens  députés  des  états,  a 
exigé  des  villageois  qu’ils  fe  fl  lient  repréfenter  par 
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des  hommes  qui  lui  écoient  dévoués,  &  c’eft  à 
cette  condition  ,  qu’il  a  bien  voulu  fouffrirque  les 
états  s’affiemblaffient  pour  délibérer  fous  l’empire 
d  une  force  armée. 

Ces  ades  de  tyrannie ,  dans  un  moment  où  tous 
les  fujets  s’éclairent  fur  leurs  droits ,  font  le  comble 
de  l’imprudence,  &  peuvent  amener  une  révolu¬ 
tion  terrible  pour  celui  qui  s  en  rend  coupable. 

Avant  de  quitter  la  S  utile  ,  je  dois  dire  un  mot 
d’une  petite  République  qui  fe  trouve  comprife 
dans  la  Confédération  helvétique  ;  il  fuffiroit  , 
pour  la  rendre  intéreflante  à  nos  yeux  ,  de  rappeler 
quelle  a  donné  le  jour  àcephilofophe  dont  le  génie 
a  été,  pour  amfi  dire  ,  l’aurore  de  notre  conftitu- 
tion,  &  qui  a  éclairé  de  fes  traits  de  lumières  la 
route  de  nos  Légiflateurs.  # 

La  république  de  Genève  qui  devroit  être  une 
démocratie,  puifque  tous  fes  citoyens  formant  le 
confeil  général ,  participent  également  a  la  fouve- 
raineté,  eft  néanmoins  devenue,  par  le  fait,  une 
ariftoctane  plus  ou  moins  mitigée,  fuivant  l’in¬ 
fluence  des  puiffances  étrangères. 

Tous  les  habitans  de  fon  territoire  font  divifés 
en  plufieurs  cl  ailes.  On  appelle  domiciliés  ceux 
qui  ont  obtenu  la  permiffion  d’établir  leur  domi¬ 
cile  dans  la  ville  ou  fur  le  territoire  :  cette  per¬ 
miffion  n’eft  que  pour  un  an,  5c  peut  être  révo¬ 
quée  avant  ce  terme» 
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Les  domiciliés  n’ont  d’autre  privilège  que  celui 
de  vivre  fous  la  protection  du  gouvernement. 

On  flétrit  du  nom  de  fujets  les  habitans  des 
campagnes  qui  y  font  nés,  3c  y  ont  acquis  quelques 
pofleflîons. 

Les  habitans  font  ce  qu’étoient  autrefois  les 
Amples  domiciliés,  mais  auxquels  l’édit  de  1782, 
accorde  les  droits  de  commerce  3c  d’induftrie. 

Les  natifs  font  ceux  qui  ont -reçu  le  jour  d’un 
habitant. 

On  n’a  encore  que  le  titre  de  bourgeois ,  quoique 
fils  d’un  citoyen,  fi  l’on  eft  né  hors  de  la  patrie,  3c 
l’on  ne  pouvoir,  avant  les  derniers  réglemens,  être 
admis  dans  le  corps  du  fénat.  L’ambition  d’un  bour¬ 
geois  devoit  fe  bornera  être  membre  du  confeildes 
deux  cents.  * 

Enfin  domine  fur  ces  cinq  clafles  celui  que  l’on 
nomme  par  excellence  citoyen.  Par  fon  origine,  il  eft: 
fufceptible  d’être  élu  a  tous  les  premiers  emplois 
de  la  république,  3c  défaire  partie  du  petit  confeil. 

Ce  n’étoit  donc  pas  fans  motif  que  Jean- Jacques 
Roujfeau  fe  paroit  du  titre  de  citoyen  de  Genève y 
3c  que,  dans  le  noble fentiment  d’un  Républicain, 
Il  fe  croyoit  au  moins  l’égal  de  tant  de  nobles  lu] eus 
qui  n’avoient  pas  même  l’idée  de  la  raifort  de  fon 
orgueil  8c  de  fon  dédain  pour  eux. 

De  l’aflTemblée  générale  des  citoyens  3c  bour¬ 
geois  ,  émane  l’exiftence  des  confeils  inférieurs  qui 
ont  le  pouvoir  exécutif.  Pour  avoir  entrée  dans 
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cette  afiemblée ,  il  faut  être  parvenu  à  lagé  de 
vin^t-cinci  ans.  C’eft  à  ce  confeil  qu’il  eft  réfervé 
de  faire  les  lois,  de  les  abroger,  de  ftatuer  fur  les 
impôts,  fur  les  traites,  fur  les  alliances,  fur  les  ac- 
quifitions  ou  aliénations  de  domaines  pour  1  état  5 
je  dirois ,  fur  la  guerre,  fi  cette  république  n croit* 
environnée  de  puiflances  qui  fe  joueroient  de  fes 
menaces,  &  avec  lefquelles  elle  fera  trop  heureufe 
de  demeurer  dans  une  éternelle  paix. 

L’affemblée  générale,  lorfqu’elle  eft  cômplette, 
réunit  environ  quinze  cents  citoyens  :  elle  eft  con¬ 
voquée  deux  fois  1  annee  dans  1  eghfe  cathédrale 
de  Saint  Pierre. 

Le  pouvoir  exécutif  &  l’adminiftration  publique 
font  confiés  à  trois  collèges  ou  confeils. 

Le  premier,  qui  eft  le  confeil  des  vingt  -  cinq , 
où  le  fénat  a  la  haute  police,  décide  fouveraine- 
ment  les  caufes  civiles ,  lorfque  la  valeur  n’excède 
pas  deux  mille  florins ,  juge  les  affaires  criminelles, 
les  caufes  civiles  avec  l’adjondion  des  fyndics  , 
accorde  ou  retire  les  permiilions  d’habitation. 

Les  fénateurs  font  tirés  du  grand-confeil  qui  les 
élit  &  peut  les  deftituer. 

Le  confeil  que  l’on  nomme  des  foi  Xante  >  ne 
fert  qu’a  compliquer  le  pôuvoir  exécutif  \  fonadi- 
vité  fe  borne  à  des  foins  extérieurs  j  fuivant  l’édit 
de  pacification,  il  devott  avoir  feulement  voix  con- 
fultative*  Le  fénat  ne  fe  réunit  à  lui  que  dans  des 
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circonftances  rares,  &  pour  donner  plus  de  poids  1 
fes  délibérations. 

Le  confeil  des  deux  cents  qui  conferve  ce  nom , 
quoiqu  i]  foie  compofé  de  deux  cent  cinquante 
membres  ,  a,  par-deftus  le  fénat  qui  juge  les  cri¬ 
minels ,  le  droit  de  leur  faire  grâce}  il  exerce  la 
cenfure  dans  les  confeils,  fait  les  réglemens  de 
haute  police,  aggrave  ou  modifie  les  loix  fomp- 
maires  :  il  ne  s’aflemble  que  le  premier  lundi  de 
chaque  mois. 

Quatre  fyndics  préfident  â  tous  les  confeils  j  leur 
charge  eft  annuelle ,  ôc  ils  ne  peuvent  y  rentrer 
qu’après  un  intervalle  de  trois  ans. 

Ces  principaux  officiers  font  élus  par  le  confeil 
général  qui  les  choifît  parmi  les  fénateurs.  C  eft 
aulîî  parmi  eux  qu’on  élit  le  lieutenant  de  police. 

L'emploi  qu’on  regarde  avec  raifon  comme  un 
des  plus  importans,  eft  celui  de  procureur  général: 
il  eft  élu  dans  le  confeil  des  deux  cents  jfçs  fondrions 
font  fuperbes}  il  eft  le  protecteur  des  droits  des 
citoyens,  &  le  défenfeur  de  la  conftitution  :  fa 


commiflîon  ,  qui  eft  pour  trois  ans ,  peut  être  pro¬ 
longée  jufqti’à  (ix. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  faire  remarquer  tout  ce  qui 
s’éloigne,  dans  cette  autorité  adminiftrative ,  des 
principes  d’un  gouvernement  populaire.  Ces  élec¬ 
tions  de  fyndics ,  de  magiftrats  que  l’affemblée  gé¬ 
nérale  ne  doit  tirer  que  du  fénat,  celle  de  cepra- 
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cureur  général  que  l’on  ne  peut  élire  que  parmi  les 
membres  du  confeil  des  deux  cents,  détruifent 
abfolument  toute  égalité  parmi  les  citoyens. 

L’ariftocratie  femble  leur  dire  :  nous  vouions 
bien  que  vous  nommiez  aux  grands  emplois ,  mais 
ç’efr  â  la  condition  que  vous  n  en  reveniez  que 
ceux  qui  font  dans  notre  feiii.  Peu  nous  importe 
de  quelles  mains  nous  arrivent  1  autorité,  les  hon¬ 
neurs  ,  pourvu  que  nul  autre  que  nous  n  en  foit 

inverti. 

Elle  nè  s’eft  pas  arrêtée  à  ce  premier  degré  d’u- 
furpation. 

D'après  les  conftitutions  de  Genève,  rien  ne 
peut  être  porté  au  confeil  général ,  qui  n  ait  été 
amté  dans  le  fénat  ôc  dans  le  confeil  des  deux  cents* 
Un  feul  mot. ajouté ,  en  1 7 5  8 ,  fuffic  pour  fouftraire 
à  la  décifion  de  l’affemblee  generale  les  affaires 
dont  on  voulut  lui  dérober  la  connoiffance  \  ce  fut 
le  mot  approuve  qu  on  gliffa  adioitement» 

Lorfqu’on  reconnoît  qu’un  mot  de  plus  ou  de 
moins  dans  une  loi ,  peut  anéantir  la  fouverainete 
du  peuple  ,  &  faire  naître  l’arbitraire ,  on  eft  porté 
à  l’indulgence  envers  ces  hommes  qui  épient,  qui 
furveillent  toutes  les  expreffîons  d’un  décret ,  d  un 
procès-verbal,  &  on  finit  par  accorder  quelqu  at¬ 
tention  aux  interruptions  fréquentes  qui  ne  fem- 
bloient  qu’importunes. 

Les  troubles  qui  agitèrent  de  nos  jours  la  petite 

Div 


I.  -, 


,4  * 


f'" 


.  tH* 

* 


*4; 

lis 


■  gSÎL 


.Jiij  ' 


:  * 

■  M 


m, 

«H 


Si*1'  ' 


*  H  H 


W  ;si  ’  !„; 


>']s  il»» 

«*:•  * 


i 

%'  i  , 


$  f!  || 


1 

m,  f? 

*r  + 


« 


4  i). 


■'•î .  *1,4' 

r  1", 


•h* 


1 


!'H 


»  m 


r 


».  n 

JM 


Il  : 

* 

IH  'ii.  f,n 


S  ! 

' 


™  f  4 


v  i*1 


(f 

h*- ^ 


r*  . 


5  ^  Conflit  u  dons 

lépLiblique  de  Genève,  provinrent  d’abord  des 
cialles  des  fimples  citoyens  8c  bourgeois,  aux¬ 
quels  Les  Lettres  de  la  Montagne  'découvrirent  l’at¬ 
teinte  que  portoit  à  leur  privilège  le  réglement  de 
1738. 

Les  magiftrats  effrayes  n  appelèrent  pas  à  leur 
lecours  1  intervention  des  gouvernemens  popu- 
1  ai  tes.  n 

Le  canton  de  Berne  8c  la  France  furent  choilis 

« 

moins  pour  médiateurs  que  pour  proteéteurs  des 
confeils.  Apres  bien  des  oppofitions  â  des  projets 
de  réglement,  les  citoyens  epmfés  parleur  réfif- 
tance,  adoptèrent  un  plan  de  conciliation  du  11 
Ivlars  1  y6o  y  mais ,  pendant  cette  lutte  des  citoyens 
8c  des  bourgeois  contre  leurs  magiftrats,  chaque 
parti  avoir  ciaeiche  a  fe  fortifier  de  1  adhefion  des 
natifs  uj  des  domicilies ,  8c  leur  avoir  donné  de 
grandes  efperances.  Ceux  -  ci  ne  trouvèrent  pas 
dans  ce  plan  de  conciliation  tout  ce  qu’on  leur 
avoir  promis ,  81  ils  excitèrent  de  nouveaux  trou¬ 
bles.  En  1770,  la  ville  de  Genève  étoit  déjà  en 
ploie  aux  horreurs  d  une  guerre  civile^  elle  payoït 
le  tribut  trop  accoutumé  à  la  liberté.  Le  fang  des 
citoyens  avoir  coulé.  D’abord  le  confeil  général 
crut  qu’en  exilant  quelques  chefs  de  féditieux ,  oli 
rameneroit  la  paix,  mais  la  difeorde  qui  n’étoit 
qu’affoupie  fe  réveilla  fi  fouvenr,  que  la  France 
crut  devoir  fauver  cette  malheureufe  république 
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de  f es  fureurs ,  &  bannit  la  liberté  de  fes  murs. 

A  Tapproche  de  nos  régimens  ,  les  magiftrats 
avoient  été  faifis  par  le  peuple  ;  ils  avoient  vu  le 
glaive  de  la  vengeance  3c  du  fanatifme  fur  leur 
tête,  &:  prêt  à  les  immoler  :  heureufement  le  ca- 
raétère  des  Génevois,  moins  violent,  moins  em¬ 
porté  que  le  nôtre,  préferva  ces  captifs  de  la  mort. 

Un  édit  de  1782  ,  qu’on  appela  Y  édit  de  paci¬ 
fication  ,  lailTa  croire  à  quelques  citoyens  qu’ils 
étoient  encore  libres  ^  mais  les  plus  éclairés  com¬ 
prirent  qu’ils  avoient  acheté  la  paix  au  prix  de  la 
liberté.  Ces  âmes  tranquilles ,  que  l’on  accufe 
d’être  fans  énergie  ,  parce  qu’elles  ont  horreur^  du 
fang*,  fe  réfbnèrent  avec  docilité  a  cette  révo- 
lution  qui  ramenoit  le  calme  parmi  eux. 

En  17 89,  la  république  de  Genève  éleétrifée 
par  le  fentiment  qui  agitoit  toutes  nos  provinces , 
brifa  le  frein  qu’on  avoir  ofé  lui  mettre,  3c  qu’elle 
rongeoit  avec  impatience  depuis  quelques  années  ; 
elle  fe  délivra  de  la  garnifon  qui  imprimoit  la  ter¬ 
reur  dans  fon  fein,  3c  renverfa  le  confeil  militaire 
dont  l’exiftence  nouvelle  offenfoit  fes  regards. 

C’étoit  fans  doute  U  un  effort  généreux  3c  digne 
de  nobles  Républicains}  mais  ce  confeil  militaire  , 
mais  cette  garnifon  qui  impofoient  aux  citoyens  , 
impofoient  auffi  aux  natifs  y  aux  domiciliés  y  aux 
habitans  des  campagnes  j  3c  depuis  que  ceux-ci 
n’ont  à  craindre  que  les  bourgeois  3c  les  citoyens  , 
ils  ramènent  le  trouble  dans  \jx  cité >  ils  demandent 


Conjli tutlorts 

1  abolition  Je  ces  diftin fiions  qui  leur  fermât  Yen~ 
sree  des  confeiîs -y  ils  prétendent  que,  puifqiuîs 
Apportent  les  charges  delà  république,  ils  doivent 
participer  a  fou  admini  fixation  ôc  à  fes  honneurs» 

Àmh  la  deftinée  de  cette  malhetireufe  répu- 
Mique  eft  d’être  fucceffivement  déchirée  par  fes 
véritables  citoyens  5  opprimée  par  les  étrangers ,  & 
troublée  par  fes  {impies  habitans  (  i 

Pour  étouffer  a  jamais  les  diffentions  qui  re¬ 
naîtront  fans,  celle  de  ces  rivalités ,  de  ces  exclu- 
fous  humiliantes >  il  feroit  peut-être  d’une  grande 
Cigelle  de  ne  faire  d  abord  qu’une  même  clafie  des 
citoyens ,  des  bourgeois  &  des  natifs,  parce  qu’à 
1  egard  du  bourgeois,  peu  importe  que  le  fils  d’un 
Genevois  ait  reçu  le  jour  hors  de  fa  patrie;  pnif- 
qpfii  eft  revenu  habiter  la  ciré  où  fes  pères  ont 
vécu,  il  doit  être  confidéré  comme  un  enfant  qui 
rentre  dans  la  maifon  paternelle  „  êc  qui  a  les 
mêmes  droits  que  fes  autres  frères, 

(  i  )  Depuis  que  ce  difeours  a  été  prononcé ,  îa  puif» 
fsnce  îégiflative  a  fléchi  fous  îa  réclamation  des  bour¬ 
geois  &  des  natifs  5  on  leur  a-  accordé  plus  de  facilité  de 
le  rapprocher  des  privilèges  des  citoyens  ,  &  de  parvenir 
aux  premières  dignités  5  on  a  eu  égard  à  l’ancienneté  de 
quelques  familles  des  campagnes  ;  enfin  on  a  affoibîi  l’em¬ 
pire  de  l’ariftocratie  ?  en  rendant  au  confeil  général  le  droit 
de  choifir  parmi  les  membres  du  fénat  &  du  confeil  de:  deux 
cents  ,  les  fujets  qui  doivent  être  revêtus  des  premiers  em¬ 
plois  de  îa  république;  ces  aèdes  de  juftice  ont  ramené  le 
calme  à  Genève,  puiife-t-i!  être  durable. 
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Quant  au  natif,  n’eft-il  pas  l’enfant  de  la  répu¬ 
blique?  C’eft  dans  fou  fein  qu’il  eft  né;  tant  qu’il 
lui  demeurera  fidèle ,  il  doit  être  l’égal  d’un  ci¬ 
toyen^  il  doit  meme  communiquer  a  fon  pere  le 
même  titre  qu’il  a  reçu,  fi  celui-ci  y  établit  conf- 
tamment  fon  féjour  j  alors  la  patrie  1  adopte,  parce 
qu’il  lui  a  donné  un  citoyen  de  plus. 

A  leeard  des  domiciliés,  il  ne  feroit  pas  jufte 

u  ' 

qu’ils  obtinrent  tout-à-coup  des  privilèges  de  la 
cité  :  les  républiques  doivent  être  plus  avares  de 
leur  adoption  que  les  états  ou  il  n  exifte  que  des 
fujets.  On  ne  leur  accorderoit  des  lettres  de  bour¬ 
geoise  qu’après  dix  ans  de  domicile,  &  1  épreuve 
d’une  conduite  que  la  loi  n’auroit  jamais  cenfurée. 
Peut-être  pourrait  -  on  abréger  ce  tems  en  faveur 
de  l’étranger  qui  épouferoit  une  Génevoife  :  le 
titre  de  citoyen  feroit  une  dot  qu’il  recevrait  d  une 
des  filles  de  la  patrie. 

Enfin ,  pour  réconcilier  ces  habitans  nés  à  la 
campagne,  fur  le  territoire  de  Genève,  avec  la 
cité,  il  feroit  poffibie  de  leur  accorder  Simplement 
le  droit  de  députer  à  l’afiemblée  générale ,  lorf- 
qu’ils  pofféderoient  une  certaine  étendue  de  pro¬ 
priété  dont  la  taxe  contribuerait  aux  charges  de  la 
république. 

Ces  diflindions,  je  le  fais,  ne  font  pas  exacte¬ 
ment  conformes  à  nos  principes  d’égalicé  j  mais  les 
grands  mots  ne  me  font  point  illufion  j  je  ne 
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ccflèrai  de  le  penfer  8c  même  de  le  dire  :  tous  les 
Itaromes  ne  font  pas  fufceptibles  d’être  admis  dans 
les  confeils,  dans  les  délibérations  importantes  j 
tous  ne  font  pas  doués  de  cette  courageufe  fermeté, 
de  cette  rare  conception  qui  luttent  contre  la  tyran¬ 
nie,,  &  découvrent  les  pièges  de  la  féduction.  ïl  iera 
toujours  plus  facile  de  faire  paffer  une  mauvaife 
loi ,  un  arrêté  funefte  à  travers  une  foule  tumul- 
tue ufe,  que  dans  une  aiïemblée  réfléchie. 

Quel  afeendant  n’a  pas,  je  ne  dirai  point  I  élo¬ 
quence,..  mais  une  déclamation  empoulée,  mais 
«me  exagération  menfongère  fur  une  multitude 
ignorante  qui  s’ébranle  par  les  fons ,  ôc  qui  eft  in- 
fenlible  a  la  juftefle  des  idées  ! 

Hélas!  peut-être,  après  nous  être  fervi  de  cette 
malle,  a  i’impulnon  de  laquelle  rien  ne  réfifle, 
ferons-nous  obligés  de  recourir  à  des  moyens  vio- 
lens  pour  en  réprimer  les  mouvemens ,  8c  em¬ 
pêcher  quelle  n écrafe  de  fou  poids  l’ouvrage  de  la 
fagefïe. 

II  nous  relie  encore  une  tâche  difficile  â  rem- 
de  qui  exigera  toute  la  prudence  de  nos  lé- 
giSateurs ,  c’eft ,  après  avoir  ennobli  notre  exif- 
tence  civile,  de  tracer  une  ligne  de  démarcation 
entre  le  véritable  françois  8c  l’étranger  qui,  fous  le 
prétexte  de  venir  s’établir  parmi  nous ,  8c  de  saflb- 
cier  a  nos  travaux ,  ne  nous  apporte  fou  vent  que 
fon  indigence  8c  fes  vices* 
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Des  Conflitutions  de  la  Sardaigne  3  ûfe  & 
Savoie  &  du  Piémont . 

Ïl  eft  trifte  pour  Fanai  de  l’humanité  qui  parcourt 
les  états  de  leurope  d’y  rencontrer  fi  rarement  le 
bonheur  ôc  la  juftice.  Cette  affligeante  privation 
doit  être  attribuée  à  une  caufe  prefque  générale. 
Chez  la  plupart  des  nations ,  l’autorité  qui  gou¬ 
verne  fépare  fes  intérêts  de  la  fociété  gouvernée  9 
ôc  tant  que  l’exiftence  de  l’une  ne  fera  pas  intime¬ 
ment  liée  a  celle  de  l’autre  ,  une  funefte  oppreffioo 
fera  la  bafe  du  pouvoir.  On  ne  verra ,  dans  les 
différentes  contrées ,  que  des  maîtres  &  des  efcla- 
ves.  Le  peuple  fera  une  propriété  }  !a  couronne  un 
ligne  héréditaire  de  domination  ;  ceux  qui  vou¬ 
dront  participer  à  la  puiffance  fouveraine,  s’atta¬ 
cheront ,  non  a  la  première  fourre  des  autorités, 
mais  à  l’ufurpation  qui  la  tarie  &  qu’ils  achève¬ 
ront  de  deffécher. 

Lorfque  les  droits  d’un  peuple  ont  été  brifés, 
de  que  fur  leurs  mines  s’eft  élevée  la  tyrannie  „ 
fortifiée  par  le  tems,  les  fujets,  femblables  à  ces 
familles  d’une  nobleffe  antique,  mais  que  la  mi- 
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sè re  a  plongés  depuis  des  fiecles  dans  dés  profef- 
(ions  ferviles  ,  n’ont  plus,  de  leur  origine,  qu’un 
nom  dégradé.  Ceux-ci  ont  contraâré  l'habitude 
d’une  foumiflion  aveugle;  le  monarque  s’eft  fami- 
liarifé  avec  la  marche  fière  de  la  fouveraineté. 
Les  premiers  ne  peuvent  plus  fe  redrefler  qu’avec 
douleur;  l’autre  ne  fe  penche  qu’avec  peine  ôc  de 
mauvaife  grâce.  Il  femble  alors  que  la  nature  ait 
formé  les  uns  pour  être  fournis,  Sc  quelle  ait  ac¬ 
cordé  exclufivement  à  l’autre  l’attitude  du  com¬ 
mandement. 


Avant  de  rappeler  aux  hommes  cette  vérité , 


moire ,  que  le  droit  de  gouverner  n’émane  que 
du  concours  de  leurs  fuffrages  ,  ôc  doit  être  mo¬ 
difié  d’après  leurs  vœux  ;  il  étoit  prudent  d’exa¬ 
miner  fi  leur  intelligence  obfcurcie  par  le  long 
empire  des  préjugés,  pouvoit  fupporter,  fans  gra¬ 
dation,  l’éclat  d’une  fi  vive  lumière. 

Dites  â  des  enfans  qui  ont  perdu  les  auteurs  de 
leurs  jours  ,  «  cet  héritage  eft  â  vous;  ce  domaine 
«  dans  lequel  vous  avez  été  élevés  eft  maintenant 
votre  propriété ,  tous  les  fruits  qui  y  croiflent 
35  vous  appartiennent,  vous  pouvez  en  difpofer 
5)  à  votre  gré.  33  Cette  découverte  les  enivrera  de 
joie;  preffés  de  jouir,  ils  diffiperont  lesprqyifions, 
ne  feront  rien  renaître,  bouleverferont  la  terre  au 
lieu  de  la  cultiver,  s'oftenferont  des  confeils  qu’un 
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étranger  fe  permettra  de  leur  donner-  bientôt  ils 
éprouveront  la  difette  ,  de  fi  un  tuteur  n’a  pitié  de 
leur  inexpérience ,  de  ne  les  dirige  pas,  malgré  eux, 
vers  le  travail  de  l’économie ,  ils  périront  vidâmes 
de  leurs  pallions  &  de  leur  imprévoyance* 

Tel  eft  l’état  des  peuples  qu’on  veut  faire  pafler, 
fans  préparation  &  ians  lumières,  de  la  fervitude 
à  l'indépendance,  l  otis  les  hommes  ont  bien  les 
mêmes  droits  au  grand  héritage,  à  la  propriété 
commune;  mais  tous  n’ont  pas  les  mêmes  facul¬ 
tés,  les  mêmes  talens  pour  la  faire  valoir,  de  c’eft 
ce  qu’il  eft  difficile  de  leur  faire  entendre,  fans 
bleiïer  leur  amour  propre;  car  la  nature,  fi  iné¬ 
gale  dans  fes  dons ,  n’a  malheureufement  refufé, 
qti  a  bien  peu  d  hommes,  ce  fentiment  trompeur 
qui  groilit  à  leurs  yeux  leur  intelligence ,  de  leux 
perfuade  qu’ils  ne  le  cèdent  en  rien  au  plus  éclairé 
d’entr’eux. 

L’homme  civilité  eft  fou  vent  plus  loin  de  la 
raifort  naturelle  que  le  fauvage  ,  parce  qu’il  a 
contracté  des  vices  qui  ne  tiennent  pas  à  la  nature, 
de  en  étouffent  la  voix.  Oui,  il  leroit  plus  aifé  à  un 
légiilateur  de  contenir  dans  de  fages  rçglemens  , 
de  retenir  par  leur  propre  intérêt,  fous  les  loix 
de  l’équité,  des  hommes  forcis  des  forêts,  que 
certains  habituas  des  villes ,  dépravés  par  des 
habitudes  immorales,  &  qui  repoullent  toutes  idées 
de  juftice ,  lorfqu  elles  contrarient  leurs  pexichans. 
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Ne  nous  étonnons  donc  pas  fi  la  royauté  a  fi 
fouvent  paflé  les  bornes  d’une  autorité  modérée  , 
fi  elle  a  fubftitué  tant  de  fois  la  violence  à  la  con- 
viétion ,  fi  elle  a  trouvé  tant  d’adulateurs  dans  fes 
excès  \  on  avoir  tout  à  craindre  &  rien  à  gagner 

à  vouloir  l’arrêter. 

» 

Etoit-on  même  sûr  que  ceux  dont  on  auroit 
tenté  de  faire  revivre  les  anciens  privilèges  euffent 
fu  gré  de  ces  généreux  efforts }  que  femblables 
au  torrent  qui  fubmerge  l’homme  qui  lui  rend 
imprudemment  fon  cours ,  ils  n’enflent  pas  ren- 
verfé  le  citoyen  généreux  qui  fe  feroit  dévoué  pour 
leur  caufe  ? 

Ces  réflexions  ont  longtems  modéré  notre  zèle 
8c  énervé  les  penfées  que  nous  avons  publiées. 
Peut-être  uferions-nous  encore  de  la  même  rete¬ 
nue,  fi  nous  étions  placés  dans  les  états  de  ce 
prince,  dont  les  aïeux,  après  avoir  porté  feulement 
le  titre  modefte  de  comte ,  ont  été  iîiuftrés  de 
celui  de  duc,  8c  font  enfin  parvenus  à  s’élever  au 
rang  des  rois. 

La  Sardaigne,  la  moins  importante,  mais  la 
plus  noble  de  fes  trois  principales  poffeflions,  puif- 
qtfelle  réfléchit  fur  lui  lecla.t  delà  royauté,  ne 
formoit ,  fous  l’empire  Romain,  qu’une  feule 
province ,  encore  é :oi t-elle  alors  réunie  à  la  Corfe. 

M.deMontefquieu,  en  parlant  de  la  Sardaigne  , 
ciceunpaflage  d’Ariftote,  qui  donne  tout- à-la-fois 

l’idée 


de  la  Savoie  &  du  Piémont *  6  $ 

Vidée  de  l'antiquité  de  cette  île  Se  de  l’origine  de 
les  habitans  :  ce  II  paroî r ,  dit  Ariftote  ,  par  plu- 
53  fleurs  monumens ,  que  la  Sardaigne  eft  une 
«  colonie  Grecque 5  elle  étoit  autrefois  très-riche  , 
33  Sc  Ariftée ,  dont  on  a  tant  vanté  l’amour  pour 
»  l’agriculture,  lui  donna  des  loix  •  mais  elle  a 
33  bien  déchu  depuis ,  car  les  Carthaginois  s’en 
55  étant  rendus  les  maîtres,  ds  y  detruhirent  tout 
33  ce  qui  pouvoit  la  rendre  propre  a  la  nour- 
”  riture  des  hommes,  éc  défendirent,  fous  peine 
de  la  vie.,  d’y  cultiver  la  terre  >5. 

Le  but  de  cette  exécrable  politique  étoit  de 
retenir  les  habitans  de  la  Sardaigne  fous  une  dé¬ 
pendance  abfolue,  par  le  plus  impérieux  des  befoms. 

clt  pouffer  1  amis  de  la  victoire  jufqii’au  der¬ 
nier  terme  de  la  tyrannie,  que  de  retrancher  du 
vafte  domaine  de  l’homme  une  terre  fertile,  6c  qui 
n  eft  devenue  enfuire  mal-faine  que  parce  quelle 
a  été  inculte  &  prefqu’inhabitée. 

Les  Romains  en  firent  un  lieu  d’exil*  c’étoit, 
pour  amfi  une,  envoyer  a  la  mort  les  citoyens  y 
que  de  les  y  condamner  a  expier  la  défiance  qu’ils 
avoient  mfpiree  au  defpotifme.  Quand  V heure  de 
la  muTt  eft  venue ,  dit  fviartial ,  on  trouve  la  Sar¬ 
daigne  au  milieu  de  Tivoli * 

ishe  n  en  a  pas  moins  excité  l’efpnt  de  con¬ 
quête  ,  &  eft  devenue  fucce Hivernent  celle  des 
.."Vandales,  des  Sàrrafins ,  des  Cifans,  des  Génois* 
Tome  II L  £  J 
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elle  n’a  pas  été  dédaignée  de  l’empire  d’Allemagne; 
elle  a  été  comprife  dans  les  uftirpations  du  faine 
liège,  qui  ,  ne  pouvant  la  conferver  ,  la  céda  au  roi 
«d’Aragon.  Elle  fe  confondit  quelque  tems  dans 
la  monarchie  Efpagnole,  fur  pofTédée  par  l’Angle¬ 
terre  ,  au  nom  de  Charles  III,  qui  l’agrégea  à 
l’empire,  en  devenant  empereur  lui-même. 

Le  traité  d’Utrecht  légitima  ,  dans  fes  mains, 
cette  propriété  qu’il  échangea,  en  1718  ,  contre 
la  Sicile  ,  avec  le  duc  de  Savoie. 

Ainfi  cette  terre  que  les  Carthaginois  avoient 
voulu  rendre  inculte,  eft  devenue  le  germe  d’un 
nouveau  roi,  &  elle  eft  la  bafe  de  Ion  trône. 

Tant  d’ufurpations,  tant  de  chocs  de  puif- 
fances  n’ont  pas  peu  contribué  à  affoiblir  la  po¬ 
pulation  de  la  Sardaigne,  &  a  en  contrarier  les 
productions. 

Malheur  au  peuple  que  fa  deftinée  appelle  à  être 
comme  un  vil  troupeau  que  de  robuftes  animaux 
fe  difputent.  La  fureur  en  déchire,  en  extermine 
une  partie,  l’effroi  difperfe  l’autre;  occupée  à  dé¬ 
fendre  fa  vie  elle  ne  fonge  plus  aux  douces  unions 
oui  réparent  fes  pertes,  elle  abandonne  fes  parti¬ 
rais,  fes  bergeries  dé  vallées,  <k  fe  réfugie  dans 
des  lieux  qu’elle  croit  inaccelTibles  à  fes  ennemis. 

De  quarante  villes  que  la  Sardaigne  comptoir 
autrefois  dans  fou  111e ,  il  ne  s  en  trouve  plus  aujour¬ 
d’hui  que  fepr  ;  à  peine  rencontre-t-on  quelques  veC 
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tiges  de  celles  que  les  guerres  &  le  rems  ont  re¬ 
plongées  dans  le  néant. 

Ce  royaume  (  puifqu’il  faut  lui  donner  ce  nom  ) 
s’épuife  pour  un  prince  qui,  au  lieu  de  le  vivifier 
de  fapréfence,  en  confie  l'admirn finition  à  un  vice- 
rot  dont  1  autorité  eft  limitée  par  un  fénat  qu’il  eft 
obligé  de  confulter  dans  toutes  les  affaires  de  quel- 
qu’importance. 

Le  fénat  efi  compofé  de  huit  magiftrats  divifés 
en  deux  chambres ,  1  une  civile,  l’autre  criminelle. 
Lorfque  l’affaire  portée  à  la  première  chambre  eft 
d’un  intérêt  qui  s’élève  au  delà  de  deux  mille 
livres,  les  parties  peuvent  demander  la  révifion  da 
procès  avec  1  adjonéfion  de  deux  juges  de  plus  qui 
paftent  de  la  chambré  cnm nielle  a  la  chambre  civile. 
A  l’égard  des  affaires  criminelles,  les  accufésont  le 
droit  de  demander,  après  leur  condamnation,  que 
leur  procès  foit  reporté  à  la  chambre  civile,  pour 
y  être  revu  par  les  huit  juges  réunis. 

Cette  différence,  toute  foible  qu’elle  foit,  prouve 
qu’on  a  fenti,  en  Sardaigne,  long-rems  avant  nous, 
que  la  juftice  devoir  attacher  plus  d’importance  à 
ce  qui  touche  à  l’honneur  où  à  la  vie  des  hommes, 
qu  d  des  intérêts  pécuniaires. 

Les  nobies  de  ce  pays  jouilient  d'un  privilège 
feid  capable  d  éteindre  dans  le  cœur  de  ceux  qui  ne 
le  partagent  pas,  l'amour  pour  le  prince 3  pnifqu’iî 
femble  leur  dire  ;  fi  vous  regardez  tous  votre  roi 
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„  comme  votre  père  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu  il 
»  vous  confidère  tous  indiftin&ement  comme  les 
enfans  ».  Lorfqu’une  fentence  de  mort  a  été  pro¬ 
noncée  contre  un  noble,  l’exécution  en  eft  lufpen- 
due  jufqu  a  ce  que  le  fouverain  au  pris  connoif- 
fance  des  motifs  du  jugement  ;  ainfi  il  abandonne 
à  l’opinion  des  magiftrats  l’exillence  de  la  por¬ 
tion  la  plus  nombreufe  de  fon  peuple,  &  ne 
met  fous  fa  fauve-garde  qu’une  foible  partie  de 
privilégiés  qu’il  croit  uniquement  dignes  de  la 
follicitude  paternelle. 

L’autorité  royale  prélève,  en  différentes  taxes, 
plus  de  quinze  cents  mille  livres  fur  les  habitans 
de  ce  malheureux  pays.  Son  adminiftration  coûte 
environ  fix  cent  vingt-fix  mille  livres,  d’où  il  ré- 
fuite  qu’ils  payent,  tous  les  ans,  à-peu-près  un 
million  l’honneur  d’avoir  un  monarque  qu’ils  ne 
voyant  jamais  au  milieu  d’eux  ,&  qui  ne  daigne 
pas  même  s’enquérir  fi  le  glaive  de  la  juftice, 
lorfqu’il  eft  levé  fur  Une  tète  roturière,  menace 
l’innocence ,  on  ne  va  frapper  que  le  crime. 

Si  ce  million  qui  fort  annuellement  du  royaume 
éroit  confacré  au  delTéchement  des  marais ,  em¬ 
ployé  à  convertir  en  culture  des  terreins  fténles 
&  fangeux,  l’air  y  feroit  moins  mal-fam,  les  récoltés 
y  ferment  plus  abondantes;  la  population  qui 
femblé  être  une  arrière-production  de  la  nature  , 
puilou’elle  s’accroît  en  raifon  des  fruits  accordes 
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aux  êtres  vivans,  couvriroit  la  furface  de  cette 
ifle.  Elle  eft  d’autant  plus  fufceptible  de  devenir 
un  féjour  agréable ,  que  fon  fol  fournit  de  bon 
vin ,  des  orangers,  des  oliviers,  des  citroniers , 
d’excellens  pâturages.  Nous  ne  mettrons  pas  fans 
doute  au  rang  de  fes  riclielfes,  cette  herbe  que 
l’on  nomme  Sardoine ,  dont  F  effet  eft  de  retirer 
les  nerfs  &  les  mufcles  &  de  produire  ce  rire 
forcé  qu’on  appelle  rire  fardo nique. 

Les  montagnes  de  ce  pays  que  Ton  regarde 
comme  fi  pauvres,  renferment  des  mines  d’or, 
d’argent  ,  de  plomb  ,  d’alun  &  de  foufre.  Ses 
cotes  fourniiïçnt  à  la  pêche  du  ton,  du  corail  Sc 
fur-tout  ces  petits  poiffons  deftinés ,  moins  â  fa- 
tisfaire  l’appétit ,  qu’à  le'  provoquer,  &  qui  tirent 
auffi  leur  nom  de  l’île  dont  ils  parcourent  la  vafte 
enceinte. 

La  Sardaigne  eft  par  fa  nature  fi  fertile  en  blé, 
que  fous  l’empire  Romain  elle  étoit  mife  au 
nombre  de  fes  magafins }  fon  infalubrité  11e  peut 
être  attribuée  qu’à  l’épaifteur  des  forêts  qui ,  en 
arrêtant  le  cours  des  vents ,  s’oppofent  à  la  raré- 
faétion  de  l’air.  Si  un  roi  qui  ne  devroit  être,  de 
loin  comme  de  près,  qu’une  intelligence  bienfai- 
fante  pour  fon  empire ,  vouloir  ufer  ,  en  Sar¬ 
daigne  ,  de  l’autorité  illimitée  que  fon  peuple  lui 
a  laiiîee ,  combien  il  lui  feroit  facile  de  faire  dif- 

paroître  tous  les  vices  phyliques  &  politiques  qui 
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minent  l’état  où  il  domine  !  Au  lieu  de  lailTec 
errer  les  fujets  de  Savoie  chez  d’autres  nations 
où  ils  offrent  une  misère  1er  vile  &  dégradée,  qu’il 
leur  facilite  les  moyens  de  le  tranfporter  en  Sar¬ 
daigne  ,  qu’il  leur  allure  des  fubfiftances ,  <Se  leur 
abandonne  les  terreins,  les  aibres  antiques  que 
d’autres  ouvriers  exploiteront  ,  convertiront  en 
navires ,  alors  les  pavillons  du  commerce  flotte¬ 
ront  dans  ces  ports  que  la  nature  doit  fe  reprocher 
d’avoir  accordés  à  un  peuple  qui  ne  fait  pas  profit 
ter  de  fes  bienfaits. 

Au  lieu  de  condamner  à  la  mort  le  coupa¬ 
ble  ,  qu’il  rende  le  crime  même  utile  à  la  fociété  , 
qu’il  le  force  de  réparer  fes  dommages ,  qu’il  le 
prive  de  la  lumière  qu’il  a  fouillée ,  qu’il  enfeve- 
lifle  dans  les  mines  de  la  Sardaigne  ces  aflafli ns  fi 
communs  parmi  les  Piémontois.  Que  la  loi  dife 
à  ces  meurtriers  :  c<  la  foif  de  l’or,  de  l’argenta 
55  armé  vos  mains  contre  vos  femblables ,  vous  a 
35  fait  répandre  leur  fang.  Eh  bien ,  vous  les  irez 
35  chercher  dans  les  entrailles  de  la  terre  ces  mé- 
33  taux  dont  vous  avez  été  fi  avides.  Vous  avez 
33  dédaiené  le  fer  dont  fe  fert  le  cultivateur ,  & 

O 

33  qui  lui  rend  le  prix  de  fes  fueurs  ;  vous  ferez 
33  condamnés  a  en  extraire  la  matière  ^ôc  à  expier 
33  fur  elle  le  mépris  que  vous  avez  fait  de  fon 
3?  utile  emploi  >5 • 

Eft-iJbien  néceiTairç  à  un  royaume  quine  compte 


de  la  Savoie  &  du  Piémont .  7 1 

que  fept  villes,  d’avoir  trois  archevêchés  &  quatre 
évêchés?  de  nourrir  non-feulement  le  luxe  de  ces 
prélats  ,  mais  encore  l’oihveté  d’une  milice  de 
religieux  qui ,  foit  en  vertu  de  leur  ancien  titre 
de  moines  mendians ,  foit  à  la  faveur  d  un  induit , 
ne  payent  point  d’impôts?  Ne  feroit-il  pas  plus 
fage  de  réduire  ces  lièges  faftueux  qu’encenfe  la 
fuperftition  â  un  feul  j  d’appliquer  les  revenus 
de  ces  monaflères,  qui  font  des  afyles  d’ignorance 
de  de  ftérilité ,  à  des  atteliers ,  à  des  manufactures 
où  des  orphelins  contraéleroient  1  habitude  du 
travail ,  apprendroient  a  employer  le  chanvre  de 
le  lin  que  le  fol  ne  demande  qu’à  .produire  1 
Quel  fervice  ne  rendroit  pas  à  cette  noblefTe  3 
qui  a  un  dédain  fi  ftupide  pour  tout  autre  métier 
que  celui  des  armes,  un  prince  qui  l’encourage- 

roit  à  s’adonner  aux  arts,  au  commerce  maritime , 

‘  / 

&  n’accorderoit  de  faveur  qu’à  ceux  d’entr’eîle 
qui  auroient  excellé  dans  une  profeffion  dont 
l’étude  oc  les  talens  feroient  la  bafe  ,  qui  auroient 
fait  des  découvertes  importantes ,  ou  dont  la  mai- 
fon  auroit  profpéré  par  de  grandes  entreprifes  de 
de  fages  fpéculations. 

Alors,  loin  de  pefer  fur  le  peuple  ,  d’exciter  fa 
haine  de  fon  envie ,  elle  acquerroit  des  droits  à 
fon  eftime  ;  il  diroit  des  nobles  :  ces  hommes-la 
font  donc  véritablement  plus  que  nous ,  puiiqu  ils 
ont  plus  de  lumières ,  plus  de  moyens  légitimes 

Eiv 


■toi 


71  Des  Conjiîtut ions  delà  Sardaigne j 

d  arriver  aux  honneurs  8c  a  !a  fortune.  C  eft 
paue  que  la  noblefte  s’eft  quelquefois  montrée 
au-deiTous  des  autres  clàiïes  ,  que  ces  autres  claf- 
les  n  ont  plus  voulu  îa  voir  au-deftus  d’elles. 

Ces  réflexions  que  nous  jetons  au-devant  d’un 
prince  èftimable  par  des  vertus  paifibles  5  feront 
çtoufFees  par  les  préjugés  qui  obfcurciflent  fou 
trône  }  peut-être  ne  feront  -  elles  pas  perdues 
pour  fes  kicceftçnrs  *  la  vérité  eft  une  lemence 
qui  tombe  long-tems  fur  un  fol  ingrat  ,  mais  à 
force  de  la  répandre  elle  finit  par  germer  ,  8c  la 
poftérité  en  recueille  les  fruits.  Qui  peut  aujour- 
d  hui  défefpérer  du  falut  des  peuples  8c  de  la  con- 
verfion  des  rois ,  après  ce  qui  vient  d’arriver  en 
Pologne  !. 

Quittons  la  Sardaigne  pour  entrer  dans  la  Sa¬ 
voie  qui  eft  fur  la  même  domination.  Si  l’on  en 
croit  les  monumens  de  l’hiftoire  ,  ce  pays  hérifte 
de  montagnes,  de  roches  efearpées,  environné  de 
précipices  ,  a  été  le  féjour  des  Allobroges  qui 
furent,  ainfî  que  d’autres  peuples  leurs  voifins , 
fubj ugués  par  Augufte  &  compris  dans  la  Gaule 
Narbonnoife. 

Les  barbares  qui  envahirent  PItalie,  qui  oliè- 
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rent  fi  tête  faperbe  fous  le  joug  de  l’Allemagne  * 
donnèrent  naiffànce  à  ces  droits  qu’ont  depuis  fait 
valoir  tant  de  conquérans  qui  fe  font  partagés  lç$ 
dépouilles  des  fiiccefteurs  des  Céfars* 
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Bofion y  comte  d’Ardenne  ,  après  avoir  éj>oufé 
une  fille  de  Louis  II,  empereur  d’Italie,  le  fit 
élire  roi  de  Provence  par  les  états  affemblés. 

Son  fils  qui  paya  fi  cher  le  defir  de  faire  revi¬ 
vre  fur  lui  le  titre  qifavoit  porté  fon  aïeul  mater¬ 
nel,  puifque  Berenger  le  priva  de  la  lumière  au 
moment  où  il  alloit  prendre  poffellîon  de  fon 
royaume  ,  laifla  un  fils  nommé  Confiai! tin  qui 
donna  le  jour  a  Amede ,  père  d’Humbert,  chef  de 
la  maifon  de  Savoie.  *11  reçut  la  propriété  de  cetre 
contrée  avec  le  titre  de  comte,  de  l’empereur  Con¬ 
rad  le  Salique . 

Je  ne  fuis  remonte  fi  haut  que  pour  indiquer 
1  origine  d  une  maifon  unie  ,  par  plus  d’un  lien,  à 
celle  qui  eft  devenue  la  fource  de  nos  rois  ,  & 
prouver  que  ce  n  eft  pas  fans  fondement  que  l’em¬ 
pire  d’Allemagne  prétend  que  la  Savoie  relève 
de  fa  fouveramete.  Auffi.  etoit-elle  comprife  dans 
le  cercle  du  haut  Rhin,  ôc  fi  elle  s’en  eft  détachée, 
c’eft  plus  par  le  fait  que  par  le  droit. 

Le  roi  de  Sardaigne,  en  s abftenant  d’envoyer 
de^>  députés  a  la  diete  ,  a  rompu  infenfiblement  les 
nœuds  qui  1  uniffoient  a  l’empire  germanique. 
Separee  de  cette  puiffance  dominatrice  par  la 
Franche-Comté,  l’Alface  &  la  SuifTe  ,  il  feroic 
difficile  de  ramener  par  la  force  ce  rejeton  qui  peut 
fe  foutenir  fans  1  appui  du  grand  arbre  qui  om¬ 
brage  tonte  l’Allemagne. 
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Les  dacs  de  Savoie  rfautoîent  pas  dû  cependant 
oublier  tous  les  avantages  qu  ils  ont  reçus  des  em¬ 
pereurs.  Ils  ne  portoient  encore  que  le  titre  ma* 
defte  de  comte ,  lorfque  Fempereur  Richard  con¬ 
féra  à  Romond  celui  de  vicaire  de  Fempire  >  avec 
Finveftiture  des  duchés  de  Chablais  &  d’Aofte. 

Henri  VII  éleva  en  1310  Améde  furnomme 
le  Grand  3c  fes  fucceffeurs  au  rang  des  princes 
de  l’empire. 

L’empereur  Charles  IV  céda  tous  les  droits  de 
Fempire  fur  le  marquifat  de  Salaces  a  Amedé  VL 

Sigifmod  érigea  ,  en  faveur  d  Amedé  VIII  * 
le  comté  de  Savoie  en  duché.  Ce  premier  duc 
ne  fut  pas  très-ébloui  de  fon  nouveau  luftre  >  car 
Il  abdiqua  fa  Souveraineté  pour  fe  faire  her- 
mite.  Il  entroit  dans  fa  deftinée  que  les  digni¬ 
tés  vinrent  le  chercher  ,  il  fut  élu  pape  par  le 
concile  de  Bâle  3  il  figure  fur  la  lifte  des  pre¬ 
miers  pontifes,  fous  le  titre  de  Félix  V  3  mais 
comme  il  ne  tenoit  pas  plus  â  la  thiare  qu  a  fa 
couronne  ducale,  il  confentit  a  fa  deftitution  * 
3c  fe  retira  â  Genève  où  il  mourut  prefqu  auffi 

obfcur  qu’avant  fon  élévation. 

La  Savoie  eft  fi  mal  partagée  de  la  nature  * 
qu’il  fembloit  nôtre  réfervé  qu  a  la  liberté  d  y  re¬ 
tenir  des  habitans.  Us  la  voient  régner  autour 
d’eux  ,  fans  ofer  l’appeler  dans  leur  enceinte.  Les 
montagnes  efearpées  qiu  les  dominent  ,  ^ 
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vent  qu’a  y  protéger  le  pouvoir  arbitraire  ;  il  rè¬ 
gne  fur  un  peuple  réduit  à  cultiver  quelques  val¬ 
lées  ,  à  nourrir  des  troupeaux  languifTans.  Pour 
échapper  à  la  difette  ,  il  va  fe  répandre  dans  des 
contrées  plus  fertiles  ,  où  il  fe  dévoue  a  des  oc¬ 
cupations  fer  viles  que  l’efpoir  d’un  gain  modique 
&  le  défaut  d’induftrie  lui  font  fupporter. 

Lajeundfe  ,  après  avoir  contraétéchez  d’autres 
nations  l’habitude  d’un  travail  dédaigné  par  les 
dernieres  claires  du  peuple  ,  avoir  long-tems 
enduré  le  mépris  auquel  l’ignorance  la  rend  pref- 
qu’infenfible  ,  rapporte  le  fruit  de  fes  épargnes  & 
üe  fes  privations  au  fein  d’une  famille  miférablej 
elle  ne  donne  a  la  poftérité  pour  leçons  ,  que  fou 
exemple  à  fuivre.  Ainli  s’entretiennent  dans  la  baf- 
felie  des  générations  fuccefives  qui  n’ont  pour 
morale  que  la  fidélité,  pour  principes  que  leco- 
norme  ,  pour  ambition  que  le  defir  d’acquérir  quel¬ 
ques  propriétés.  Voila  ce  qui  forme  la  maffe  du 
peuple  en  Savoie.  Eft-il  furprenant  qu’il  foit  fans 
éneigie ,  qu  il  baifle  un  front  fervile  devant  la 
puiflance  couronnée  dont  il  reçoit  les  loix? 

Mais  ce  n  eftpas  feulement  fur  cette  clafie  110m- 
breufe  que  s  etend  la  misère.  En  Savoie  ,  la  110- 
bidîe  eft  peut-etie  plus  a  plaindre  y  parce  qu’avec 
les  mêmes  befoins ,  elle  n  ofe  pas  ufer  des  mêmes 
moyens ,  pour  fe  fouftraire  à  l’indigence.  Nulle 
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part  l'inégalité  des  partages  ne  fe  fait  plus  fentir 
qifien  Savoie.  Le  droit  de  primogéniuire  s'y  exerce 
avec  la  plus  grande  rigueur  j  l’aîné  n’eft  tenu  de 
donner  a  fes  frères  ou  à  leurs  fils  5  que  îe  quart 
du  revenu  de  l’héritage  dont  il  devient  propriétaire.. 

S’ils  font  plus,  de  quatre  5  il  le  réferve  les  deux 
tiers.  Les  filles  par  une  injuftice  plus  révoltante 
encore  ,  font  exclues  de  la  fucceffion  des  fiefs 
tant  qu'il  exifte  un.  individu  mâle  delà  race  du 
père  ;  ainfi  la  Savoie  eft  une  des  contrées  où  l’or¬ 
gueil  du  nom  eft  compté  pour  tout  a  &  impofe  h- 
lence  à  îa  voix  de  la  nature» 

Telles  font  les  idées  perverfes  qu’a  fait  naître 
cette  barbare  chimère  qui  s  eft  trop  long-rems  réa¬ 
lisée  parmi  les  hommes  civilifés  ,  ôc  que  1  éclat 
de  la  radon  vient  enfin  de  diffîper  du  milieu  de 
nous  y  comme  ces  hideux  fantômes  qui  diiparoil- 
lent  à  l’approche  do  jour.  # 

Ledit  de  3725  ».  en  réunifiant  à  la  couronne  tous 
les  domaines  qui  en  avoient  été  détachés,  a  porté 
trn  grand  coup  à  la  noblefie  ancienne  du  pays  j 
mais  îa  vanité  fait  pouffer  de  nouvelles  tiges  fur 
ce  trône  antique  dégradé  par  l’indigence.  En  ac¬ 
quérant  une  terre ,  on  eft  tout- à~coup  décoré  du 
titre  qui  y  eft  attache.  A  la  différence  de  nous 
qui  pofledions  d’un  côté  tant  de  marquis  fans  mat- 
qui  fat  s  ?  tant  de  comtes  fans  comtés ,  &c  voyons 
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de  l’autre  ,  tant  de  financiers  gémir  de  ne  pouvoir 
illuftrer  leur  opulence  du  titre  de  leurs  acquit¬ 
tions* 

Si  Ton  devoir  regretter  un  impôt  ,  ce  feroit  fans 
doute  celui  qui  porte  fur  le  delir  d  obtenir  le  pri¬ 
vilège  defe  croire  tout-à-coup  fupérieurs  à  la  dalle 
d’hommes  dont  on  fort  :  cet  impôt  exifie  en  Sa¬ 
voie  •  malheure-ufement  au  heu  d’alléger  le  far¬ 
deau  du  modefte  contribuable  ,  il  ne  tourne  qu'au 
profit  du  monarque. 

Le  noble  qui  a  des  armoiries ,  eft  non-feule- 

jt. 

ment  obligé  d'en  prouver  l'origine  ,  mais  encore 
de  les  faire  renouveler.  Celui  qui  n’en  a  pas 
encore  ,  en  obtient,  en  payant  une  fomme pro¬ 
portionnée  à  fa  fomme  &  à  fou  exiftence.  Ainfi 
ces  guirlandes  de  la  vanité  naifïent  &  refleuriiïent 

O 

par  l’argent. 

La  partie  idéale  de  la  noble  fie  efc  tellement  unie 
en  Savoie  à  la  partie  matérielle  ,  qu’à  rinftant-  oà 
le  propriétaire  d’une  terre  titrée  11e  la  possède 
plus  ,  il  perd  le  droit  de  fe  décorer  de  l’impofant 
avant  coureur  qui  préçédoit  fon  nom. 

îî.  y  a  peu  de  pays  où  la  noble  fie  ait  plus  d’entra¬ 
ves,  &  ou  îa  propriété  éprouve  plus  de  gênes  qu’eu 
Savoie.  La  première  ne  peut  recevoir  de  penfiou 
d’un  prince  étranger  >  m  ie  parer  d’un  de  les  ci¬ 
dres  de  chevalerie,  excepté  celui  de  Malte.  ïi  lui 
défendu  de  s’arracher  au  fer  vice  d’uru  autre 
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pufilance  ,  fans  une  permiffion  fignée  du  roi.  Elle 
n  a  pas  le  droit  de  porter  les  armes  au-delà  de  fon 
propre  fief,  3c  ii  elle  n'en  possède  pas  un,  le 
grade  d’officier  dans  les  troupes  nationales  ne  lui 
confère  pas  cette  faculté. 

Les  nobles  fupportent,  pour  raifon  de  leurs  biens 
que  f  on  nomme  allodiaux ,  les  mêmes  impôts  que 
les  hmples  payfans.  Quant  à  la  propriété,  fes 
.  droits  font  reftreints  par  des  réglemens  très-févè- 
res.  Perfonne  ne  peut  couper  de  bois  dans  fes  fo¬ 
rêts  ,  fans  la  permiffion  de  l'intendant,  3c  l’expor¬ 
tation  en  eft  prohibée.  C’eft  contrevenir  à  la  loi  3 
que  de  placer  de  l’argent  en  pays  étranger,  fou  en 
rente,  foit  en  biens  fonds.  Enfin,  corn  me  fi  on 
eût  voulu  enlever  au  fujet  jufqa’à  cette  propriété 
qu’il  tient  de  la  nature  feule  ,  le  roi  s’eft  téfervé 
d’exiger  fi  fon  choix  des  vafîaux  ,lefervice  en  per¬ 
fonne  ou  en  argent. 

On  a  porté  1  oubli  des  principes  de  l’économie 
politique  au  point  de  défendre  aux  étrangers 
d’acquérir  des  biens  fonds  qui  fe  trouvent  éloi¬ 
gnés  de  moins  de  deux  milles  des  frontières,  fous 
peine  d’en  être  fruftrés. 

D’après  toutes  ces  entraves ,  eft- il  bien  nétefiaire 
de  favoir  qu’on  doit  fe  faire  naturalifer  3c  prêter 
ferment  de  fidélité  pour  former  un  établiffement 
ftabîe  dans  ce  pays  ?  que  fi  par  la  fuite  on  s’en  abfente 
pendant  plus  de  trois  ans ,  on  perd  tous  les  droits 
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avoir  acquis,  entr’autres  celui  de  pouvoir 
êne  inftitué  héritier  d’un  Savoyard  ou  d’un  Pié- 
îiiontois  ? 

Nous  ne  devons  pas  cependant  omettre  un  trait 
qui  honore  la  mémoire  du  feu  roi  de  Sardaigne  ; 
en  1771  ,  il  fit  publier  un  édit  par  lequel  il  per¬ 
mit  a  toutes  les  communautés^  même  à  celles 
qui  dépendoient  de  fes  domaines  ,  de  s’affranchir 
dos  tailles  5  lods  5  cens  ,  dus  aux  propriétaires  de 
nefs  ,  ioit  d’après  une  évaluation  faite  de  gré  à 
gré  ,  fort  d  après  une  eftimation  foumife  à  la 
décifion  d  un  tribunal  érigé  pour  une  caufe  fi 
importante. 

Nous  11’avons  pas,  comme  on  le  voir,  eu 
1  honneur  de  devancer  meme  le  légiflateur  de 
Savoie  ,  dans  un  aûe  de  juftice  fi  favorable  a 

I  agriculture.  Nos  anciens  propriétaires  de  fiefs 
qui  fe  plaignent  encore  du  décret  qui  accorde  a 
leurs  vaflàux  la  faculté  de  s’affranchir  de  ces  droits, 
a  la  perpétuité defqueîs  Pefprit  de  domination  at- 
tachoit  une  ii  grande  importance  ,  nous  permet- 
tiont  de  ne  pas  vivre  fous  un  régime  plus  févère 
que  celui  de  la  Savoie. 

jca  ti munal  fupreme  eff  établi  â  Chambéry  , 
fous  la  dénomination  de  fénat  ou  de  confeil  royal. 

II  efl  partagé  en  deux  chambres  qui  ont  chacune 
leurs  confeiilers  &  leur  piéfident. 

On  divife  cette  contrée  en  fix  petites  provinces 
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qui  font  la  Savoie,  le  Génevois ,  1  e  Chablais^ 
îe  fauffigny,  la  Tarantaife  Se  la  Maurienne. 

Charles  Emmanuel  ,  qui  a  attaché  a  ion  noiti 
une  grande  renommée  par  fa  politique  Sc  par  fon 
courage  j  difoir  en  parlant  des  fources  de  fon  re¬ 
venu  ,  je  tire  de  la  Savoie  ce  que  je  peux  &  du 
Piémont  ce  que  je  veux.  C’eft-là  une  de  ces  naïvetés 
de  princes  qui  décèlent  îe  fecret  de  leur  affecHon. 
Elles  apprennent  aux  peuples  qu’ils  ne  font  trop 
fouvent  à  leurs  yeux  que  des  efpèces  de  fermes 
qu’ils  eftimenc  en  raifon  du  produit  dont  elles 
font  fufceptibles. 

Ün  a  beaucoup  vanté  la  politique  de  la  maifon 
d’Autriche }  celle  des  ducs  de  Savoie  ne  lui  cède 
en  rien  \  il  n’eft  pas  de  princes  qui  aient  fu  tirer 
un  plus  grand  parti  de  la  pof: rion  de  leurs  états, 
qui  aient  mis  à  un  plus  haut  prix  leur  alliance 
que  les  ducs  de  Savoie.  Ils  font  intervenus  avan¬ 
tage  ufement  dans  les  derniers  traités  ,  en  ont  re¬ 
cueilli  des  provinces \  lorfque  les  autres  puifiances 
fatiguées  du  poids  de  la  guerre,  failoient  le  facri- 
fice  de  leurs  conquêtes ,  la  Savoie  s’aggrandiffoit 
aux  dépens  des  peuples  qui  avoient  le  plus  befoin 
de  la  paix. 

Au  milieu  des  combats,  ditjVT.  de  Voltaire, 
qui  épuifoient  la  France  pendant  qu’elle  étoit 
a?  aux  priles  en  Italie  avec  les  autrichiens  pour  la 
«  fucceffion  à  la  couronne  cl’Efpagne  ,  le  prince 

»  Charles 
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>5  Charles  Emmanuel  que  le  maréchal  de  Ville— 
s?  roi  avoir  traité  comme  fon  lieutenant ,  oublia 
5?  tout-à-coup  qu’il  étoit  petit-fils  d’une  fœur  de 
**  Louis  XIII 5  beau-père  du  duc  de  Bouroomie 
”  de  de  Philippe.  Il  abandonna  fies  alliés,  fe  i an- 


>5  gea  du  côté  des  impériaux  qui  lui  promirent 
”  le  mont-  Ferrât ,  Mantouan  ,  Alexandrie,  Va- 
3?  lence,  les  pays  lunés,; entre  le  Pô  &  le  Tanaro. 
f 35  Tous  ces  avantages  lui  furent  confirmés  par  le 
s?  traité  de  la  quadruple  alliance. 

N  en  doutons  pas  ,  fi  les  projets  dfinvafion  qui 
agitent  quelques  têtes  couronnées ,  pouvoient  fe 
rtpufei  ,  la  Savoie  ne  manqueroit  pas  d’entrer 
dans  cette  confédération  royale  ,  nourriroit  l’ef- 
poir  de  recueillir  une  de  nos  provinces  pour  prix 
de  fes  fervices  dans  la  caufe  du  defpotiime.  Heu- 
,  reniement  ces  idées  ambitieufes  ne  font  encore 
que  des  il! niions. qu’un  patriotifme  confiant  n’aura 
L  pas  de  peine  à  diffiper. 

I  eu.  L  traire  ne  iy6o  ,  le  milieu  du  cours  du 
I\hoiAe  fait  la  ligne  de  feparation  de  la  France 
de  de  la  Savoie. 

Eloignons-nous  de  ce  pays  qui  n  offre  rien  qui 
puifîe  dédommager  de  la  vue,  de  la  misère  &  de 
la  îeivitudc  j  pour  entrer  dans  cette  contrée  qui 
femoloit  ii  precieufe  a  Charles  Emmanuel  ,  parce 
qu’il  en  tiroir  tout  ce  qu’il  vouloir. 

La  principauté  du  Piémont  eftune  des  plus  cou-* 

Tome  IIL  p 


S  z  Des  Conÿïtuùons  de  la  Sardaigne  $ 

fiderables  ,  des  plus  fertiles,  des  plus  agréables 
de  1  Italie  y  elle  tire  vraifemblabîement  Ion  nom 
de  fa  fituation  quieftau  pied  des  Alpes  maritimes. 
Après  avoir  tenu  à  la  Cifdpine,  elle  a  été  démem¬ 
brée  du  royaume  de  Lombardie  dont  elle  faifoit 
partie.  Le  Piémont  renferme  pluneurs  villes  déco¬ 
rées  du  titre  de  cités  ducales  ,  dont  Châties 
Emmanuel  formates  1 1  capital es^de fes  provinces. 
Mais  celle  qui  mérite  véritablement  ce  nom  ,  eft 
*1  urin  où  le  roi  de  Sardaigne  a  fixé  fa  réfidence. 

Autant  la  nature  a  été  avare  de  fes  dons  envers 
la  Savoie,  autant  elle  en  a  été  prodigue  en  faveur 
du  Piémont.  Les  grains,  les  vins  y  viennent  en 
abondance  ;  les  oliviers  ,  les  orangers  y  donnent 
leurs  excellens  fruits  ;  la  terre  y  recelle  des  truffes 
d’une  groffeur  prodigieufe;  les  mûriers  qu’on  y 
cultive  ,  offrent  aux  habitans  les  moyens  d’y 
nourrir  cet  infede  qui  femble  n’arriver  à  la  vie, 
8c  fubir  tant  de  méramorphofes,  dans  fa  courte 
duree  ,  que  pour  enrichir  l’homme  de  cette  fubf- 
tance  déliée  qui  découle  defon  être  8c  enveloppe 
fon  tombeau.  Atilli  la  foie  eft- elle  une  des  princi¬ 
pales  branches  du  commerce  du  Piémont.  On  éva¬ 
lue  fa  récolte  annuelle  à  cent  mille  quintaux.  Si 
ion  en  croit  un  journal  du  commerce  publiéen 
1785,  ce  feui  objet  produit  dix- huit  millions 
de  revenu  au  roi  de  Sardaigne.  Cette  eflimation 
nous  femble  d’autant  plus  exagérée  que  la  maffe 
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totale  des  revenus  de  la  couronne  ne  montoir,il  y 
a  dix  ans ,  qu’a  25  ou  16  millions. 

La  beauté  du  climat  5  qui  a  tant  d'influence 
fur  le  caractère  des  nations ,  qui  répand  fur  elles 
des  idées  douces  animées ,  communique  aux 
Piémontois  la  vivacité  ,  l’enjouement  ,  l’efprit 
de  finefle  qui  diftinguent  les  habitans  des  pays 
méridionaux. 

De  tous  les  fujets  du  roi  de  Sardaigne  ,  il  n’en 
eftpas  de  plus  heureux  que  ceux  qui  exigent  dans 
le  Piémont.  La  politique  aétuelle  de  cette  cour 
qui  confifle  dans  une  fage  adminiftration  des  fi¬ 
nances  5  cette  grande  qualité  des  rois  ,  celle  qui  allu¬ 
re  à  jamais  la  tranquillité  dans  leur  empire  ,  a  été 
tranfmifeà  fes  deux  fucceffeurs  par  Viétor  Amédé, 
qui  le  piemier  de  fa  race ,  a  porté  la  couronne 
royale.  Il  établit  dans  fes  finances  un  fyftème  éco¬ 
nomique  ,  qui  par  une  fimplicité  admirable  pré¬ 
vient  toutes  les  fraudes,  écarte  tous  les  abus. 

Pour  limiter  les  gains  des  traitans,  il  exifte 
une  loi  quon  appelle  delsefto  ,  en  vertu  de  laquelle 
tout  fermier  du  domaine  &  des  revenus  de  la  cou¬ 
ronne  >  quoiqu  adjudicataire  a  1  enchère,  peut 
être  dépoffédé  dans  le  cours  même  de  fon  bai! , 

s’il  fe  pîéfenre  quelqu’un  qui  offre  un  fixième  de 

plus. 

Les  places  de  fecretaire  d’états  ne  font  pas  à 
envier  de  ceux  qui  ne  voyent  dans  le  miniftère 
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quun  moyen  de  plus  de  s’enrichir  ;  on  n  évalué* 
leur  produit  qu  à  environ  14000  livres. 


La  vénalité  des  charges  ne  déshonore  pas  lad- 
miniftration  de  la  juftice  ,  de  les  gaees  des  marTif- 
trats  font  un  foibie  falaire  offert  a  l’équité. 

Quoique  la  pin  fiance  du  roi  foit  illimitée  ,  les 


impoli  trous  font  modérées  8c  allez  lagement  répar— 
ties,  pour  que  le  peuple  qui  ne  s’élève  à  Insur¬ 
rection  que  lorfque  1  autorité  pèfe  trop  fur  lui  j 
fupporte  patiemment  fon  joug. 

Le  Piémont  étoit  trop  rapproché  du  S.  Siège  l 
pour  échapper  a  fon  influence  j  aulli  l’inquifition 
y  exifte  t-eîle.  Mais  le  defpotifme  qui  eft  rarement 
bon  a  quelque  choie  11  a  pas  permis  a  cette  puif- 
lance  qui  tue  la  force  cie  la  foiblelie  des  hommes 
ae  dominer  dans  fes  états.  Aucune  bulle  ne  peut 
y  être  publiée  fans  l’aveu  du  roi.  On  fe  rappelle  ce 
trait  de  fagelTe  de  Victor  Àmédé  ,  qui  en  pre¬ 
nant  avec  refpeci  une  bulle  incendiaire  des  mains 
a  un  nonce  ,  lui  cîir5  d’aflurer  fa  fainteté qu’il  re¬ 
çoit  tous  fes  efforts  pour  quelle  11  éprouvât  aucun 
obftacle  de  la  partde  fesfujets  3  de  la  renferma  en- 


fuite  dans  une  calîètte  d’où  elle  ne  vit  jamais  le  jour. 

L’in  qui  lit  ion  ne  peut  répandre  fes  terreurs  fur 
aucun  Piémomois ,  li  elle  rfy  eft  autorifée'par 
le  füiiverain.  11  nomme  à  tous  les  bénéfices  ecclé- 
liafticjues  de  s  eit  reierve  de  les  charger  de  pen- 
fions  jufqu’au  tiers  de  leurs  revenus. 
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Lorfque  le  101  eft  oblige  de  faire  un  emprunt  , 
il  aliéné  a  la  ville  de  Tl  unn  une  des  branches  de 
1  impôt  ;  alors  elle  fe  charge  de  trouver  la  fomme 
necdlaire,  d  en  payer  les  intérêts  &  les  acquitte 
exaélement ,  j ufqu  a  ce  que  le  capital  Toit  amorti. 
L  état  fe  ménagé  ainfi  un  crédit  qui  le  meta  même 
de  pourvoir  aux  dépenfes  qu’une  guerre ,  ou 
d  autres  malheurs  imprévus  peuvent  exiger. 

Ce  qui  prouve  inconteftablement  la  confiance 
que  1  on  a  dans  1  admimftration  des  finances  de 
1  état  ?  c  eft  le  cours  du  papier-monnoie  dont  3a 
valeur  s  eft  toujours  foutenue  a  un  taux  égal  à  ce¬ 
lui  de  i  or  Se  de  1  argent  j  cependant  il  n’a  ni  ce 
gage  immenfe,  ni  cette  hypothèque  inébranlable, 
qui  forment  la  ba fe  du  notre  ?  mais  auflî  la  haine 
de  la  profpérité  publique  ne  confpire  pas  contre  le 
premier  •  elle  n  emploie  pas  toutes  fes  refiources 
pour  le  difcréditer  Se  l’arrêter  dans  fon  cours. 

Une  des  plus  pefantes  charges  du  roi  de  Sardai- 
§ne5  ^  Tb**  abfoibe  pies  de  la  moitié  de  fon  revenu, 
c  eft  fon  état  militaire.  S’il  n’a  point  de  projets  de 
conquête  ,  qu  a-t  il  befoin  de  cinq  régimens  étran¬ 
gers  ,  qui  joints  aux  neuf  d’infanterie  nationale, 
forment  environ  dix-huit  mille  hommes  dont  il 
faut  foidei  i  inutile  courage  ?  Outre  cette  infante¬ 
rie  trop nombreufe  en  tems  de  paix,  le  roi  entre¬ 
tient  huit  régi  mens  de  cavalerie. 

t  Cette  pmffance  militaire  eft  encore  fortifiée  de 
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ï  i  regimens  de  troupes  provinciales  ,  d’une  lé¬ 
gion  de  i8o o  hommes ,  qu’on  appelle  la  légion 
des  campemens ,  &  d’un  corps  de  canoniers  d’en¬ 
viron  ï  500  hommes. 

L’ambition  d’être  compté  au  nombre  des  fo  ri¬ 
verains  qui  font  d’un  grand  poids  dans  la  balance 
politique  ,  avoit  infpiré  au  roi  de  Sardaigne  le 
deffein  de  lever  d’autres  corps  de  troupes,  qui 
auraient  porté  fes  troupes  de  ligne  à  trente  mille 
hommes.  Heureufement  la  réflexion  l’a  détourné 
de  ce  projet  qui ,  fans  ajouter  à  fa  puiflance,  n’eut 
été  qu’onéreux  à  fon  peuple. 

Cet  accroiflement  de  forces  qui  commenceroit 
par  épuifer  fes  finances  ,  11e  le  rendroit  pas  plus 
redoutable  ni  à  la  SuifTe,  ni  à  la  France,'  ni  à 
l’Empire.  S’il  avoir  le  deffein  d’ufurper  les  états 
de  quelques  princes  d’Italie,  d’étendre  fon  terri¬ 
toire  au -delà  des  limites  qui  le  féparent  de  la 
république  de  Gênes  ,  cette  ambition  feroit  bien¬ 
tôt  naître  une  ligue  qui  mettroit  fes  pofleflions 
en  péril ,  &  le  tieudroit  dans  un  continuel  état 
de  guerre  fous  lequel  il  ne  tarderoit  pas  à  fuc- 
comber. 

Le  roi  clé  Sardaigne  11’ayant  point  de  colonies 
dans  l’Amérique  ,  point  de  pofleflions  dans  l’Inde, 
na  nul  betoin  de  marine  ;  aufli  toute  la  fienne 
çonfiftoit-elle ,  il  y  a  quelques  années ,  en  une 
frégate  «,  deux  corvettes  &  une  galiote. 


de  la  Savoie  &  du  Piémont  §7 

m 

L’ordre  de  S.  Maurice  3c  de  S.  Lazare  5  au¬ 
quel  font  attachées  des  commanderas,  3c  dont 
les  chevaliers ,  plus  francs  dans  leurs  amours  que 
ceux  de  Malte,  peuvent  fe  marier ,  eft:  tenu  d  en¬ 
tretenir  trois  galères  contre  les  1  tires. 

C  etoit  fans  doute  une  belle  inftitution  que 
celle  de  ces  ordres  de  chevalerie,  s’ils  enflent  tou¬ 
jours  rempli  leur  honorable  million,  qui  n  etoit 
plus  de  foutenir  une  guerre  aveugle  3c  barbare 
contre  les  infidèles,  de  les  pouifuivre,  de  les  ex¬ 
terminer  ,  parce  qu  ils  étoient  dans  1  eneur  ,  mais 
de  fe  montrer  les  protedeursdu  commerce,  de  pu¬ 
rifier  les  mers  des  opprefleurs  de  1  humanité.  Com¬ 
bien  ,  fous  ce  point  de  vue  ,  ces  généreux  de- 
fenfeurs  enflent  été  précieux  aux  peuples  pour  lef- 
quels  ils  fe  feroient  expofés  à  tant  de  dangers  di¬ 
vers  !  Qui  auroit  ofé  attenter  d  leurs  propriétés, 
confédérées  comme  la  récompenfe  de  leurs  fervi- 
ces ,  comme  le  dernier  afyle  d  un  courage  epuife 
par  les  fatigues  3c  les  années  ?  Malheuieufement 
k  vanité,  l’amour  des  diftindions,  l’efpoir  d’une 
riche  commandene  ont  enrôlé  fous  ces  étendards  , 
qui  étoient  bien  moins  ceux  de  la  religion  que 
ceux  de  l’orgueil  ,  une  jeunefle  plus  jaloufe  de  le 
parer  du  (igné  de  fou  ordre,  que  d  en  faire  renaître 

les  antiques  vertus. 

Lorfquon  eft  venu  à  difeuter  leurs  privilèges , 
on  rien  a  plus  trouvé  la  caufe  j  on  a  vu  beaucoup 
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dt  Ciicvaliers  &  très- peu  de  chevalerie,  de  gran** 
des  iécompenles  ,  6c  de  foibles  fervices.  La  voix 
de  i  mimaniré  s’cfl:  à  peine  fait  entendre  en  faveur 
de  ceux  qui  serment  chargés  de  la  protéger  fur  les 
mers ,  6c  de  r  arracher  de  1  efclavaue* * 

Cependant ,  voyons  fi  au  lieu  de  retrancher  la 
brancue  cie  1  un  de  ces  ordres,  menacée  de  ne  plus 
fleiun  lut  le  fol  cie  La  I1  rance  ,  il  ne  leroit  pas  pof- 
iible  cse  la  faire  reverdir  fous  rmfliience  de  notre 
conftitution  (ip 

Nous  ne  devons  pas  nous lediffimiiler,  il  importe 
a  notie  commerce  du  Levant  de  ne  pas  rompre 
toute  relation  avec  Malte.  Les  matelots  qui  fortent 
decette  ifle  font  les  plus  braves,  les  plus  intrépides 
navigateurs  de  la  méduerranée.  Si  nous  leur  deve¬ 
nons  étrangers,  non  feulement  ils  feront  perdus 
pour  nous  ,  mais  nos  ennemis  's’en  fortifieront  en 
têtus  de  guerre ,  6c  nous  oppoferont  leur  vengeance* 
•Nous  avons,  dira-t-on  ,  des  traités  avec  les  puif- 
fances  bai barefq ues  ;  peut-on  fe  repofer  fur  la  foi 
de  ces  peuples ,  dont  la  première  loi  eft  de  s’enri¬ 
chir  ?  Avec  quelle  aflurance  n  infefteronc-ils  pas 
nos  parages  ,  lorfqu  ils  n  auront  plus  à  craindre  ce 
pavillon  qui  fond  fur  eux  comme  Faille  fur  le 
vautour?  n  faudra  donc  charger  le  commerce  d’une. 


I'  (0  L  ailcmblee  nationale  n'avcit  pas  encore  rendu  le 
décret  relatif  aux  chevaliers  de  Malte  ,  Icrfque  ce  difçoijr?  s 


ç  prononce. 
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dépenfe  onéreufe,  en  lui  impofant  la  néceflité  de 
faire  fans  celle  efeorter  fes  navires. 

D’un  autre  côté,  comment  concilier  l’égalité 
que  nous  avons  étendue  fur  toutes  les  cl  a  (Tes  de 
citoyens ,  avec  cette  exclufion  prononcée  contre 
les  afpirans,  qui  ne  produiront  pas  à  l’orgueil  che¬ 
val  erefque  deux  files  d’aïeux  ennoblis  au  moins 
depuis  unfiècle?  Un  moyen  d’applanircet  obfhcle 
fe  préfente  à  ma  penfée  j  c’eft  de  relever  en  un 
inftant  aux  yeux  de  l’Europe  toute  la  nation ,  de 
frire  revivre  fon  origine  guerrière ,  de  déclarer 
que  tout  françois  eft  homme  d'armes ,  <Sc  con- 
fequemment  noble  de  race  ,  tant  qu’on  ne  prou¬ 
vera  pas  qu’il  aura  reçu  le  jour  d’une  famille  étran¬ 
gère  ,  qu’il  a  dérogé  dans  l’état  de  fervitude,  ou 
qu’un  jugement  flétrifTant,  en  lui  faifant  perdre  le 
titre  de  citoyen,  l’a  dépouillé  de  fa  portion  dans 
la  fo  uveraineté  nationale. 

Cerre  loi  folemnelle  de  l’état  fera  notifiée  à 
l’ordre  de  Malte,  &  il  lui  fera  en  conféquence 
déclaré ,  que  tout  françois  qui  fe  préfentera  pour 
lui  être  agrégé,  ne  fera  plus  tenu  que  de  juilifier 
de  fon  origine  ;  qu’il  lui  fera  même  défendu  de 
fournir  d’autres  preuves  j  qu’il  ne  portera  fur  le 
territoire  de  France  la  décoration  de  la  cheva¬ 
lerie  qu’après  avoir  fait  fes  caravanes ,  & -obtenu 
des  villes  maritimes  l’atteftation  honorable  de 
fes  fervices  5  que  de  ce  moment  il  acquerrera  des 
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droits  aux  commanderies,  qui  cefTeronc  d’être  le 
prix  dune  perlévérante  oifiveté,  8c  d’un  ridicule 
dévouement  d  l’apparence  du  célibat. 

Si  Malte  refufe  d'  acquiefcer  d  cette  loi ,  comme 
fon  refus  fera  une  offcnfe  d  toute  la  nation,  il 
eft  hors  de  doute  qu’il  fera  de  notre  dignité  de 
rompre  fur  le  champ  avec  cet  ordre  ,  8c  de  notre 
juftice  d’affeéter  les  revenus  des  bénéfices  qui  de¬ 
viendront  vacans  d  l’entretien  des  bânmens  ar¬ 
mes,  chargés  fpécialement  d’efcorter  les  convois 
marchands  de  de  purifier  les  mers  des  ennemis 
du  commerce. 

Après  cette  digreffior  d  :ns  laquelle  les  circonf- 
tances  prefentes  m’ont  entraîné,  je  reviens  au 
Piémont.  Si  population  eft  portée  d  trois  millions 
d’habitans  ;  on  n’évalue  fon  numéraire  qu’d  cin¬ 
quante  millions,  y  compris  les  billets  de  crédit. 
Lorfqtie  l’on  confidère  que  cette  modique  fomme, 
mile  en  circulation  ,  fi.fiit  pour  donner  un  grand 
mouvement  au  commerce,  d  l’agriculture;  pour 
fournir  la  folde  des  troupes  ,  foutenir  la  répréfen- 
tation  de  la  cour,  payer  les  gages  des  miniftres  , 
des  magiftrars,  acquitter  les  taxes,  faire  honneur 
a  la  dette  de  1  état  ;  on  a  d’abord  peine  d  croire 
que  d’autres  gouvernemens ,  bien  plus  riches  en 
numéraire ,  relativement  a  leur  population  ,  éprou¬ 
vent  la  difette  d’argent  8c  la  difficulté  d’acquitter 
leurs  engagemens,  La  ralfon  s’en  explique  cepen- 
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dantpar  la  multitude  d’emprunts  qui  ont  rendu 
certaines  nations  imprévoyantes  ,  tributaires  de 
tant  d’états, &  les  ont  furehargées  d’intérêts  immen- 
fes  qui  pompent  leurs  capitaux  epuifent  la 
fou  rce  de  leurs  richdles. 

En  Piémont,  toutes  les  affaires  politiques  font 
réparties  enrre  quatre  miniftres  détat^  les  princi¬ 
paux  tribunaux  font,  le  confeil  royal  louverain 
de  Sardaigne ,  qui  a  fon  fiége  à  Turin}  8c  le  fim- 
ple  confeil  royal  qui  réunit  deux  chambres  ,  1  une 
civile  &  l’autre  criminelle. 

Mais  11e  parlons  pas  d’un  tribunal  de  police  ap¬ 
pelé  le  vicariat ,  dont  la  rigidité  8c  l’arbitraire  vien¬ 
nent  d’être  tempérés  par  un  grand  aéte  de  la  juftice 
du  peuple  •  ce  peuple  n’a  encore  dit  ni  écrit  qu’il 
étoit  le  fouverain  ,  mais  il  P  a  prouvé.  La  royauté 
a  femblé  fe  retirer  devant  lui. 

La  maifon  de  Savoie  ,  en  montant  fur  le  trône, 
aemprunté  de  la  cour  de  France  trois  articles  court 
titutionnels  j  le  premier, que  tous  les  états  quelle 
pofsède ,  à  titre  de  fouveraineté  ,  font  héréditaires 
pour  les  mâles  feulement,  quoique  la  Sardaigne 
8c  le  Piémont ,  ainrt  que  fes  autres  pofleflions  en 
Italie  ,  proviennent  de  fes  alliances  avec  des  pria- 
certes  qui  les  ont  apportées  en  dot. 

Le  fécond ,  que  tout  ce  qui  eft  uni  a  la  cou¬ 
ronne  ?  foie  par  conquête,  foit  par  traité,  nepeufc 
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en  erre  détaché  en  faveur  de  celui  qui  ne  fuccède 
pas  au  trône, 

.  troifième  que  le  domaine  de  la  couronne  eft 
inaliénable  3  même  à  titre  onéreux. 

Le  droit  romain  a  confervé  fon  empire  en  Pié- 
™°nC>  les  hommes  de  loi  ne  peuvent  s’égarer  dans 
Ls  aetours ,  dans  fes  contradi&ions  &  fes  com¬ 
mentaires.  Il  leur  eft  prefcrit  de  ne  s’appuyer  que 
L.  code  du  101  v  ictor,  far  les  ftatuts  approu¬ 
vés  ,  fur  le  texte  pur  du  droit  civil.  On  leur  petmet 

cependant  de  faire  valoir  les  dédiions  des  ma- 
giftrats. 

eft  un  grand  fervice  a  rendre  à  l’ordre  judi- 
claire  ,  que  de  relîerrer  ce  champ  que  parcourait 
la  verbeufe  &  érudite  éloquence  du  barreau  ,  que 
de  lui  enlever  ces  diverfes  autorités  quelle  fe  pîai- 
foit  à  accumuler  pour  faire  parade  de  favoir,  & 
qui  devenoient  comme  une  efpèce  d’ombre  inter¬ 
pose  enue  la  loi  &  1  équité  des  juges. 

Il  n  y  a  point  de  maréchaufîee  en  Piémont;  les 
communautés  font  allujerties  à  veiller  à  la  sûreté 
des  routes ,  &  font  refponfables  des  vols  qui  fe 
commettent  dans  leur  canton. 

Elt-ce  au  défaut  de  cette  force  aélive  &  Sur¬ 
veillante,  eft-ce  a  la  rareté  des  fuppiiees,  à  l’exif- 
tence  des  lieux  dafyles,  ou  enfin  au  caraéière  de 
la  nation  ,  que  1  on  doit  attribuer  le  nombre 
effrayant  de  meurtres  qui  fouillent  l’efpèce  bu- 
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feiaine  dans  cette  principauté  ?  Nous  avons  peine 
à  croire  que  neuf  cents  perfonnes  foient  tous  les 
ans  vidâmes  de  raflaflînat ,  comme  le  prétendent 
quelques  écrivains  politiques;  mais  quand  bien 
même  ce  calcul  feroit  exagéré  de  moitié  ,  quelle 
idée  horrible  ne  donneroit-iî  pas  d’un  peuple  qui 
renfermerait  tant  d’homicides  dans  fon  fein  ! 

Tout  gouvernement  où  l’attentat  a  la  première 
propriété  de  l’homme  n’eft  pas  le  plus  rare  des  cri¬ 
mes,  où  le  principal  but  de  toute  fociété  eft  fié— 
quemrnent  violé,  a  nécelïairement  un  vice  inté¬ 
rieur  que  le  légifiateur  doit  extirper,  fous  peine 

de  manquer  a  la  plus  importante  obligation  du 
fouveraim 

Dans  un  ciifcours  qui  a  pour  objet  de  faire  con- 
noître  la  conftitution  de  Sardaigne ,  je  ne  puis 
me  difpenfer  de  parler  a  un  code  de  Savoie  que 
Ion  a  improprement  intitulé,  Confiituùons  du  roi 
de  S ar daigne ,  car  c  eft  comme  fi  1  on  appeloit 

contrat  un  acte  qui  ne  feroit  foufcrit  que  par  une 
partie. 


Ce  code  publié  en  1770;  eft  un  recueil  de 
toutes  les  loix  &  ordonnances  qui  font  en  vigueur 
dans  le's  états  de  terre  ferme;  il  contient  des  idées 


faines,  quant  a  la  partie  civile  ;  il  fixe  d’une  manière 


précife  les  attributs  des  magiftrats,  limite  leurs 
pouvoirs ,  les  afiujettit  à  la  lettre  de  loi,  met  de 
fortes  entraves  a  la  fraude,  pourvoit  à  la  défenfe 


JH  Des  Confitutiûns  de  la  Sardaigne ; 

cie  1  indigent,  lui  conftirue  des  défenfeurs  qui  ne 
font  point  à  charge  à  fa  misère,  &  qui  font  aufiî 
honorés  du  titre  d’avocat  des  pauvres ,  qu’on  doit 
ietre  de  celui  de  défenfeur  des  opprimés. 

Nous  voudrions  pouvoir  dire  Je  même  bien  de 
la  partie  de  ce  code  qui  eft  relative  à  la  procédure 
criminelle.  Mais  comment,  au  milieu  des  idées 
qui  nous  eclairent ,  approuver  une  loi  qui  permet 
de  contraindre  parles  arrêts  ,  par  la  prifon,  même 
par  la  torture ,  les  témoins  qui  refuferont  de  dépofer 
des  faits  qu  us  feront  convaincus  de  connoitre. 


Lft-il  poffible  de  liiefans  une  indignation  mê¬ 
lée  de  pitié ,  qu’t/  ejl  enjoint  aux  concierges  de 
faire  mettre  dans  des  cachots  fecrets  les  accufés  ,  à 
l’injlant  oh  ils  leur  feront  amenés,  de  forte  que fait 
avant  qu’ils  aient  été  examinés  ,  foie  après ,  ils  ne 
puijjènt  parler  à  perforine  ,  à  moins  qu’il  ne  fait 
autrement  ordonné. 

Le  même  légiflateur  qui  ne  veut  pas  qu’on 
ote  ou  qu’on  faff'e  mettre  les  fers  à  des  prifonniers 
enfevelis  dans  des  cachots  ,  ni  qu’on  les  fajfe paf~ 
fer  d’un  cachot  dans  un  autre,  fans  la  permiffiondu 


juge,  recommande  de  leur  faire  adminiflrer  les 
facremens  aux  fêtes  folemnelles.  Ce  mélange  d’in- 
humanité  &  de  religion  forme  un  conrrafte  fi  hor¬ 
rible  ,  qu’il  feroit  préférer  i’athéifme  bienfaifant  à 
cette  fuperftition  barbare. 

Dans  un  état  où  l’on  eft  bien  loin  de  ranger  l’ef- 
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pèce  humaine  fur  mie  même  ligne,  on  ne  doit  pas 
être  étonné  qu’il  exifte  une  loi  qui  porte  ci  que  lorf- 
55  qu’il  fera  queftion  de  punir  des  nobles,  on  aura 
55  égard  a  leur  noblelle ,  qu’on  ne  leur  impofera 
pas  des  peines  infamantes,  qu’elles  feront  com- 
?5  muées  en  des  peines  plus  convenables  ».  Cette 
même  loi  ajoure  cependant  ce  que  dans  les  cas  011 
»  les  délits  porteroient  infamie,  on  naurou  au- 
■99  cun  écrard  a  leur  noblefle  ». 

O 

Mais  alors ,  pourquoi  fane  cette  diftinébon  ?  Si 
les  délits  ne  font  pas  infâmes,  la  peine  infamante 
ne  doit  pasmêmeêtre  infligée  au  roturier.  Si ,  lorf- 
qu’üs  font  infâmes ,  on  ne  doit  pas  avoir  égard 
à  la  noblejje l’exception  eft  fuperflue.  On  s’expofe 
à  tomber  dans  les  inconféquences  ,  toutes  les  fois 
qu’on  ofe  s’écarter  des  grands  principes  de  lajuf- 
tice. 

Il  falloir  qu’en  1770,  le  légiflateur  de  la  Sa¬ 
voie  &  du  Piémont  fût  bien  peu  éclairé  ,  puif- 
qu’il  veut  ce  que  loifqu’on  condamnera  le  coupa- 
»  ble  à  mort  ou  aux  galères ,  011  faile  toujours  pré- 
»  céder  fou  fupphce  de  la  torture  ,  pour  la  révé- 
»  lation  des  complices  ».  Les  vérités  publiées  en 
faveur  de  l'humanité  éprouvent  bien  des  obftacles 
avant  de  le  faire  jour  6c  de  pénétrer  jufques 
dans  les  confeils  des  rois  ! 

Malgré  tous  les  vices  de  ce  code  criminel ,  il 
l  encore  moins  barbare  que  ne  l’étoic  le  nôtre , 


Des  Confi.  de  la  Sardaigne,  delà  Savoie,  &c1 

puifqu  il  accorde  aux  accufes  un  procureur  8c  un 
avocat  pour  les  défendre  j  qu’il  enjoint  de  leur 
communiquer  toutes  les  pièces  du  procès  fuivi 
contre  eux-  qu’il  leur  donne  d’abord  un  délai 
de  huit  jours  pour  fournir  des  reproches  contre 
les  témoins  ,  enfuire  un  de  quinze  ,  pour  rap¬ 
porter  la  preuve  que  ces  reproches  font  fondés. 

Nous  nous  flattons  de  donner  au  peuple  de 
1  Europe  un  modèle  de  conftitution  :  préfentonsr 
leur  aufii  un  code  de  loix  civiles  8c  criminelles  fl 


fagement  conçu  3  où  les  règles  de  la  juftice  & 
les  vœux  de  l’humanité  foient  fi  exactement  ob- 
fervés  ,  qu’il  obtienne  fur  toutes  les  nations  cet 
empire  de  la  raifon  qui  a  fait  fl  long-tems  la 
gloire  du  droit  Romain. 

La  légiflature  qui  remplira  cette  tâche  hono¬ 
rable  5  n’aura  pas  moins  de  titres  â  la  reçonnoif- 
fance  publique  que  languide  affemblée  qui,  en 
régénérant  l’empire  François,  lui  aura  rendu  ces 
formes  pures  8c  régulières  que  les  rems  d’ignorance 
8c  de  barbarie  avoient  défigurées  par  des  accefibi- 
r es  bizarres  &  des  attributs  gothiques  que  la  va¬ 
nité  8c  IegoïTme  s’efforcent  en  vain  de  fauver  de 
la  de  liai  ch  on. 


—  r  BWiMnim  . » . 


XXXIIe  DISCOURS. 


Sl/ITE  de  la  Conjhtuùon  de  Sardaigne  ; 
Obfervation  fur  un  nouvel  ouvrage. 


o  u  s  ne  voulions  pas  donner  pins  d’érendufc 
a  nos  recherches  fur  l’adminiftration  des  états  da 
Roi  de  Sardaigne;  cependant  un  ouvrage  quia 
pour  titre  5  Etat  moral y  politique  6’  pliyjiquc  de 
la  maifon  de  Savoie  3  exige  que  nous  en  difcu- 
tions  quelques  paragraphes. 

L’auteur  ne  paraît  pas,  à  beaucoup  près,  avoir 
confervé  cette  impartialité  qui  doit  caradérifer  un 
écrivain  politique. 

«  Le  roi ,  dit-il ,  eft  maître  abfolu  ;  fa  volonté 
”  L  Lule  loi  du  pays  qu’il  gouverne;  c’eftlui 
»  qui  nomme  à  tous  les  emplois.  11  fait  Jes  gou- 
»  verneurs ,  les  minifrres ,  les  magillrars  ,  les  évê- 
»  ques  ,  les  cures,  les  fyndics  de  communautés, 
»  les  profelîeurs  des  collèges ,  l£s  académiciens  ; 

”  oneft  touc  P ™  fin  bon  plaijir  3  mais  on  ne 
»  l’eftque  pendant  que  fon  plaifir  dure  ». 

Eft-il  croyable  qu’un  évêque  nommé  par  le 

loi,  cehe  de  1  être  par  la  feule  volonté  du  prince  ? 
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p  8  Suite  de  la  Conflïtution 

Lorfque  rexagération  ne  fait  pas  s’arrêter,  elle  ne 
produit  plus  d’effet. 

Le  même  auteur  prétend ,  que  le  roi  de  Sar¬ 
daigne  a  à  fa  folde  des  généraux  &  des  officiers 
pour  faire  manœuvrer  une  armée  de  cent  mille 

Si  l’on  jeroit  les  yeux  fur  la  lifte  de  nos  offi¬ 
ciers  généraux ,  ne  croiroit-on  pas  auffi  que  nous 
avons  les  armées  de  Darius  8c  de  Xercès  ? 

cc  II  eft ,  dit-il,  défendu,  de  par  le  roiy  au 

fénat,  à  la  maifon  de  ville  ,  aux  juges  mages  , 
5>  de  relever  une  injuftice  d’un  commandant 
»  militaire  ou  d’un  juge  de  police,  quelqu’appa- 
33  rente  qu’elle  foit33. 

C’eft  fans  doute  un  mal  que  le  fénat ,  que 
la  maifon  de  ville  ne  puiflent  condamner  un  juge 
de  police  qui  commet  injuftement  un  afte  de 
févérité  contre  un  iimple  citoyen  }  mais  ce  n’en 
eft  pas  un  que  la  difeipline  militaire  ne  foit  pas 
foumife  à  la  juftice  civile. 

Le  même  auteur  prétend  que  tous  les  grands 
emplois  de  la  Savoie  ,  de  la  S ar daigne ,  font  don¬ 
nés  à  des  Piémontois.  C’eft-là  une  grande  faute 
en  adminiftration  ;  elle  eft  malheureufement  com¬ 
mune  à  toutes  les  cours  où  les  récompenfes  n’éma¬ 
nent  que  du  monarque.  Les  faveurs  fe  répandent 
fur  ceux  qui  font  les  plus  prêts  de  leur  fource. 


.* 
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de  S ar daigné.  5^ 

Àuffi  n’eft-ce  rien  faire  pour  un  peuple  ,  que  de 
fupprimer  la  vénalité  des  charges ,  des  emplois* 
Tant  qu’ils  ne  feront  accordés  qu’aux  follicita-', 
nous ,  on  en  aura  fait  que  changer  le  prix. 

cc  On  admet  la  roture  au  concours  de  toutes  les 
places,  parce  que  dans  cette  dalle  le  monarque 
3c  fes  agens  font  plus  sûrs  de  trouver  des  créa- 
»  cures  faciles  à  mouler  à  leur  caprice  ». 

C  eft  avoir  une  haute  idée  de  la  noblelfe ,  que 
de  fuppofer  qtTelle  foit  plus  ferme,  plus  incorrup** 
tible  que  la  limple  bourgeoifie. 

te  Le  roi  donne  audience  à  cous  fes  fujets  in- 
»  diftinéfcement ,  mais  ces  audiences  ne  foin  qu’un 
»  fimulacre  de  juftice  j  elles  font  toujours  inutiles 
»  à  l’opprimé ,  car  le  roi  dit  fouvent  oui  t  8c  fes 
»  miniftres  écrivent  &  foutiennent  non  ». 

Il  s’agit  de  favoir  lequel  eft  le  plus  inftruit  des 
motifs  de  la  demande  ,  ou  du  roi  qui  accorde  , 
ou  du  miniftre  qui  refufe.  Un  roi ,  dans  fes  au¬ 
diences  >  ne  doit  promettre  que  d’examiner ,  &  il 
doit  tenir  ce  qu’il  promet. 

L’auteur  que  nous  citons  s’élève  avec  raifort 
contre  un  abus  de  l’autorité  royale,  qui,  d’après 
le  crédit  d  un  plaideur,  fondrait  une  affaire  à  là 
connoiffance  du  lénat,  3c  fubftitue  une  délégation 
au  tribunal  établi  par  les  loix. 

L  auteur  prétend  que  la  Savoie  paye  tfois  mil- 
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lions  d  impôts  au  fouverain .  C’eft  beaucoup  trop 
pour  un  pays  fi  pauvre  3c  pour  lequel  le  fouverain 
fait  fi  peu.  Mais  ce  qui  doit  étonner  davantage  > 
ceft  la  Simplicité  du  Savoyard ,  qui  va  travailler 
Six  mois  de  1  année  chez  1  etranger,  pour  rapporter 
fa  contribution  ,  au  lieu  de  fe  fixer  dans  un  féjour 
de  liberté ,  &  d  abandonner  pour  jamais  fa  Stérile 
patrie.  O  afcendant  du  pays  qui  nous  a  vu  naître, 
combien  tu  perpétue  d  efclaves  3c  de  malheureux! 

La  Savoie,  Suivant  cet  écrivain  ,  et  eft  gouver- 
35  nee  par  des  militaires  ,  qui  portent  la  loi  au  bout 
**  de  leur  canne  ;  elle  Sent  route  Sa  misère  3c 
”  commence  à  s’en  lafler  ;  elle  eft  aux  portes  de  fa 
»>  ruine,  ou  bien  près  de  fon  triomphe  ». 

Pourquoi  ne  pas  plutôt  croire  que  les  rois  font 
prêts  a  fe  corriger  ?  La  révolution  de  l’Amérique 
Septentrionale  &  celle  de  France  font  deux  gran¬ 
des  leçons  pour  eux.  - 

La  defeription  que  fait  le  même  auteur,  de 
1  aaminiftLation  de  la  Sardaigne  ,  n  eft  pas  exacte. 
Si  on  l’en  croit,  le  vice-roi  a  droit  de  vie  &  de 
mort  j  fans  rendre  compte y  ni  à  la  cour  de  Turin  y 
niau  jénat  de  Sardaigne.  Le  defpotifme  eft  déjà 
allez  horrible  par  lui-même  ,  fans  le  charger  d’aufll 
faillies  couleurs.  «  Pour  maintenir,  continue-t-il , 
î?  le  peuple  fous  le  joug ,  on  l’entretient  dans 
»  rignorance  &  la  fupeiftition  ;  on  y  laifie  fub- 


de  Sardaigne:  \  c  j 

**  fifter  les  ufages  les  plus  ridicules.  Quand,  par 
»  exemple,  unç  femme  meurt,  fon  époux  la  fait 
55  placer  toute  habillée  fur  lin  lit  j  les  parens  vien-; 
35  ;  ent  enfuite  interroger  la  défunte  ,  fur  les  rai- 
n  fons  qui  ontpu  la  déterminer  à  quitter  le  monde. 
”  0n  Jui  demande,  a  haute  voix  ,  fi  fon-  mari 
»  agifloit  mal  avec  elle.  Après  ces  queftions,  trois 

fois  réparées ,  un  afîiftant  écrit  que  la  femme 
w  n  a  fait  aucune  plainte  contre  le  mari ,  Se  celui' 
55  ci  reçoit  folemnellement  des  complimens  fur 

fa  conduite ,  avec  la  permillion  de  faire  enterrer 
53  fa  femme  ». 

^  Cetre  cérémonie,  très-ridicule  en  elle-même; 
n  eft  pas  générale,  de  tient  à  une  origine  affez  fage  y 
on  a  voiuii  inftituei ,  apres  la  mort  d’une  femme, 
un  tribunal  de  famille  qui  jugeât  de  la  conduite 
du  mari  envers  fa  compagne,  &  le  privât  de  l’hon¬ 
neur  d  affifter  ou  de  contribuer  à  f es  funérailles 
s  il  lavoir  rendu  malheureufe. 

L  auteur  divife  la  nation  Piémontoife  en  ttois 
clafles  ,  les  grands ,  les  bourgeois  ,  Se  ceux  qu’on 
appelle  a  Turin  les  petits  gens  ;  les  premiers,  dit- 
il  ,  font  ignorans  &  orgueilleux ;  les  derniers  font 
vils  ;  il  n  y  a  d  inftruits  que  les  bourgeois. 

C  eft  -  la  une  de  ces  remarques  fi  ordinaires, 
qu’elle  ne  mérite  pas  d’être  répétée.  Il  eft  très- 
douteux  que  le  montaut  des  billets  monnoies  qui 
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font  en  circulation  dans  le  Piémont  ,  s'élcve  a 
quarante  millions  ;  mais  l’auteur  veut  que  le  dé¬ 
ficit  dans  les  finances  foit  très-confidérable  ,  6c 
qu’il  n’y  ait  pas  d?ordre  dans  leur  adminiftration  ; 
que  les  emprunts  faits  à  Gênes,  à  Genève  ,  foient 
très-multipliés ,  que  le  roi  anticipe  fur  fes  reve¬ 
nus  ,  au  point  de  dépenfer  en  1791  ceux  de  1794  ^ 
&  qu’enfin  l’état  touche  à  un  moment  de  crife  qui 
amènera  une  révolution.  Nous  ne  croyons ,  ni  au 
principe ,  ni  à  la  çonféquence. 

Nous  ne  fommes  pas,  heurenfement ,  entrés 
dans  les  prifons  du  roi  de  Sardaigne.  Nous  igno¬ 
rons  fi  ,  comme  le  prétend  l’auteur ,  on  y  meurt  de 
foif  &  de  faim  ;  fi  on  y  ejl  mal  vêth»  mal  couché ; 
on  ne  meurt ,  ni  de  faim  ,  ni  de  foif  avec  du  pain 
§c  de  l’eau ,  6c  on  accorde  au  moins  ces  greffiers 
alimens  à  ceux  que  l’autorité  royale  ou  l’inquifi- 
non  y  renferment.  Les  prifonniers  d’état  ne  font 
nulle  part  habillés  aux  frais  du  gouvernement ,  & 
quel  que  foit  le  lit  du  captif,  il  eft  rare  qu’il  dorme 
d’un  lommeil  paifible. 

Il  ne  faut  pas  compofer  avec  le  defponfme  fur 
la  liberté  des  citoyens.  Que  les  prifons  d’état 
foient  des  palais  ou  des  forterefies  hideufes ,  peu 
importe,  la  raifon  commande  de  les  abattre,  & 
de  ne  s’occuper  que  de  celles  on  1  accufe  entre  6\? 
fort  par  la  puilTance  de  la  loi. 
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Si  ce  que  dit  l’auteur  eft  vrai,  ladifcipline  mi¬ 
litaire  eft  plus  févère  dans  les  états  du  roi  de  Sar¬ 
daigne  qu’en  Prude  3c  en  Allemagne.  Le  dernier 
caporal  a  fur  le  foldat  le  même  empire  que  l’offi¬ 
cier  ;  il  le  frappe  du  bâton  à  volonté  ,  le  fait  mettre 
aux  fers  pour  la  moindre  faute  ;  «  c’eft  un  valet  de 
33  prévôt  qui  mène  les  prifonniers  a  la  revue  ; 
»  ce  valet  les  tient  par  une  chaîne  attachée  à  la 
33  jambe  droite  du  malheureux.  Il  y  a  des  régi- 
»3  mens  où  l’on  trouveroit  à  peine  trois  hommes 
33  qui  n’euflent  pas  pafte  par  les  verges  33. 

En  admettant  qu’il  n’y  ait  rien  d’exagéré  dans 
ce  récit,  le  roi  de  Sardaigne  auroit  grand  tort 
de  tenter  une  invafion  chez  une  puiffance  étran¬ 
gère;  bien-tôt  il  ne  lui  refteroit ,  pour  appui  de 
fafouveraineté  ,  que  cette  milice  dorée  qu’il  entre¬ 
tient  à  grands  frais ,  3c  qui  épuife  fes  finances. 

L’auteur  a  raifon  de  combattre  les  vaines  pré¬ 
tentions  de  la  cour  de  Turin  fur  la  Brejfe  ,  le 
Bugcy  3c  le  pays  de  V aud ;  mais  peut-il  lerieu- 
fement  lui  contefler  fa  fouveraineté  fur  Nice  & 
Ville-Franche >  par  la  raifon  qu’ils  ont  fait  partie 
du  comté  de  Provence  ,  légué  à  la  maifon  d’An¬ 
jou  par  la  reine  Jeanne  ? 

L’hifloire  nous  apprend  que  les  habitans  du 
comté  de  Nice  fe  donnèrent  eux-mêmes  à  Amé- 
dé  Y II  j  en  1588  j  que  le  maréchal  de  Catinat 
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S  étant  emparé  delà  capitale,  en  165?  1  >  elle  fut 
rendue  fept  ans  après  ,  par  la  France,  au  duc  de 
Savoie;  qu’ayant  été  reprife,  en  1744,  parles 
François ,  elle  rentra  fous  la  puiifance  du  roi  de 
Sardaigne  ,  par  le  traité  d’Utrecht;.  Lorfqu’un  fou-? 
veraina  pour  titre  une  pofldlion  de  quatre  fiècles  , 
le  confentement  des  habitans  qui  fe  font  rangés 
fous  fa  domination  ,  Sc.  deux  traités,  on  ne  peut 
pas  le  qualifier  d’ufurpatçur. 


L  auteur  frit  un  u ranci  crime  au  roi  de  Sar- 
daigne  de  la  haine  qu’il  manifefte  pour  notre 
conftitution  ,  de  l’accueil  que  reçoivent  de  lui 
nos  riches  émigrans.  Où  trouver  un  roi  aflfez  phi- 
lofophe  pour  n’être  pas  effrayé  à  la  vue  d’un  code 
des  nations  qui  leur  apprend  a  toutes,  qu’il  n’y 
a  au-deflus  d’elles  que  l'éternelle  fagefle ,  qui 
leur  répète  que  les  monarques  ne  doivent  être 
que  les  organes  du  vœu  général ,  qu’ils  tirent 
toute  leur  autorité  du  peuple ,  qu’ils  font  les 
premiers  fujéts  de  la  loi  ,  que  la  même  pu  if- 
fan  ce  qui  les  a  placés  fur  le  trône  a  le  droit  de  les 
çn  faire  defcendre  ? 


N’en  doutons  pas, 
vrais,  tout  évidens  qu 


ces  grands  principes 
’ds  {oient,  nous  ont 


,  tout 
attiré 


de  redoutables  ennemis.  Peut-être  eût- il  été  polît- 
\)\ q  de  ne  pas  lçuç  fournir  un  prétexte  apparent 
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nous  déclarer  la  guerre  ,  8c  de  les  condamner 
au  filence  de  la  terreur. 

Mais  il  ne  s’agit  plus  de  revenir  fur  le  paffé , 
il  faut  fe  tenir  ferme  contre  l’avenir,  8c  voir  qui 
triomphera  des  peuples  ou  des  rois.  Il  étoit  réfervé 
a  ce  fiecle  de  nous  offrir  le  fpeétacle  d’un  combat 
aulîî  impofant. 

Dans  le  moment  où  nous  écrivons ,  le  roi  de 
Sardaigne  lève  de  nouvelles  troupes.  Eft-ce  pour 
fe  garantir  de  1  infurreétion  dans  fes  propres  états? 
Eft-ce  pour  fortifier  cette  armée  qui  s’étend  autour 
des  limites  de  la  France  8c  groflit  comme  un 
nuage  du  fein  duquel  la  foudre  doit  partir  ?  C’eft 
ce  que  nous  ne  pouvons  aflurer. 

Ç)iiuîit  d  1  ouvrage  dont  nous  avons  cru  devoir 
difeuter  les  idees ,  parce  qu  elles  ne  s’accordent 
pas  avec  celles  que  nous  avons  expofées  dans  le 
difeours  précédent ,  nous  n’en  dirons  plus  qu’un 
mot  :  i  auteur  eft  animé  d’un  fentiment  très- 
exalté  par  notre  conftitution  *  il  a  vu  dans  le  roi 
de  ^araaigne  un  prince  qui  en  eft  l’ennemi  ,  8c 
il  a  beaucoup  exagéré  les  torts  de  fon  adminif- 
nation  8c  fon  déficit  *  il  dégrade  fon  érat  mili¬ 
taire  5  il  n  auroit  pas  dû  cependant  diftimuler 
qu  il  eft  ties-aimé  a  Turin,  que  fa  préfence  eft 
defirée  a  Chambéri ,  8c  dans  toutes  les  parties  de 
fa  domination  ;  qu’il  a  des  moeurs^  de  la  vertu., 
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des  goûts  fimples  &  modeftes  ;  que  le  bien  qui 
fe  fait  dans  fes  états  eft  fouvent  de  lui;  que  le 
mal  qui  s’y  commet  eft  prefque  toujours  de  ceux 
qui  commandent  en  fon  nom. 
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XXXIII'  DISCOURS. 

De  l*  Origine  &  du  Gouvernement  de 

Naples . 

J  l  falloit  que  cet  empire  d’Italie  fût  bien  im- 
menfe  ,  puifque  de  les  débris,  font  foutis  tant  de 
fouverainetés,  tant  de  royaumes. 

Avant  que  Charlemagne  eut  détruit  la  domina¬ 
tion  des  Lombards  ,  &z  enveloppé  dans  fes  conquê¬ 
tes  la  principauté  de  Bénévent ,  ce  qui  compofe 
le  royaume  de  Naples  ne  formoit  qu’un  petit  du¬ 
ché  que  1  appui  des  empereurs  d’orient  avoir 
peine  a  piefervei  de  1  invafion  des  barbares. 

L  Italie  ne  faifoit  alors  que  changer  de  joug  j 

trop  foible  pour  réfifter  à  Léon  &  à  fon  fuccef- 

feur ,  elle  pafîa  fous  la  domination  des  francois 

dont  elle  avoit  imploré  les  fecours.  La  mort  de 

Charles-le-Gros  occafionna  un  nouveau  choc 

d’ambition.  Guy,  duc  deSpoiète,  &  Bérenger,  duc 

de  Frioul,  fe  difputèrent  la  gloire  de  lui  fuccédet 

de  de  s’élever  à  l’empire  d’occident.  Après  avoir 

mefuré  leurs  forces,  res  deux  prétendans  crurent 

ne  pas  devoir  confier  le  fuccèsde  leurs  efpérances 

m  hafard  d  une  bataille  j  ils  prirent  dabordle  fa^e 
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O 

para  de  fe  concilier.  Le  premier  tourna  fes  armes 
contre  la  France  ,  le  fécond  alla  fe  faire  couronner 
à  Pavie*  mais  bientôt  fon  rival  ayant  échoué  dans 
fes  projets  de  conquête,  revint  difputer  à  Beren- 
ger  fon  royaume  ,  3c  lui  enleva  fa  couronne. 

La  fin  du  huitième  fiècle  préfenta  à  Funivers  un 
fpeciacle  fingulier  :  trois  princes  furent  à  la  fois  rois 
d’Italie  ,  Lambert  ,  fils  de  Guy  ,  Bérenger  qui 
furvi/oita  fes  défaites ,  de  Arnolfe ,  roi  d’Allema¬ 
gne.  Deux  papes  dans  le  même  tems  ,  Sergius  3c 
Formofe  fechfputoientle  S.  Siège  ,  &  avoient  cha- 
cun  pour  proteéleur  &  pour  protégé  celui  clés 
rois  rivaux  qu’ils  reconnoifloient  pour  empereurs* 
&  dont  ils  étoient  reconnus  pour  chef  de 


leglife. 

O 

Ce  qui  n’eft  pas  moins  digne  de  remarque  ,  ce. 
fut  le  fort  de  ces  cinq  ambitieux:  Sergius  fiat  cliafie 


de  Rome  ;  la  mémoire  de  Formofe  fut  flétrie* 
fon  corps  ,  après  avoir  été  exhumé,  fut  jeté  clans  le 
Tibre.  Etienne  VI  quiavoit  fuccédé  à  Sergius,  3c 


étendu  fur  les  refit  es  c!e  Formofe  une  fi  indigne, 
vengeance  ,  fut  emprifonné  &  étranglé  par  les  ro¬ 
mains.  L’éleélion  d’Arnolfe  fut  déclarée  nulle» 
Lambert  élu  empereur,  fut  tué  parties  féduieur* 
&  Bérenger  ,  après  avoir  reçu  la  couronne  impé¬ 


riale,  périt  fous  le  fer  des 


Ces  grands  exemples 


aflallins. 
de  l’ambition 


etonnent 
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quelquefois  les  hommes  ,  mais  ne  les  corrigent 
jamais. 

■y 

.  C’inconftance  italienne  ,  après  avoir ,  pendant 
cinquante  ans  ,  offert  Sc  retiré  la  couronne  à  un 
roi  de  Provence  ,  à  Rodolphe,  roi  de  Bourgogne, 
à  Pi  ligues,  petit-fils  de  Lothaire  ,  roi  de  Lorraine, 
au  fis  de  Bérenger  ,  l’accordèrent  enfin  au  grand. 
Othon  qui  fe  montra  digne  de  la  porter. 

Cn  événement  unique  dans  l’hilïoire  éleva  une 
nouvelle  puiflance  en  Italie. 

Cn  fait  qu  en  SSz  des  hommes  fortis  de  la 
Scandinavie ,  &  que  l’on  appela  pat  cette  raiion 
hommes  du  Nord  ,  répandirent  l’épouvante  jufques 
dans  le  fein  de  la  France  ;  qu’ils  en  allégèrent  la 
capitale,  &  obtinrent  de  Charles-le-Simple  la  pro¬ 
vince  de  Neuftne ,  qui  depuis  s’eft  appelée  Nor¬ 
mandie  •  que  le  fameux  Raoul  leur  chef,  obüoé, 
pour  recevoir  la  main  d’une  princelfe  de  France’ 
d  embtallèr  la  religion  chrétienne  ,  amena  à  fa 
croyance  tous  les  compagnons  de  fes  victoires, 
par  1  afeendant  de  fes  vertus  guerrières. 

Ces  nouveaux  profélites  chez  lefqueïs  toutes  les 

pallions  etoient  exaltées,  n’avoient  rien  de  nlus& 
cœur  que  d’aller  vilïter  ces  lieux  faims  oùs  ehient 
opérés  les  fubl.mes  myfièresdeleinreligion.  Aietir 
retour  ils  palfoient  par  i’Itaiit  pour  rendre  hom¬ 
mage  des  monaftères  qui  avoienc  acquis  une 
granae  renommée  par  les  miracles  que  l’on  ctrq- 
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buoit  foit  à  S.  Michel ,  qui  daignoit  abandonner  le 
féjour  célefte  pour  le  montrer  aux  hommes  y  foit 
à  S*  Benoît,  dont  les  moines  fouterioient  la  mé¬ 
moire  en  annonçant  de  nouveaux  prodiges. 

Le  courage  de  ces  pèlerins  *  loin  de  s  éteindre 
dans  leurs  courfes  rehgieufes ,  n’en  acquerroit  que 
plus  d’énergie }  ils  fe  frayoient  fouvent  un  che¬ 
min  vers  le  lieu  où  tendoient  leurs  vœux ,  a  tra¬ 
vers  les  infidèles  qu’ils  immoloient  a  leur  pietnt 
reffentiment.  C  étoient  autant  de  viéVimes  dont  ils 
croyoient  faire  une  agréable  offrande  à  Diem 

Le  prince  de  Salerne  fut  pendant  leur  féjour 
dans  fes  états  >  menacé  de  voir  fes  terres  ravagées 
par  les  farrafins  ,  s’il  11e  fe  délivroit  pas  a  prix  d  ar¬ 
gent  de  leur  préfence  >  déjà,  il  fe  difpofoit  a  leur 
donner  le  tribut  qu’ils  avoient  1  habitude  de  ve¬ 
nir  lever  fur  la  terreur  ,  lorfque  les  normands 
crurent  devoir  payer  l’hofpitalité  qu  ils  avoient 
reçue  ,  en  fondant  fur  ces  brigands  qui  ne  s  atten- 
doient  pas  à  la  moindre  refiftance  ,  Sc  furent  fi 
étonnés  de  voir  la  plupart  de  leurs  compagnons 
taillés  en  pièces ,  qu’ils  fe  hâtèrent  de  regagner 
leurs  vaiffeaux  ,  fans  chercher  a  fe  venger. 

La  reconnoiffance  du  prince  &  des  fujets  envers 
les  normands  pour  un  fi  éclatant  fetvice,  neut 
point  de  bornes  }  non  feulement  ils  furent  com¬ 
blés  de  préfens,  approvifionnés  avec  abondance 
pour  leur  retour  dans  leur  patrie  >  mais  ils  reçu- 
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rêne  les  invitations  les  plus  prenantes  de  revenir  à 
Salerne  &  d’y  amener  des  compagnons. 

La  vue  des  dons  qu'ils  avoient  reçus  ,  le  récit 
des  offres  qui  leur  avoient  été  faites ,  produire 
une  grande  fenfation  fur  la  nation  normande  j 
plufieurs  habitans  fe déterminèrent  à  quitter  leurs 
provinces ,  pour  une  terre  où  on  leur  promettoit 
une  hofpitalité  génereufe ,  &  de  la  gloire  a 
acquérir. 

Telle  fut  l'origine  des  conquêtes  que  firent  par 
la  fuite,  en  Italie,  les  normands  qui ,  après  s'être 
rendus  maîtres  de  laPouille ,  fubjuguèrent  Naples 
&  la  Sicile. 

Ce  grand  événement  étoit  un  de  ceux  donc 
1  hiftoire  devoit  s’emparer  pour  le  préfenter  dans 
tout  fon  éclat.  Eh  !  qu'a-t-elle  jamais  expofé  de 
plus  héroïque  dans  1  antiquité  que  la  viétoire  rem¬ 
portée  dans  le  onzième  fiècle  par  trois  cents  nor¬ 
mands  contre  les  farrafins  qui  avoient  déjà  mis 

eu  déroute  1  armée  de  1  empereur  d’orient  que 
commandoit  Manafies  ? 

Le  desefpoir  produifit-il  jamais  un  a<5te  de  cou¬ 
rage  plus  étonnant  que  celui  que  déploya  cette 
même  race  de  héros  ,  qui  venoit  d'être  affoiblie 
parla  plus  lâche  perfidie  ,  lorfque  Léon  IX  refu- 
fane  de  recevoir  leur  foumillîon ,  s'avança  contre 
eux  avec  une  armée  d'italiens  &  d'allemands , 
moins  dans  la  réfolution  de  les  vaincre  3  que  de 
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les  égorger  *  il  vit  alors  la  valeur  indignée  fon^ 

• 

dre  iur  fes  croupes ,  diiliper  les  unes ,  exterminer 
les  autres ,  fe  faifir  de  fa  perfonne  3c  1  entraîner 
captive  \  heureux  que  la  fuperfhtion  voulut  bien 
s’agenouiller  devant  lui,  &  diftinguer  le  pontife 
du  guerrier  fanguinaire. 

Ces  hommes  intrépides  n  avoient  point  d  abord 
l’efprit  de  conquêtes  }  ils  n’étoient  jaloux  que  de 
la  gloire  de  vaincre  fous  les  princes  quireclamoient 
leur  généreux  courage.  Ce  fut  1  ingratitude  des 
grecs  qui  les  porta  à  s’emparer  de  la  Fouille  j  cé 
f  ut  la  trahifon  d3 Argire  ,  qui  n  ofant  les  attaquer 
à  force  ouverte  ,  en  livra  plufieurs  au  fer  des  affaf- 
fins  •  ce  fut  ,  dis-je,  cette  trahifon  infâme  qui  les 
rendit  févères  envers  un  peuple  qu  ils  étoient 


venu  affranchir  du  joug  des  barbares. 


L’empereur  Henry  II  les  avoir  inveflis  de  tout 
le  territoire  de  Bénévent,  à  l’exception  de  la  ville 
de  ce  nom ,  qu  il  fe  crut  en  droit  d’ échanger  avec 
Léon  contre  des  droits  dont  ce  pape  jouhloit  fur 


le^life  de  Bamberg. 

«D  w 

Le  S.  Siégea  depuis  appuyé  fur  cette  donation 
très-limitée  fes  prétentions  à  toute  la  principauté 
de  Bénévent-;  mais  fon  ambition  ne  s’arrêta  pas 
là.  Nous  touchons  à  l’origine  du  tribut  impofé  fur 


les  rois  de  Sicile  &  de  Naples. 

Le  pape  Nicolas  H  ne  fe  flattant  pas  de  pouvoir 
arrêter  les  normands  avec  les  armes  qui  avoienc 

f» 
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ïl  peu  réufiî  a  fon  prédéceffeur ,  eut  recours  à  cTau* 
très  quune  frayeur  religieufe  rendoit  plus  redoux- 
tables;  il  frappa  d’excommunication  Robert,  pre¬ 
mier  duc  de  la  Fouille  &  de  la  Calabre  ,  ainfi  que 
tous  ceux  qui  marchoient  fous  fes  ordres.  Les 
normands  ne  parurent  pas  d’abord  très-épouvam- 
tésde  ces  foudres  lancés  par  une  haine  impuiflanre. 
Cependant  Pvobert  délirant  confolider  fes  pofief- 
fions  dans  lefquelles  il  pouvoit  être  troublé  ,  foie 
par  les  empereurs  ,  foit  même  par  fon  neveu  dont 
ilavoit  envahi  les  droits ,  chercha  a  fe  réconcilier 
avec  le  pape.  Les  conditions  de  ce  traité  de  paix 
furent  que  les  normands  feroient  purifiés  de  fex- 
communication  ,  que  Robert  feroit  confirmé  dans 
fes  conquêtes  de  la  Pouille  &z  de  la  Calabre  ;  que 
dans  le  cas  où  il  chalferoit  les  grecs  <$c  les  fan.  a  fi  ns 
qui  occupoient  la  Sicile  ,  le  pape  lui  donneroit 
rinveftiture  de  cette  ifie ,  à  titre  de  duché  ;  enfin , 
que  ce  pontife  approuveroit  rufurpation  faite  par 
Richard,  frère  de  Robert,  delà  principauté  de  Ca* 
poue.  De  fon  coté  Robert  s’engagea  pour  lui  & 
fes  fucceffeurs  a  fe  mettre  fous  la  protection  du 
S.  fiège,  à  lui  prêter  ferment  de  fidélité ,  en  fe  re¬ 
gardant  comme  fon  feudataire  5  &  à  lui  payer,  en 
cette  qualité,  chaque  année  un  tribut  de  11  de¬ 
niers  pour  chaque  paire  de  bœufs. 

Je  dois  obierver  relativement  a  ce  traité  q  i  eft 
10  5  9  >  que  long- teins  auparavant  il  s’ét oit  in- 
Tome  IIL  H 
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troduit  un  ufage  bien  favorable  aux  papes  alors  G 
*  avides  de  richefles  de  de  dominations.  Tous  les 
grands  propriétaires  ,  afin  de  mieux  allurer  leurs 
polTeffions  ,  les  mettoient  fous  la  protedion  8c  la 
fauve-garde  de  l’églile  à  laquelle  ils  s’obligeoient 
de  payer  un  léger  cens  ,  enfe  déclarant  fes  hom~ 
mes  liges  8c  lui  jurant  fidélité.  Après  cetade  de  vaf- 
falité  ,  fi  le  propriétaire  venoit  â  mourir ,  fans  en- 
fans  mâles,  fes  biens  étoient  dévolus  au  S.  Siège  , 
de  qui  il  dépendoit  d?en  accorder  l'invelliture  à 
d’autres.  Pour  prix  de  cet  hommage,  il  garantif- 
foit  la  poffeffion  de  celui  qui  syfoumectoit,  8c  fuf- 
pendoit  rexcommunication  fur  la  tète  du  témé¬ 
raire  qui  oferoit  y  attenter.  Dès  leneuvième  fiècle, 
un  roi  d’AnsI  e terre  étoit  venu  â  Rome  demander 
an  pape  la  confirmation  de  fon  titre  de  roi 
s  etoit  fournis  a  un  tribut  que  Ion  nommoit  k  dc~ 


nier  de  S.  Pierre .  Ceftdans  cet  égarement  de  fu- 
perftition  que  le  découvre  la  fource  immenfe  des 
richelfes  de  1  eglife ,  la  caufe  de  l’aggrandiffement 
de  fon  territoire,  l’origine  de  fes  prétentions  à 
donner  ,  à  enlever  des  propriétés ,  des  états ,  des 
royaumes  &  jufqu’â  l’empire. 

Roger ,  l’un  des  fils  de  Robert  ,  eut,  après  la 
mort  de  fon  père,  les  états  qui  compofent  le  royau¬ 
me  de  Naples  :  un  autre  Roger,  fon  frère,  eut  la 
S  cile.  Ce  prince  obtint  d’Urbain  II  non  feule¬ 
ment  d’ètre  affranchi  ,  de  l’empire  fpirimel  que 
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s'àrrogeoient  clans  les  autres  états  ces  légats  quë 
Ion  nomme  à  latere  j  il  en  reçut  encore  une  pré¬ 
rogative  bien  plus  éminente  :  le  meme  pontife  lui 
conféra  par  une  bulle  particulière ,  ainfi  qu’à  fes 
fuccelTeurs  ,  tous  les  titres  &  pouvoirs  de  légats 
du  S.  Siège.  C’eft  en  conféquence  de  cette  bulle 
que  les  rois  de  Naples  fe  font  maintenus  en  Sicile  , 
malgré  les  réclamations  des  papes  ,  dans  l’exercice 
de  la  pui (Tance  temporelle  <3c  fpirituelle. 

Tous  les  princes  Normands  ,  en  fuccédant  aux 
provinces  conquifes  par  leurs  aïeux,  confentoient 
toujours  à  en  recevoir  l’inveftiture  des  papes  ôz  à 
fe  reconnoître  leurs  va  (Taux. 

A  l’époque  où  l’empire  pafTa  à  Lothaire  duc 
de  Saxe,  l’état  deNapIes  échut  à  Roger,  comte.de 
Sicile,  qui  réunifiant ,  fous  fes  loix*  des  duchés, 
des  principautés ,  prit  le  titre  de  roi  &  établit  fa 
cour  à  Palerme ,  où  un  cardinal,  député  par  le 
Pape,  vint  ajouter  à  la  pompe  de  fon  couronne¬ 
ment* 

Cependant  ce  premier  roi  de  Naples  n’avoit  pas 
encore  réduit  fous  fa  puiffance  la  ville  qui  a  donné 
fon  nom  aux  états  qui  compofent  le  royaume  de 
Naples. 

Lothaire  avoit  pendant  fon  féiotir  en  Italie, 
forcé  Roger  d’abandonner  fes  conquêtes,  &  de 
fe  retrancher  dans  la  Sicile  j  mais  cet  empereur 
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ne-ut  pas  plutôt  repaffé  les  monts  pour  retour¬ 
ner  en  Allemagne,  que  Roger  parut  avec  une 
paillante  année,  humilia  tous  ceux  qui  s’étoient 
ligué  contre  lui ,  défit  Farinée  du  pape  Innocent, 
qui  ayant  eu  aulli  la  témérité  de  fe  mettre  à  la 
tête  de  fes  troupes,  comme  Léon  IX,  fubit  le 
meme  fort ,  Ôc  fut  traîné  plafonnier  dans  la  tente 


de  fon  vainqueur. 

Roger,  en  voyant  arriver  cet  illuftre  captif,  fe 
fentit  ému  des  fentimens  qu’mfpiroit  la  préfence 
du  chef  de  F  églife.  Les  normands  partagèrent  la 
vénération  de  leur  roi ,  &:  prouvèrent  au  pape  que 
la  religion  fe  concilioit  en  eux  avec  la  bravoure. 

Innocent,  attaché  pour  ainli  dire  au  char  du 
vainqueur,  comprit  qu’il  ne  falloir  pas  trop  abu- 
fer  du  preftige  de  fon  caractère ,  &:  qu’un  pon¬ 
tife ,  pris  les  armes  a  la  main,  ne  pouvoir  pas 
retenir  long-rems  à  fes  genoux  des  guerriers  qui 
n’avoient  point  été  ébranlés  de  fes  foudres.  Il  ne 
cependant  encore,  dans  les  fers,  un  afte  de  fuferai- 
neté,  puifqu’après  avoir  levé  l’excommunication 
jetée  fur  tous  les  normands  ,  il  remit  dans  les 
mains  de  Roger  l’étendard  qui  étoit  le  ligne  de 
rinveftiture ,  &c  lui  accorda  celle  du  royaume  de 
Sicile  >  du  duché  de  la  Fouille  ,  de  la  principauté 
de  Capoue,  &  le  reconnut  pour  roi. 

Roger  ôc  fon  fils,  de  leur  côté.,  lui  prêtèrent 
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ferment  de  fidélité  ,  fe  déclarèrent  fies  hommes  li -! 
gcj,  promirent  délai  payer  un  cens  de  600  fehi- 
fati  3  &  de  lui  rendre  Bénévent. 

Voilà  de  ces  faits  hiftoriques  clignes  d’être  con- 
fervés ,  parce  qu’ils  prouvent  l’afcendant  des  opi¬ 
nions  religieufes  fur  toutes  les  idées  naturelles.  Un 
vainqueur  fléchiffant  le  genou  devant  fon  captif  , 
un  roi  qui  ne  doit  qu’à  fon  courage  &  à  celui  de 
fes  compagnons  d’armes  tous  fes  états,  fe  recon- 
noiffant  le  vaffal,  le  tributaire  d’un  pontife  qui 
n’a  jamais  eu  de  droits  réels  fur  ces  mêmes  états; 
enfin,  un  guerrier  qui  jure  fidélité  à  celui  qui! 
a  défarmé  ,  &c  auquel  il  peut  impofer  les  condi¬ 
tions  les  plus  dures ,  pour  prix  de  la  liberté  qu’il 
a  mérité  de  perdre. 

Roger  ne  dut  point  encore  a  ce  traité  le  duché 
de  Naples.  Il  ne  le  tint  que  de  fa  haute  renom¬ 
mée.  Les  napolitains  qui ,  depuis  leur  rupture 
avec  les  empereurs  d’orient ,  avoien.t  adopté  une 
forme  de  gouvernement  républicain ,  <Sc  confié 
l’exercice  du  pouvoir  exécutif  à  un  duc ,  vinrent 
offrir ,  en  1 1 39  ,  à  Roger,  de  le  reconnoître  pour 
fouverain,  ôc  le  prièrent  de  confirmer  l’éleéhon 
du  nouveau  duc  qui  avoir  obtenu  leurs  fuffrages. 

C’eft  de  cette  époque  que  Roger  réunit  par  le 
choix  des  napolitains,  à  la  couronne  de  Sicile, 
celle  d’Italie.  Flatté  de  cet  hommage  volontaire  . 

A 
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il  confirma  les  habitans  de  Naples  dans  leurs  pri¬ 
vilèges. 

O 

11  n’eft  pas  de  mon  fujet  de  fuivre  ce  héros 
Normand  dans  toutes  fes  victoires  ;  il  me  fuffira 
de  dire  pour  fa  gloire,  qu  après  avoir  applani  fous 
fon  char  triomphant  tout  ce  qui  pouvoit  faire 
ombrage  a  fa  puiffiance  &  à  fa  fouveraineté ,  il 
s’éleva  au  rang  des  légiflateurs ,  3c  donna  â  fes 
états  un  code  qui  contient  39  loix.  Une  des  plus 
remarquables ,  eft  celle  qui  note  d’infamie  les 
magiftrats  qui  auront  jugé  contre  la  difpoiition 
de  la  loi,  3c  menace  de  la  peine  de  mort  celui 
d’emr’eux  qui  fe  feroit  vendu  fon  fiifFrage. 

Quelques-unes  de  ces  loix  avoient  pour  objet 
la  réforme  des  moeurs  :  elles  déclarent  infâmes 
les  maris  qui  auront  toléré  l’adultère,  (  fans  doute 
lorfqu’ils  auront  pu  l'empêcher)  :  elles  prononcent 
les  peines  les  plus  févères  contre  les  mères,  qui 
auroient  proftitué  leurs  en  fan  s.  Ces  loix  oui  at- 
teftent  la  dépravation  des  mœurs,  reproduifent 
les  mêmes  réflexions  fur  les  fociétés  humaines, 
qui  dans  tous  les  rems  ont  été  des  fources  de 
vices  &  de  corruption. 

Roger  prenant  exemple  fur  la  coiu  de  France  , 
attacha  à  la  couronne  de  Naples ,  fous  les  mêmes 
dénominations ,  tous  ces  grands  officiers  qui  3 
3j>tès  avoir  çompofé  le  cortège  de  nos  rois  pem 
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flaht  des  fiècles ,  &  avoir  brillé  de  leurs  noms , 
de  leurs  prérogatives  &  des  faveurs  du  trône,  se- 
clipfent  de  jours  en  jours  ,  &  ne  tarderont  pas 
à  être  confondus  dans  l’immenfe  efpace  de  1  e- 
galité, 

Il  entroit  dans  la  deftinée  de  Roger  d  exciter 
toujours  la  haine  <Sc  la  jaloufie  des  papes.  A  peine 
celui  qu’il  avoit  réduit  par  la  terreur  Sc  la  force 
des  armes  à  le  confirmer  dans  fes  pofTeflions, 
avoit-ii  difparu,  que  fon  fuccefleur ,  aufli  témé>- 
raire  ,  s’expofoit  à  une  défaite  ,  &  a  1  humiliation 
d’aggrandir  les  domaines  Sc  les  privilèges  du  vain¬ 
queur.  Luce  II ,  pour  obtenir  la  reftitution  de 
quelques  châteaux  ,  lui  accorda  plufieurs  attributs 
de  la  p u i (lance  fpirituelle  ,  tels  que  l’anneau,  la 
mitre  &  la  dalmatique.  On  ne  fait  lequel  on  doit 
le  moins  eftimer,  ou  d’un  pape  qui  abufe  de  fa 
prééminente  dignité,  jufqu’a  trafiquer  du  droit 
de  porter  des  ornemens  pontificaux  ,  ou  du 
prince  laïc  qui  marchande  le  privilège  de  s’én 
décorer.  .  kl 

Pxoger  ne  borna  pas  fes  conquêtes  â  la  Sicile, 
à  l’Italie  j  il  les  étendit  jufques  dans  l’Afrique, 
rendit  le  roi  de  Tripoli  fon  tributaire,  &  l’égüfe 
de  Tripoli  fuffragante  de  celle  de  Païenne ,  qui 
étoic  encore  le  féjour  royal. 

Si  les  viéloires  étoient  les  véritables  fources  du 
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bonheur  pour  un  roi,  Roger  eût  été  un  des  plus 
fortunés  monarques.  Mais  le  bonheur  ne  fe  con¬ 
quiert  pas  !  Il  étoitpère,  &  de  cinq  fils  qu’il  avoir, 
il  en  vit  périr  quatre  â  la  fleur  de  leur  âge.  Il 
aflocia  a  fon  trône  Guillaume  I  qui  lui  fuccéda., 
mais  qui  n  eut  ni  les  talens  ni  les  fuccès  de  fon 
père.  i  !  . 

Sous  G  uiilaume  II,  les  Siciliens  vengèrent 
Alexis ,  empereur  d’orient ,  des  cruautés  <Se  de 
1  ufurpation  du  tyran  Andromc,  qui  fut  précipité 
de  Ion  trône  par  le  peuple ,  &  expia  tous  fes  crimes 
an  milieu  des  tour  mens  que  lui  fit  fouffrir  la 
multitude,  qui  dans  fa  fureur,  eft  toujours  le  plus 
cruel  des  bourreaux. 

La  mort  de  Guillaume II  plongea  fes  états  dans 
le  deuil ,  ce  qui  fait  le  plus  bel  éloge  de  fon  règne. 
Comme  ce  roi  ne  lailïa  point  de  poftérité ,  fa  cou¬ 
ronne  fut  donnée  a  un  prince  de  fon  fang,  mais 
dont  la  légitimité  étoit  incertaine  ;  il  s’appeloic 
Tancrède  ,  malheureufement  il  n  avoir  pas  les 
qualités  brillantes  qui  dévoient  environner  un  fi 
beau  nom  ,  &  lui  rendre  fon  premier  îtiflre. 

Le  fils  de  Tancrède  lui  fuccéda,  fous  le  nom  de 
Guillaume  III.  Ce  malheureux  prince  ne  put  lut¬ 
ter  contre  Fambinon  de  Fempereur  Henri,  qui 
avoir  déjà  conrefté  â  Tancrède  le  trôné  de  Na¬ 
ples  5  fous  le  prétexte  cju’ayant  époufé  une  légw 


time  defcendante  de  Roger,  il  avoit  plus  de  droit 
à  fa  fucceffion  qu’un  bâtard  de  la  maifon  des 
princes  normands. 

Si  la  prétention  de  Henri  étoit  jufie,  au  fond, 
jamais  la  juftice  ne  fe  développa  fous  des  dehors 
plus  odieux.  Le  nom  de  Henri  n’a  pas  été  allez 
flétri  par  l’hiftoirej  il  méritoit  d’être  livré  à  la 
haine  des  générations  ,  non  pour  avoir  ravi  la 
couronne  â  Guillaume  III,  mais  pour  avoir  ac¬ 
cumulé  fur  lui  toutes  les  cruautés  d’un  barbare. 
Il  ne  fe  contenta  pas  de  lui  faire  crever  les  yeux  , 
il  le  dégrada  de  Phumanité  ,  6c  le  priva  de  la  fa¬ 
culté  de  fe  créer  des  vengeurs, 

O 

Ce  farouche  conquérant  emmena  captifs  en  Al¬ 
lemagne  Guillaume  6c  fa  femme,  <Se  condamna 
ce  couple  infortuné  à  une  éternelle  prifon.  Sa 
lâche  férocité  n’étoit  pas  appaifée.  Il  repaffa  en 
Italie ,  pour  s’y  raflafier  de  l’exécrable  plaifir  d’é¬ 
teindre  dans  les  tourmens  toute  da  race  royale 
qui  avoir  fortifié  le  parti  de  Tancrède. 

C’efi:  par  cette  fuite  d'atrocités  que  les  couron¬ 
nes  de  Naples  8c  de  Sicile  pafsèrent  de  deflus 
la  tête  des  princes  normands  ,  pour  fe  placer  fur 
celles  des  princes  de  la  maifon  de  Suabe. 

Frédéric,  fils  de  Henri ,  devint  après  la  mort 
de  fon  père  ,  empereur,  roi  de  Sicile  8c  de  Na¬ 
ples  ,  &  réunit  a  ces  titres  celui  de  roi  de  Jérti- 
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faîem  ,  en  époufant  Yolante ,  fille  de  Baudouin  Tï* 
&  defcendance  du  fameux  Godefroi  de  Bouillon» 
Sous  le  règne  de  Frédéric  ,  Naples  acquit  une 
grande  célébrité ,  par  rinftitution  d’une  académie 
qui  rivalifa  avec  celle  de  Salerne ,  pour  l’étude  du 
droit  &  de  la  médecine.  Si  cet  empereur  n’eüt  pas 
été  contraint  par  les  papes  Honorius  Sc  Grégoire 
de  quitter  fes  états  pour  entrer  dans  cette  ligue 
qu’on  appeloit  fainte ,  ôc  qui  fut  fouillée  pat 
tant  de  crimes  ,  il  eût  honoré  fon  fiècle  par  fes 
taîens  &e  fon  amour  pour  la  juftice.  Tandis  que 
Frédéric  prenoit  en  main  la  caufe  que  Ion  difoit 
être  celle  de  la  religion  ,  intimidoit  le  Soudan 
d’Egypte ,  le  forçoit  de  foulcrire  un  traité  par 
lequel  il  rendoit  aux  chrétiens  l’objet  de  leurs 
vœux ,  le  chef  de  l’églife  abufoit  d  une  abfence 

sD 

dont  le  motif  devoir  être  fi  louable  à  fes  yeux  * 
fi  facré  pour  lui  3  envahiffoit  les  états  de  Frédé¬ 
ric*  lançoit  fur  lui  rexcommunication.  Une  in- 
jnftice  auili  révoltante  irrita  tellement  ce  prince 
que  la  vengeance  dénatura  Ion  caraélère  „  &  prit 
la  place  des  vertus  les  plus  douces.  Jamais  11- 
talie  ne  vit  tant  d’exécutions  fanglantes,  tant  de 
villes  prifes  ëc  faccagées  ,  que  pendant  le  cours 
de  cette  guerre  entre  leâ*  papes  ôc  l’empereur. 

Les  premiers,  loin  de  chercher  à  I’appaifer* 
iembloient  montrer  plus  d’orgueil,  à  mefurs 
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,  qu’ils  étoient  plus  humiliés.  Innocent  IV  ofa  fe 
permettre  de  defliruer  Frédéric  dans  un  concile 
qu’il  vint  tenir  à  Lyon ,  pour  échapper  à  la  pour- 
fuite  de  fon  vainqueur. 

Quoique  la  philofophie  n’eut  pas  encore  fait 
de  grands  progrès  au  commencement  du  treizième 
fiée  le ,  la  raifon  cependant  repouffa  de  toutes 
parts  un  pareil  jugement,  8c  Frédéric  n’en  conti¬ 
nua  pas  moins  de  régner  en  Allemagne  8c  eu 
Italie ,  jufqu’au  moment  où  la  mort  fit  tomber 
le  feeptre  de  fes  mains. 

Mainfroy ,  l’un  de  fes  fils ,  qu’il  avoir  inftitué 
gouverneur  de  fes  états  en  Italie  ,  pendant  que 
Conrad  dominoit  en  Allemagne  ,  hérita  de  la 
haine  que  le  pape  Innocent  IV  avoir  portée  à  fon 
père.  Les  Napolitains  eurent  l’imprudence  de  fe 
ranger  du  côté  de  cet  implacable  pontife ,  8c  l’in¬ 
gratitude  d’oublier  tout  ce  qu’ils  dévoient  aux  en- 
fans  de  Frédéric,  qui  avoir  tant  fait  pour  la 
grandeur  &  la  profpérité  de  leur  ville.  Ils  en  fu¬ 
rent  bien  punis  j  alllégés  par  Conrad  qui  étoit 
repaffé  en  Italie  pour  venir  recueillir  les  droits 
attachés  à  fon  titre  d’aîné ,  ils  fuccombèrenr  fous 
la  perfévérance  des  aflàillans,  Réduits  aux  plus 
fâcheufes  extrémités,  les  Napolitains  furent  obli¬ 
gés  de  fubir  la  loi  du  vainqueur,  qui  exigea  d’eux 
qu’ils  démolirent  eux-mêmes  jufqu’aux  fonde* 
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mens  des  murailles  qui  avoienr  arrêté  les  affié- 
geans. 

Pendant  le  règne  de  Frédéric,  Tltalie  avoir  été 
divifée  par  deux  partis  \  l’un  qu’on  appeloit  les 
Guelfes  j  l’autre  les  Gibelins . 

Les  premiers,  originaires  d’Italie,  avoient  trn 
2èle  exceffif  pour  les  papes 5  les  autres,  qui  ti- 
roient  leurs  noms  d’1111  canton  de,  l’Allemagne ,  ne 
fe  montroient  pas  moins  animés  pour  les  empe¬ 
reurs.  Ces  deux  faélions  contribuèrent  beaucoup 
à  perpétuer  les  troubles  qui  agitèrent  la  contrée 
où  leur  haine  s’alimentoit. 

Ap  rès  la  mort  de  Conrad ,  la  noblefle  napo¬ 
litaine  fupplia  Mainfroy ,  que  la  jaloufie  de  fon 
frère  avoir  écarté  du  gouvernement,  d’en  repren¬ 
dre  les  rênes.  Cependant  le  pape  Innocent,  profi¬ 
tant  de  l’afcendant  qu’il  avoir  obtenu  fur  les 
troupes  allemandes  ,  parut  vouloir  protéger  les 
droits  d’un  orphelin,  &  fous  ces  refpectables  de¬ 
hors,  il  vint  prendre  poffeffion  de  l’héritage  du 
jeune  Conrad ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Con- 
radin  •  mais  craignant  de  11e  pouvoir  fe  maintenir 
dans  cette  ufurpation  ,  il  en  offrit  rinveftiture  à 
Charles  d’Anjou  ,  comte  de  Provence ,  frère  de 
S.  Louis.  Mainfroy  ne  tarda  pas  à  reffaifir,  par  fon 
courage  &  fa  prudence  ,  tout  ce  qu’il  avoit  paru 
abandonner  à  fon  ennemi. 

On  ne  voyoit  paroître  ?  ni  en  Sicile  3  ni  m. 


de  Naples;  ’j  i  j 

Italie,  aucun  envoyé  de  la  part  de  Conradin  : 
bien-tôt  la  nouvelle  de  fa  mort  fe  répandit. 
Alors  Mainfroy  ,  qui  s’étoit  abftenu  de  pren¬ 
dre  le  titre  de  roi,  le  fit  couronner.  Il  étoit 
déjà  ,  depuis  quelque  tems ,  en  pofïèffion  du 
trône,  lorfque  des  ambafiadeurs  d’une  reine  Eli- 
fahetb,  mère  de  Conradin,  vinrent  réclamer  pour 
fonfilsla  couronne  que  porroitMainfroy.il  eûr  fans 
doute  été  jufte  de  la  rendre  à  celui  qui  avoit  la  loi 
eu  fa  faveur*  mais  un  fils  de  Frédéric,  qui  setoit 
acquis,  pendant  qu’il  avoit  gouverné  les  états  de 
Naples,  une  grande  réputation  de  fageffe;  qui, 
apres  la  mort  de  fon  frère  Conrad  ,  avoit  été 
rappelé  à  l’autorité  fouveraine,  par  le  vœu  de  la 
noblefie  ôc  du  peuple  ;  qui  avoir  refTaifi  fur  les 
Papes  le  royaume  confié  à  fes  foins;  qui  avoir 
afièr:  impofé ,  par  fon  courage ,  à  Charles  d’An¬ 
jou  ,  pour  qu’il  n’eût  pas  encore  ofé  faire  valoir 


rinveftiture  qu’il  avoit  reçue  du  faine  fié^e  ;  enfin,* 
qui  ,  fur  la  nouvelle  fondée  ou  non  de  la  mort 
de  ion  neveu,  s’étoit  fait  couronner ,  il  faut  l’a¬ 
vouer,  un  prince  qui,  dans  une  pareille  circonf- 
tance ,  feroit ,  a  la  vue  de  ces  ambafiadeurs ,  def- 
cendu  du  trône ,  auroit  dépofé  fa  couronne  & 
déclare  qu  il  étoit  prêt  à  reconnoître  pour  roi 
1  enfant  qu  on  lui  annonçoit  vivre  encore,  auroit 


eu  une  vertu  fubiime  ;  Mainfroy  ne  l’eut  cepen- 
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dant  pas.  II  concilia i  autant  quil  dépendit  de  lui  ; 
le  défit  de  régner  avec  les  règles  de  la  juftice  ;  il 
annonça  aux  ambaffadeurs  que  fon  intention  n’é- 
toit  pas  de  fe  démettre  d’un  titre  qu’il  avoit  con¬ 
quis  par  tant  de  peines  Ôc  de  dangers  3  d’abandon¬ 
ner  des  états  qu’il  avoit  préfervés  de  l’ufurpation 
de  trois  papes ,  mais  qu’il  s’engageoit  à  recon- 
noître  fon  neveu  pour  héritier  du  trône ,  &  à  lui 
laiffer  fa  couronne  après  fa  mort. 

C’étoit  un  étrange  fpeôlacle  que  celui  de  ces 
papes  d’alors,  toujours  tourmentés  du  délit  d’ufur- 
per  la  puilTance  temporelle ,  ôe  toujours  fuccom- 
bant  dans  leurs  injuftes  tentatives.  Le  pape  Alexan¬ 
dre  n  avoit  pu  foutenir  la  vue  des  triomphes  de 
Mainfroy,  &:  le  chagrin  qu’il  en  avoit  reffenti 
l’avoit  conduit  au  tombeau.  Urbain  ,  dévoré  de 
la  même  ambition  que  fon  prédécelîeur,  après 
avoir  inutilement  invoqué  le  courage  de  Robert  * 
comte  de  Flandre,  fe  détermina  a  renouveler,  vis- 
à-vis  de  Charles  d’Anjou ,  les  offres  des  royaumes 
de  la  Pouilie  ôc  de  Sicile,  qui  lui  avoient  été 
faites  par  Innocent .  Malheureufement  pour  Main¬ 
froy  ,  ces  offres  injuftes  furent  acceptées  j  Urbain 
ne  fut  pas  témoin  des  fuccts  qui  dévoient  les  fui- 
vre  :  ce  fut  fous  Clément  IV  que  Charles  d’An¬ 
jou,  accompagné  de  Béatrix  ,  fon  époufe,  vint  à 
Rome,  reçut  du  pontffe  ces  couronnes  quil  fe  per- 
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toe’ttoit  de  donner ,  3c  alla  enfuite  chercher  le 
prince  quil  fe  propofoit  de  détrôner. 

Lorfque  l’époque  du  malheur  eft  arrivée  pour 
un  prince  3  tout  femble  fe  réunir  contre  lui.  Main- 
froy  s’étoit  éloigné  pour  raifembier  une  armée  y 
pour  choifir  une  pofition  favorable;  il  efpéroit 
que  la  marche  de  fon  ennemi  feroit  retardée  ,  par 
des  corps  de  troupes  qu’il  a  voit  difpofés  par  des 
villes  dont  il  avoir  confié  la  défenfe  a  des  gou¬ 
verneurs  3  fur  le  courage  3c  la  fidélité  defquels  il 
comptoir.  Charles  d’Anjou  ne  rencontra  que  des 
lâches  qui  s’éloignèrent  à  fon  approche  ,  que  des 
traîtres  qui  lui  offrirent  les  clefs  des  villes  devant 
lefqueîles  il  fe  préfenta.  Enfin  5  arrivé  en  préfence 
de  Main  froy  3  une  bataille  fanglante  5  dans  la¬ 
quelle  ce  malheureux  prince  périt  les  armes  à  la 
main  5  donna  à  Fiifurpateur  la  viéioire  &  la 
couronne. 

Les  Napolitains  n  etoient  pas  dignes  de  Main- 
froy  >  piufque  les  uns  le  trahirent,  3c  que  les  au¬ 
tres  l’abondonnèrent  au  moment  où  il  s’élança 
fur  les  bataillons  ennemis.  Ils  ne  tardèrent  pas 
a  fe  repentir  de  ne  pas  s  etre  oppofés  plus  vigou- 
reufement  à  Ihifurpation  de  Charles  d’Anjou.  Ré¬ 
voltés  de  ion  defpotifme  ,  de  fon  infariable  cupi¬ 
dité,  accables  des  impôts  dont  il  ne  ceffoit  de 
les  futcharger ,  ils  appelèrent  à  leur  fecours  Con- 
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radin ,  leur  légitime  roi ,  puifqu  il  étoit  Tunique 
fils  de  Conrad  3c  défigné  l’héritier  de  Mainfroy. 
Ce  jeune  prince  parut  en  Italie  avec  une  armée 
bien  aguerrie ,  11e  rencontra  pas  pi  us  d’obftacles 
dans  fa  marche ,  qu’il  n’en  avoit  été  oppofé  a 
Charles  d'Anjou.  Déjà  il  avoir  atteint  fon  rival 
3c  avoit  difiipé  la  plus  grande  partie  de  fon  ar¬ 
mée.  H  touchoit  au  moment  de  venger  la  more 
de  fon  oncle  3c  de  fe  placer  fur  le  trône  de  fes 
pères  j  lorfque  s’abandonnant  à  l’idée  d’une  vic¬ 
toire  complette  ,  elle  lui  fut  arrachée  par  un  corps 
de  troupes  que  Charles  tenoit  en  réferve  fur  une 
élévation  ,  3c  qui  fondit  fur  les  vainqueurs.  Cou- 
radin,  arrêté  dans  fa  fuite  ,  fut  ramené  prifon- 
nier  devant  Charles  d'Anjou  qui  ,  fans  egard 
pour  fes  titres ,  pour  fa  jeuneffe,  le  fit  condamner 
à  périr  juridiquement  fur  un  échafaud  dreflfé 
dans  la  place  du  marché  de  Naples.  Ainii  s  etei- 
nit  cette  maifon  de  Souabe  qui ,  depuis  l’empe¬ 


reur  Henri  avoit  régné  fur  ia  bouille  N,  la  Sicile* 


Le  fucceffeur  du  roi  Robert  immolé  fi  cruelle¬ 
ment  par  Henri ,  fut  vengé  par  Charles  d’Anjou \ 
mais  bientôt  le  fang  de  Conradin  ,  fi  indigne¬ 
ment  verfé ,  trouvera  des  vengeurs  >  de  la  porte  - 
rité  de  Charles  finira  d’une  manière  auffi  défal- 
treufe  que  celle  fur  laquelle  il  avoit  aiTouvi  fa 

fureur. 


Avant 


f  été  îfaplès ;  tx$ 

Avant  de  le  contempler  dans  l’accablement  du 
Éttalheur ,  voyons-le  jouir  de  fa  gloire.  Les  Nor¬ 
mands  avoient  attiré  en  Italie  beaucoup  d’habi- 
tans  de  la  province  où  ils  s’étoient  établis*  Char¬ 
les  d’Anjou  y  appela  un  grand  nombre  de  gen¬ 
tilshommes  de  la  Provence  &  de  toute  la  France  j 
il  leur  diitribua  différens  fiefs  *  afin  de  fe  les  atta¬ 
cher  par  leurs  intérêts  &  par  la  reconnoilïànce  j 
fa  puiflance  fut  tellement  fortifiée  de  cette  nou¬ 
velle  milice  qui  venoit  fe  ranger  autour  de  fort 
trône,  qu’il  ne  tarda  pas  à  être  regardé  comme 
Un  des  premiers  monarques  de  l’europe.  Il  fe 
livra  alors  à  divers  projets  ambitieux.  Non  con¬ 
tent  d’avoir  rendu  le  royaume  de  Tunis  tributaire 
du  lien,  il  conçut  le  defTein  de  ravir  1  Paleologue 
la  couronne  impériale  ,  &  d’aller  s  établir  fur  le 
trône  de  Conftantinople. 

*  fvj  C  , ~  '  J  * 

Ce  fut  fous  le  régné  de  Charles  que  Naples 
acquit  fa  plus  grande  fplendeur  &  devint  le  féjour 
toyal.  Rien  ne  contribua  plus  à  attirer  dans  cette 
capitale  un  grand  concours  d’étrangers  que  l’infti- 
tution  de  divers  ordres  de  chevalerie  qui  prirent 
naiffance  alors  &  dont  la  réception  &c  les  cérémo¬ 
nies  recçvoient  le  plus  grand  éclat*  Elles  réunif- 
foient  les  caractères  de  la  bravoure  ,  de  la  reli* 
gion  &  de  l’amour.  L’afpirant,  après  avoir  Juré 
fidélité  au  roi,  à  î’églife  8c  au  fexe  aimable. 
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qu’il  prenoit  l’engagement  de  défendre ,  recevoir 
fous  les  yeux  du  rûi ,  de  la  reine  &  d  un  brillant 
cortège  ,  des  mains  des  jeunes  demoifelles  qui 
ornoieilt  la  cour  de  Béatrix ,  une  épée  que  1  une 
d’elles  lui  ceignoit  elle-même  avec  les  grâces  de 

l’innocence. 

Ces  nouveaux  chevaliers  devenus  tout-a-coup 
les  appuis  du  trône ,  de  la  religion ,  de  la  vertu 
timide,  fembloient  s’être  élevés  au-delïus  des 
autres  mortels  pour  courir  une  carrière  d’honneur 
inconnue  au  vulgaire.  Envifagés  par  le  monar¬ 
que  comme  autant  de  rayons  de  fa  gloire,  ils  en 
obtenoient  des  privilèges  ,  des  exemptions  d  au¬ 
tant  plus  onéreufes  aux  claffes inférieures,  quelles 
font  toujours  les  frais  de  la  générofité  du  prince. 

Charles  enivré  des  plaifirs ,  des  fêtes  dont  fa 
cour  étoit  le  centre  ,  perdoit  de  vue  la  Sicile  & 
y  lailToit  germer  des  femences  de  haine  &  d’envie 
contre  les  François.  "Cèpendant  un  dernier  reje¬ 
ton  de  la  maifon  de  Souabe  exiftoit  encore  ;  c  etoit 
Confiance,  époufe  de  Pierre,  roi  d’Aragom  Un 
nommé  Procida  qui  avoir  acquis  dans  la  fcience 
dé  la  médecine  une  grande  célébrité  fous  Main- 
frby  ,  &  en  avoit  obtenu  des  terres  dont  Charles 
lavoir  dépouillé ,  réfoîut  de  venger  la  mort  de 
fbn  bienfaiteur  &  celle  du  jeune  Conradm.  Il 
-  alla  porter  à  Confiance  le  gant  que  cet  infortune 
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&Voît  jeté  dans  la  place  au  moment  où  il  fut  exé¬ 
cuté  ,  pour  appeler  un  vengeur. 

Jamais  la  reconnoiflance  ou  le  fouvenir  de 
l’injuftice  ne  rendirent  un  homme  plus  aélif  que 
le  fut  Procida  ;  on  le  voyoit,  fous  divers  travef- 
tifïemens  ,  palier  d’Aragon  à  Rome,  fe  tranfporter 
à  Conftantinople  pour  y  folliciter  des  fecours  , 
revenir  à  Aragon,  p relier  Pierre  de  faire  valoir 
les  droits  de  Confiance  ,  retourner  en  Sicile 
pour  y  animer  les  conjurés,  fouiller  dans  tous  les 
villages  la  haine  contre  les  François  ,  de  fur-tout 
contre  le  roi  qui  avoir  détrôné  Mainfroy  &  fait 
périr  honteufement  un  légitime  fouverain.  Tant 
d’efforts  n’eurent  que  trop  de  fuccès. 

L’an  1281,  le  troifième  jour  de  Pâques,  éclata 
tout-a-coup  cette  fameufe  conjuration  connue 
fous  le  nom  des  Vêpres  Siciliennes,  Au  fon  des 
cloches  qui  appeloient  les  chrétiens  aux  vêpres, 
les  habitans  fondirent  fur  les  François ,  lesé^or- 
gèrent  eux  &  leurs  femmes,  même  les  mères  oui 
étoient  enceintes.  Nul  ne  trouva  grâce  devant  ces 
forcenés  ;  en  moins  de  deux  heures  huit  mille 
perfonnes  périrent. 

Charles  tranfporté  de  fureur  conduifit  l'armée 
qui  devoir  marcher  à  Conftantinople  vers  les 
murs  de  Meffine  ,  &  prelfa  le  liège  avec  tant  d’ar¬ 
deur,  que  les  habitans  offrirent  de  le  rendre  en 
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ne  demandant  que  la  vie  fauve.  Charles  eut  la 
barbarie  de  leur  refufer  cette  condition  ^  alors  le 
défefpoir  les  anima  au  point  de  prolonger  leur 
défenfe  jufqu  a  l’arrivée  du  roi  d’Aragon  qui  força 
Charles  de  lever  le  fiége  de  Melhne  ou  Pierre 
entra  triomphant ,  &  fut  proclamé  roi  de  toute  la 

Sicile.  .  . 

Ces  faits  qui  ne  font  qu’hiftoriques.  doivent 

trouver  place  dans  un  ouvrage  dont  l’objet  eft  de 

faire  connoître  les  titres  des  rois  &  les  droits  des 

peuples.  La  Sicile  ,  comme  nous  l’avons  vu  ,  na- 

voit  appartenu  aux  princes  Normands  que  parce 

que  les  papes  leur  en  ayant  donné  l’inveftiture, 

fous  la  condition  d’en  chalTer  les  Sarafins  ,  ils 

remplirent  cette  condition  j  ainfi  leur  véritable 

droit  fut  un  droit  de  conquête.  _ 

La  maifon  de  Souabe  poiféda  enfuite  la  Sicile , 

parce  que  l’empereur  Henri  prétendit  que  la  race 
légitime  de  Roger  ,  du  côté  des  males ,  étant 
éteinte  ,  il  devoit  fuccéder  à  l’héritage  de  Roger 
par  les  droits  acquis  à  fa  femme,  qui  étoit  une  de 

fes  defcendantes  légitimes. 

Charles  d’Anjou  pofleda  enfuite  la  Sicile  ;  mais 

il  “offa  ce  royaux  a,»tres  dn.  <,.  ceux 
de  l’ufurpation  couronnée  par  le  fuccèsj  les  papes 

n’eurent  pas  le  droit  de  lui  donner  des  états  qui 
avoient  un  fouverain  légitime ,  fou  dans  Mam- 
froy ,  foit  dans  Conradin, 
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Enfin  le  roi  d’Aragon  ayant  fait  valoir  les 
droits  de  Confiance,  rejeton  de  la  maifon  de 
Souabe, pouvoir  dire  qu’il  polTédoit  la  Sicile  non- 
feulement  par  droit  de  conquête  fur  une  ufurpa- 
leur,  mais  par  le  titre  qui  émanoit  de  l’origine  de 
fa  femme. 

Le  moment  étoit  venu  où  Charles  d’Anjou, 
qui  depuis  fon  féjour  à  Naples,  avoir  eu  un  règne 
fi  floriflant,  devoit  payer  le  tribut  au  malheur  ôc 
fur-tout  à  la  juftice  qu’il  avoit  fi  cruellement  bief- 
fée.  Comme  il  vivoit  au  milieu  des  idées  cheva- 
lerefques,  il  crut  devoir  terminer  fon  différend 
avec  le  roi  d’Aragon  ,  non  en  chef  d’armée  , 
mais  en  fimple  chevalier.  Le  défi  ayant  été  ac¬ 
cepté,  &  le  lieu  du  combat  convenu,  Charles 

4 

quitta  fes  états  pour  fe  rendre  à  Bordeaux  où  les 
deux  monarques  dévoient  fe  mefurer  &  foumet- 
tre  leur  prétention  fur  la  Sicile,  au  hafard  d’un 
duel  très-pompeux.  Il  ne  manqua  à  cet  évène¬ 
ment  fi  folemnellement  annoncé  que  la  réalité. 
Le  roi  d’Aragon  dirigea  fa  marche  de  manière  à 
ne  pas  rencontrer  Charles,  &  à  ne  lui  laifler  que  le 
regret  de  s’être  éloigné  de  fes  états;  &  en  effet  lors¬ 
qu’il  y  rentra  ,  il  apprit  que  fon  fils ,  auquel  il 
avoit  confié  le  gouvernement  de  fon  royaume  , 
avoit  été  fait  prifonnier  dans  un  combat  naval , 
qu’il  avoic  été  conduit  en  Sicile  où  les  habitans 

Iiij 
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vouloient  lui  faire  fubir  le  même  fupplice  qti  a- 
yoir  éprouvé  Conradin,  de  que  pour  l’y  fouftraire, 
la  reine  Confiance  avoir  eu  la  générofité  de  ren¬ 
voyer  à  Aragon  où  il  étoit  détenu  dans  un  châ¬ 
teau  fort. 

Des  malheurs  fi  inattendus  accablèrent  Char¬ 
les.  La  perte  de  la  Sicile ,  la  captivité  d’un  fils 
qui  étoit  digne  d\m  meilleur  fort,  firent  fur  lui 
une  telle  impreflion  ,  qu’il  en  mourut ,  laiiTant 
fon  trône  vacant  jufqua  ce  que  fon  fils,  apres 
avoir  recouvré  fa  liberté  ,  vint  s’y  placer. 

Je  ne  m’arrêterai  point  fur  le  règne  de  Char¬ 
les  II  que  le  foible  avantage  de  voir  Charles 
Martel ,  fon  fils  aîné ,  porté  fur  le  trône  de  Hon¬ 
grie  ,  me  put  dédommager  des  troubles  que  lui 
occasionnèrent  les  rois  d’Aragon  de  de  Sicile,  de 
fur-tout  le  fameux  Frédéric,  qui,  malgré  un 
traité  qui  rendoit  la  Sicile  à  Charles,  s  eleva  du 
titre  de  gouverneur  à  la  dignité  de  roi ,  &  la 
conferva  pendant  le  cours  de  fa  vie  ,  en  luttant 
glorieufement  avec  le  courage  de  fes  fujets  de 
l’amour  qu’ils  lui  portoient  ,  de  contre  le  roi 
d’Aragon  ion  frère ,  &  contre  les  plus  puilTans 
princes  qui  fe  liguèrent  en  vain  pour  le  dé- 

trôner. 

Par  un  traité  du  19  Août  1 301  ,  il  fut  corn 
venu  qu’après  la  mort  de  Frédéric,  le  roy^um^ 
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<de  Sicile  retourneroic  à  Charles  II  ou  à  fes  hé¬ 
ritiers. 

La  mort  de  Charles  II  donna  lieu  à  une  grande 
affaire  portée  devant  Clément  V  ,  qui,  né  Fran¬ 
çois,  prenoit  peu  d’intérêt  aux  Romains,  8c  avoir, 
en  transférant  le  faint  fiége  â  Avignon ,  fait  per¬ 
dre  à  Rome  le  feul  éclat  dont  cette  ancienne 
capitale  du  monde  pût  encore  briller.  Il  s’a- 
gifloit  de  favoir  lequel  devoit  fuccéder  à  Char¬ 
les  II  ,  ou  de  Robert,  fon  fils,  ou  du  jeune  roi 
de  Hongrie,  fon  petit-fils  ;  cette  importante  ques¬ 
tion  fut  décidée  en  faveur  de  l’oncle  contre  le 
neveu  j  les  motifs  de  confidération  l’emportèrent 
fur  le  droit  pofitif. 

Le  roi  Robert ,  dont  le  règne  eut  encore  plus 
de  trouble  que  de  fplendeur,  donna  le  jour  à 
Charles,  duc  de  Calabre,  qui  mourut  à  la  fleur 
de  fon  âge,  ne  laiffant  que  deux  filles,  donc 
l’ainée  hérita  de  la  couronne  de  fon  aïeul,  8c  acquit 
une  fi  malheureufe  célébrité  fous  le  nom  de  Jeanne 
de  Naples. 

Coupons  ici  le  fil  des  événemens  qui  nous  refi¬ 
rent  a  parcourir ,  &  arrêtons  notre  penfée  fur 
une  reflexion  importante.  Une  période  d’environ 
cinq  fiècles  vient,  pour  ainfi  dire,  de  palier  fous 
nos  yeux.  Qu  avons-nous  vu  de  relatif  ,4’eflènriei 
à  Texiftence  civile  ou  politique  de  ce  peuple  agit$| 

I  iv 
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par  tant  de  querelles  de  religion,  de  prétentions 
ambitieufes&  de  guerres  fanglantes  ?  A  peine  quel* 
ques  rois  ont-ils  daigné  lui  donner  dans  leurs 
loifirs  des  réglemens  de  police,  inftituer  quel¬ 
ques  tribunaux  pour  fes  intérêts  domeftiques. 

Chaque  monarque  n’a  vu  que  lui,  que  fa  pof- 
térité ,  8c  ne  s’eft  occupé  qu’à  fe  concilier  ou  à  limi¬ 
ter  l’ambition  du  faint  liège.  Il  a  compté  fes  droits 
pour  tout,  &  ceux  de  fon  peuple  pour  rien.  Il 
çft  venu,  tantôt  de  la  Normandie,  tantôt  de 
l’Allemagne,  tantôt  de  la  Provence,  prendre  à 
Naples  8c  en  Sicile,  pofleflion  dç  l’autorité  fou- 
vçraine,  fans  s’inquiéter  du  vceu  des  peuples  qu’il 
alloit  gouverner, 

-  Inverti  par  la  force  ou  la  politique  de  tous 
les  pouvoirs  ,  il  n’a  vu  dans  fes  compagnons 
d’armes  que  lçs  foutiens  de  fa  puilïance,  dans 
les  citadins  que  des  contribuables,  dans  les  ha- 
tdtans  des  campagnes  que  des  ferfs, 

limais  il  n’a  daigné  confulter  l’opinion  géné¬ 
rale  pour  créer  ou  adapter  une  forme  de  gouverne¬ 
ment  qui  unît  l’intérêt  de  la  multitude  à  celui 
de  fon  chef,  Qu’eft-U  réfulté  de  cette  indiffé¬ 
rence  du  prince  pour  le  bonheur  durable  de 
fon  peuple *  que  celui-ci  en  a  montré  une  fém- 
blable  pour  le  maintien  de  ^individu  couronné 
auquel  il  obéitfoic.  Se  çonfidéranC  comme  def* 
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tîné  à  fe  foumettre  au  plus  fort,  a  être  le  prix 
du  courage  ou  de  l’intrigue,  peu  lui  importoic 
qu’un  empereur  vînt  du  fond  de  l’Allemagne 
exterminer  la  race  des  princes  normands,  que 
Charles  d’Anjou  détruisît  celle  des  princes  de 
lamaifon  de  Souabe,  que  Charles  perdît  la  Sicile 
&  fût  puni  par  les  rois  d’Aragon. 

Il  en  fera  ainfî  de  tous  les  peuples,  dont  la 
malfe  générale  efi:  étrangère  à  l’adminiftration  ; 
femblables  aux  troupeaux  qui  changent  de  ber¬ 
gers  ,  qu  importe  qu’ils  foient  dirigés  par  P  un 
ou  par  1  autre,  puifqu’il  faut  toujours  fe  ré¬ 
foudre  a  etre  harcelés  par  des  chiens ,  à  perdre 
fa  toifon,  à  paître  où  il  plaît  aux  gardiens,  &  à  être 
égorgés  j  lorfque  cela  conviendra  au  proprié¬ 
taire? 

N’en  doutons  pas  ,  les  napolitains  enflent 
montré  plus  d  energie  lorfque  les  pontifes  ro¬ 
mains  vouloient  les  dominer  &  avilir  l’autorité 
de  leurs  monarques,  s’ils  euflent  été  comptés  pour 
quelque  chofe  dans  la  fouveraineté  nationale; 
a  la  mort  de  Conrad,  ils  n’auroient  pas  foufferc 
qu’un  pape,  fous  le  prétexte  de  conferver  l’hé¬ 
ritage  d  un  enfant,  entrât  à  main  armée  dans 

leurs  états,  ôc  forçat  JVIainfroy  de  s’en  éloi^nerr 
•  «  •  ^  ^  ^ 
ils  auroient  encore  moins  permis  qu’un  autre  pape 

les  livrât  a  un  prince  étranger.  Loin  d’ouvrir 
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lâchement  leurs  villes  a  cet  uftlrpateur  »  ils  î  au~ 
îoient  arrêté  à  chaque  pas3  &  fe  feraient  enfuite 
réunis  autour  de  leur  monarque  pour  lui  faire  » 
de  leurs  corps»  un  boucher  impénétrable  aux 
traits  de  fon  ennemi.  Enfin  ils  se  seraient  ex- 
pofés  à  une  deftruétion  entière  plutôt  que  de 
fou  finir  l’exécution  fanglante  de  leur  roi  légi¬ 
time. 

S’il  importe  au  peuple  d  erre  aime  de  leurs  rois, 
il  importe  peut-être  encore  plus  aux  rois  d  être 
chéris  de  leur  peuple.  Comment  en  obtiendront- 
ils  une  affeéfron  durable  t  En  lui  difant.  •  ce 
rovaume  eft  notre  domaine  a  tous  j  réunifions  nos 
lumières  5  nos  efforts  pour  y  entretenir  le  bonheur» 
la  tranquillité  j  pour  en  écarter  rinîuftice  6c  en 

-diminuer  les  maux  irréparables  de  toutes  fociétes. 

« 

Wons  forâmes  tous  les  enfans  de  la  nature  »  mais 
puifque  nous  ffexiftons  plus  fous  fies  fimpîes  Iolc  3 
quand  bien  même  nous  ferions  égaux  en  forces , 
en  intelligence  »  ce  qui  n  eft  pas  a  beaucoup 
près  »  nous  ne  pourrions  pas  tous  commander  * 
exercer  les  mêmes  profeffions  »  ou  vivre  dans  1  oifi^ 
veté.  Je  fuis  votre  roi,  cen’eft  paspour  vous  comman¬ 
der  ce  qui  me  plaira  »  mais  pour  vous  prefenre  ce 
qui  efl:  utile  &  jufte  :  fi  vous  me  défobeiffez ,  ce 
ne  fera  pas  feulement  â  moi  que  vous  nuirez»- ce 
fera  à  toute  la  nation  qui  tire  fon  bonheur  de 


de  Naples .  1 3  9 

l’ordre  &  de  la  foumiffion  aux  loix.  Commençons 
donc  par  faire  des  réglemens  auxquels  foienc 
artachés  notre  fureté  mutuelle  ,1’accroiflement  de 
nos  propriétés  ,  le  développement  de  l’induitrie  Sc 
la  réparation  de  lous  les  torts.  Nous  rendrons  ces 
1  églemens  clairs  &  précis  ,  pour  que  tout  citoyen 
les  connoiffe  &  puiiFe  les  invoquer.  Ils  ne  feront 
point  immuables,  parce  qu’il  ne  doit  y  avoir  d’in¬ 
variable  fur  la  terre  que  la  juftice  :  il  des  hommes 
plus  éclairés  par  l’expérience  nous  préfentent  un 
jour  des  loix  qui  rempliroient  plus  complètement 
l’objet  que  nous  nous  propofons ,  nous  les  adop¬ 
terons  }  mais  en  attendant,  occupons-nous  de  ref- 
ferrer  les  liens  qui  doivent  nous  attacher  à  la 
profpérité  de  l’empire  ;  que  l’ennemi  de  l’un  de 
nous  foit  regardé  comme  l’ennemi  de  tous,  qu’il 
n’y  ait  de  miférable  que  celui  qui  aura  conftam- 
ment  préféré  l’oifiveté  au  travail:  dépofons  nos 
reffentimens  aux  pieds  de  la  loi ,  que  ce  foit  elle 
feule  qui  nous  venge  des  offenfes  que  nous  aurons 
reçues. 

Un  roi  qui  en  parlant  ainfi  exprimeroit  fes  vé¬ 
ritables  fentimens  feroit  affis  fur  un  trône  iné¬ 
branlable  ,  il  n’auroit  à  redouter  ni  les  ambitions 
du  dehors,  ni  les  faétions  intérieures.  Si  l’un  de 
fes  fujets  étoit  aiïez  infenfé  pour  ofer  propofer 
<de  changer  la  monarchie  en  république,  l’indigna- 
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tion  générale  s’éleveroit  contre  lui ,  &  fon  syftême 
feroit  accablé  de  tout  le  poids  des  vertus  du 
monarque. 
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S ÜITE  de  la  Conjiitution  de  Naples  & 

de  Sicile. 

IjE  roi  Robert  ayant  inftitué  Jeanne  de  Naples  fon 
héritière,  &  les  états  qu’il  avoitaflemblés  pour  leur 
manifefter  fes  intentions,  ayant  confenti  à  ce  quelle 
montât  fur  le  trône,  après  la  mort  de  fon  père, 
c’étoit  à  elle  qu’appartenoit  la  couronne  de  Naples. 

Cependant  le  roi  de  Hongrie  infiftoit  pour  que 
fon  frère  André,  en  époufant  Jeanne,  fût  reconnu 
roi  de  Naples,  comme  defeendant  de  Martel ,  fils 
de  Charles  II,  &  non  comme  mari  de  Jeanne. 
Cette  prétention  eût  été  au  fond  allez  indiffé¬ 
rente  ,  fi  ce  mariage ,  contracté  dans  le  delïein  d’é¬ 
teindre  d’anciennes  querelles  ,  n’eût  pas  eu  les 
fuites  les  plus  malheureufes  pour  les  deux  époux. 

Les  hiftoriens  s’accordent  à  dire  qu’ André  étoit 
un  prince  fans  élévation ,  fans  énergie  &  dont  le 
caractère  lourd  &  fauvage  contraftoit  défagréable- 
ment  avec  les  manières  chevalerefques  &  les  idées 
guerrières  de  la  noblellè  napolitaine:  à  fa  fuite 
éroient  venus  plufieurs  gentilshommes  hongrois 
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qui  avoient  des  gours  fi  farouches  qu’on  ne  recoiH 
noiifoit  déjà  plus  cette  cour  fi  épurée,  fi  brillante 
depuis  Charles  d’Anjou  \  l’ivrognerie  , l’ignorance, 
la  groffièreté  avoieht  fuccédé  à  la  légéreté  ,  à 
la  galanterie  8c  à  l’amour  des  arts  ;  auffi  beau¬ 
coup  de  grands  feigneurs  avoient-ils  pris  le  parti 
de  s’enrôler  fous  les  étendards  du  prince  de 

t  _  i 

Tarente  qui  £e  difpofoit  à  pafler  en  Grèce  pour  y 
fuivre  des  projets  de  conquête.  Les  gentilshommes 
qui  relièrent  à  la  cour  de  Naples  furent  faifis 
d’indignation  en  apprenant  que  les  ambafiadeurs 
envoyés  a  Avignon  par  le  roi  de  Hongrie  avoient 
réulïi  dans  leur  miffion  8c  obtenu  du  pape  que  des 
commiflaires  fe  tranfporteroient  à  Naples  pour  y 
faire  la  cérémonie  du  couronnement  d’André. 
Plufieurs  d’entr’eux  réfolurent  de  prévenir  cette 
folemnité  qu’ils  regardoient  comme  un  affront  fait 
à  leur  reine ,  par  l’attentat  le  plus  criminel. 

Le  1 8  Septembre  1345  ,  André  étoit  dans  un 
château  de  la  ville  d  Averfa  avec  la  reine  ^  ii«.tila 
lui  dire  que  fon  miniftre  venoit  de  recevoir  des 
dépêches  qui  exigoient  une  prompte  réponfe  :  le 
roi  fe  lève  avec  emprefigment  pour  fe  rendre  à  la 
chambre  du  confeiî,  traverfe,  dansl  obfcurite,  une 
longue  galerie ,  mais  â  peine  eft-il  au  milieu  que 
des  conjurés s’élancentfurfaperfonnejuipaffent  un 
lacet  >  l’étranglent  8c  le  précipitent  par  une  fenêtre  7 
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!péran't  fans  doute  faire  croire  que  cette  chute 
n  étoit  que  l’effet  d’un  malheureux  accident. 

La  reine  navoit  alors  que  dix-huit  ans  :  était-elle 
complice  de  ce  forfait?  Fut-il  commis  a  fou 
înfçu  ?  C’eft  ce  qui  na  pas  encore  été  démontré: 
fi  elle  était  criminelle,  comment  ofa-t-elle  charger 
une  coin  mi  ilîon  de  découvrir  les  auteurs  del’affiif 
finat,  avec  plein  pouvoir  de  les  punir  de  la  manière 
la  plus  rigoureufe  ?  Comment  eut- elle  l’atrocité  de 
faire  périr  dans  les  tourmens  deux  gentilshommes 
de  la  chambre  de  fon  mari  *  de  laifTer  condamner 
à  la  torture  la  plus  horrible  Philippine  Catanèfe 
avec  fou  fils  &  fa  fille  ,  pour  arracher  du  fein 
de  la  douleur  des  aveux  qui  pouvoient  lui  être 
funefics  ? 

Si  l’on  fuppofoit  que  cette  commiffion  étoit  dé¬ 
vouée  à  la  reine,  3c  qu’au  lieu  de  chercher  les  vrais 
coupables ,  elle  fût  affiez  inique  pour  s’appefantir 
fur  des  innocens,  fer  oit- fi  poffibie  de  concilier 
une  fuppofition  fi  déshonorante  pour  cette  pre¬ 
mière  commiffion  avec  le  confentçment  que 
Jeanne  donna  â  ce  qu’une  nouvelle  procédât  , 
au  nom  du  pape  ,  à  la  découverte  des  régicides,  3c 
déclarât  criminels  des  perfonnages  de  la  plus 
haute  difiinétion,  dont  l’un  étoit  grand  fénéchal 
.du  royaume?  Jeanne  ne  fe  feroit-elle  pas  expo  fée 
,,a  être  dénoncée  comme  infiigatrice  de  ce  forfait 
en  réclamant  les  coupables  qui  s’étoient  réfugiés 
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dans  des  provinces  étrangères  ,  &  en  offrant  d& 
fe  mettre  à  la  tête  des  troupes  qui  iroient  affiéget 
les  accufés  qui  s’étoient  fortifiés  dans  leurs  châ* 
teaux  ?  Enfin  auroit-elle  envoyé  l’évêque  de 
Tropéa  en  ambaffade  auprès  de  Louis  *  roi  de 
Hongrie  ,  pour  lui  demander  vengeance  ?  Tant 
de  noirceurs ,  d’affurance  ,  de  diflimulations  font 
invraifemblables ,  fur-tout  dans  une  jeune  reine 
qui  n  avoit  jamais  laiffe  entrevoir  une  ame  atroce  , 
6c  qui  depuis  a  montré  des  vertus.  N’eft-il  pas  plus 
préfumable  que  les  nobles  napolitains  ,  jaloux 
de  lafcendantqu  avoit  fur  l’efprit  du  roi  un  moine, 
connu  fous  le  nom  de  frère  Robert ,  qu  il  avoit 
fait  fon  miniitre  ,  &  des  faveurs  qui  étoient  répan¬ 
dues  fur  les  Hongrois ,  ayent  conçu  l’exécrable 
projet  de  fe  défaire  d’un  prince  qu  ils  regardoient 
comme  un  étranger ,  afin  d’écarter  ceux  qui  for- 
moient  fa  cour  ou  dominoient  dans  fon  confeil , 
&  de  gouverner  enfuite  l’écat  fous  une  jeune  reine 
fans  expérience  ? 

Voilà  ce  qu’au  roi  t  dû  penfer  Louis  de  Hon¬ 
grie  ,  qui  fe  hâta  de  fortir  de  fes  états  &c  de  fe 
mettre  à  la  tête  d’une  armée  redoutable  ,  que 
précédoit  une  bannière  noire  ,  pour  manifefter  fa 
douleur  &  fes  projets  de  vengeance. 

Jeanne  de  Naples  n’ofa  pas  attendre  un  mo¬ 
narque  irrité  qui  favoit  déjà  jugé  coupable,  fans 

l’avoir  entendue.  Elle  avoit ,  depuis  la  mort  de 

fon 
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fon  mari,  commis,  finon  une  faute*  du  moins 
une  grande  inconvenance*  en  fe  hâtant  de  don¬ 
ner  fa  main  au  prince  de  Tarente,  qui  îfétanc 
pas  en  état  de  la  protéger  ,  l’accompagna  dans  fa 
retraite  à  Avignon*  qui  faifoit  alors  partie  de  fon 
héritage  du  comté  de  Provence. 

Tandis  que  Louis  de  Hongrie  preiloit  poflfef- 
fion  du  royaume  de  Naples,  y  exerçoit  lafouve- 
raineté,  faifoit  décapiter  le  duc  de  Durazo*  ôc 
précipiter  fon  corps  par  la  même  fenêtre  d’où  celui 
d’André  avoir  été  jeté ,  (  comme  s’il  avoit  eu  la  cer~ 
titude  que  ce  feigneur  eût  participé  au  régicide)  ; 
Jeanne  de  Naples  s’occupait  à  plaider  fa  caufe 
devant  le  pape  3e  les  cardinaux  ,  qui  ,  après  avoir 
examiné  le  procès,  reconnurent  qu’elle  n’y  étoic 
pas  même  nommée*  ôc  la  déclarèrent  innocente. 

Les  ennemis -de  cette  reine  ont  prétendu  que 
le  don  qu’elle  fit  au  pape  d’Avignon  étoit  le  prix 
de  ce  jugement*  mais  les  informations  defquelles 
réfultoit  fon  innocence  avoient  été  faites  à  Naples* 
ôc  avoient  précédé  cette  donation. 

Louis  n’eut  pas  plutôt  quitté  Naples,  où  il  laifla 
des  gouverneurs  *  que  les  habitans  ne  pouvant 
fupporter  la  domination  des  hongrois,  rappelèrent 
Jeanne  ôc  fon  mari,  à  qui  le  pape,  en  béni  fiant 
les  nœuds  qui  les  uniffoient ,  avoit  donné  le  titre 
de  roi. 

Rien  ne  démontre  mieux  combien  l’amour 
Tome  UL  £ 
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cl  un  peuple  pour  fes  rois  contribue  à  confolider 
leur  exiftence,  que  ce  qui  fuivit  le  retour  de 
Jeanne  de  Naples.  Les  napolitains,  qui,  à  1  ap¬ 
parition  de  Louis  de  Hongrie,  11e  lui  av oient 
oppofé  nulle  réfiftance  ,  &  lui  avoient  laifïe  pren¬ 
dre  poffeffion  de  tout  le  royaume,  quoiquül  ne 
fût  alors  maître  d’aucune  de  leurs  places ,  lut¬ 
tèrent  avec  tant  de  courage  ,  en  faveur  de  Jeanne 
oc  de  fon  mari,  que  ce  même  Louis  de  Hon¬ 
grie  ,  qui  vint  une  fécondé  fors  a  Naples  pour  y 
maintenir  fon  autorité ,  ne  put  triompher  de  leur 
attachement  pour  leurs  légitimes  fouverains ,  8c 
acquiefça  au  traité  de  1 3  5 1 ,  par  lequel  il  renonça 
à  toutes  fes  prétentions  fur  ces  états  quil  avoit 
fi  rapidement  envahis. 

Jeanne  8c  fon  mari,  délivrés  de  la  haine  &  de 
la  vengeance  du  roi  de  Hongrie ,  auroient  pu 
réparer  tous  les  maux  dont  leur  royaume  étok 
accablé}  malheureufement  ils  fe  laifsèrent  fé- 
duire  par  l’efpoir  de  recouvrer  la  Sicile,  qui  avoit 
déjà  été  tant  de  fois  arroféedu  fang  de  leurs  fil  jets. 
Le  fruit  de  cette  imprudente  entreprife  fe  réduifit 
à  faire  reconnoître  la  Sicile  tributaire  du  royaume 
de  Naples. 

Il  entroit  dans  la  deftmée  de  Jeanne  ,  dont 
tous  les  malheurs  avoient  eu  pour  caufe  un  premier 

1 

mariage ,  d’en  contraéter  quatre. 

JLe  prince  de  Tarente  étant  mort ,  elle  époufa. 
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a  la  fo-lli  ci  ration  des  grands  de  fa  cour,  un  fil  s 
du  roi  d’Aragon,  qui  perdit  la  vie  dans  une 
guerre  où  il  voulut  fervir  de  fon  courage  la  caufe 
de  fon  père. 


Ses  plus  belles  années  s’écouloient  ainfi  entre 
les  noces  &  le  veuvage  ,  fans  avoir  d  enfans  ;  elle 
s  occupa  ,  apres  la  mort  de  fon  troihème  mari , 
de  s’a  biner  un  fuccedeur,  &  jeta  les  yeux  fur 
Charles  de  Durazo,  qu  elle  maria  à  une  defes  niè¬ 
ces.  Elle  ne  taida  pas  a  reconnoitre  qu  elle  avoir 
fait  un  ingrat.  Ce  Charles  de  Durazo ,  qui  avoir 
été  fervir  en  Hongrie ,  fous  les  drapeaux  de  Louis, 
en  étoit  revenu  avec  les  lentimens  que  lui  inf- 
pira  le  vindicatif  frère  d’André  j  il  les  diffîmula 
îi  peu  ,  que  la  renie  voulant  le  rxuftrer  de  l’avan¬ 
tage  de  lui  fuccéder,  fe  détermina  d  époufer,  en 
quatrièmes  noces,  Ochon,  duc  de  Brunfvick 
prince  de  l’empire  ;  elle  mit  cependant  pour 
condition  à  ce  mariage,  que  fon  nouvel  époux 
ne  prendroit  pas  le  titre  de  roi. 

Ce  fut  a-peu-près  d  cette  époque  que  fe  forma 
le  fameux  fcmfme,  qui  cnviia  1  eglife  entre  deux 
papes  j  dont  lun,  qui  fe  nommoit  Urbain  VI , 
refida  a  Ptcine  j  1  autre  ,  qui  prit  le  nom  de 
Clément  v  II ,  alla  fe  fixer  a  Avignon*  Jeanne  de 
Naples,  qui  auroit  dû,  par  politique ,  s’ab(tenitr 
de  reconnoître  plus  particulièrement  l’an  que 
l’autre  ,  s’attira  toute  la  colère  d’Urbain  >  qui 
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avoir  d’autant  plus  d’afcendant  fur  le  clergé  de 
Naples ,  qu’il  y  avoir  créé  plufieurs  cardinaux  , 
&  venoit  de  conférer ,  malgré  la  reine  ,  l’arche¬ 
vêché  de  fa  capitale  ,  à  un  gentilhomme  foutenu 
par  une  famille  puiffante. 

Jeanne ,  perfécutée  par  un  pape  qui  ofa  la  dé- 
pofer ,  tourmentée  parfon  clergé  qui  excitoit  des 
féditions  ,  affaillie  par  Charles  de  Durazo ,  qui 
s’étoit  fait  inveftir  de 1  la  royauté  ,  eut  recours  à 
un  moyen  qui  fut  fans  fucces  pour  elle  ,  mais 
quia  coûté  bien  du  fang  a  la  France.  Elle  adopta 
Louis  d’Anjou ,  frère  de  Charles  V,  avec  pro- 
meffe  de  le  faire  fon  fucceffeur,  tant  à  la  cou¬ 
ronne  de  Naples  qu’à  fes  autres  états.  Cette  adop¬ 
tion  fut  confirmée  par  une  bulle  de  Clément. 

Les  napolitains  qui  n  annotent  pas  les  fran- 
çois ,  en  apprenant  qu’ils  étoient  menacés  de  voir 
la  couronne  de  Jeanne  paffer,  après  fa  mort,  fur 
la  tête  de  Louis  d’Anjou ,  s’attachèrent  au  parti 
du  duc  Durazo,  le  fortifièrent  au  point  que  cette 
malheureufe  reine  devint  bien  -  tôt  fa  prifonnière 
&  enfuite  fa  victime.  Il  pouffa  la  barbarie  juf- 
qu’à  la  faire  étouffer  dans  un  lit ,  au  château  de 

Muro. 

C’eft  ainfi  que  fut  terminée  la  carrière  de  cette 
trop  célébré  princeffe ,  que  des  écrivains  ont  pré- 
fentée  fous  des  couleurs  les  plus  intéreffantes , 
que  d’autres  ont  livrée  au  mépris  de  la  poftérité. 
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Nous  avons  déjà  fait  connoîcre  notre  opinion  fur 
elle.  Elle  fut  plus  imprudente  que  coupable  ;  peut- 
être  laifTa-t-elle  trop  entrevoir  à  fes  courtifans  fon 
dégoût  pour  André  ;  mais  il  y  a  loin  de  l’éloigne- 
ment  d’une  jeune  princefle  pour  un  mari  brufque 
&  fauvage  à  la  réfolution  de  le  faire  allalliner. 
Elle  s’expofoit  fans  doute  à  confirmer  d’injuftes 
foupçons,  en  fe  hâtant  de  donner  fa  main  ail 
prince  de  Tarente;  peut-être  eût-elle  été  plus 
réfervée  fi  elle  eût  été  coupable. 

O11  lui  a  fait  un  reproche  d’avoir  eu  tant  de 
maris.  N’ayant  point  eu  d’enfans  des  deux  pre¬ 
miers,  fes  fujets  la  prefsèrent  de  lui  donner  un  hé¬ 
ritier  du  trône.  Trompée  dans  fon  efpérance  ,  elle 
prit  le  parti  de  défigner,  pour  fon  fuccefleur,  un 
feigneur  jeune ,  valeureux ,  qu’elle  unitàfa  nièce. 
Menacée ,  affaillie  par  l’ingratitude  la  plus  révol¬ 
tante,  elle  chercha  à  annuller  fes  bienfaits  en  prenant 
un  quatrième  mari,  &  en  adoptant  enfuite  un 
étranger  qui  pou  voit  la  fecourir  contre  fon  ennemi , 
devenu  le  ravilfeur  de  fa  couronne. 

Si  r  événement  eût  répondu  à  fon  attente;  Ci 
les  galères  qu’elle  avoit  mandées  de  la  Provence 
fufiTent  arrivées  afiez-tot  pour  la  recueillir  8e  la 
conduire  dans  cette  partie  de  fes  états  ;  fi  la  France 
lui  eût  fourni  des  fecours  fuffifans  pour  l’aider  à 
détrôner  Durazo,  la  poftérité  auroit  accordé  des 
éloges  à  fa  conduite  ;  mais  il  entroit  dans  fa  deftinée 
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detre  depofée  par  un  pape,  après  avoir  enrichi 
le  fainr  liège;  d’être  délaîlTee  par  des  fujets  qui 
avoient  reçue  avec  tranfporcs  8c  quelle  avoit 
voulu  rendre  heureux  *  d’êcre  emprifonnée  8c 
condamnée  à  mort  par  celui  qu’elle  avoir  inftitué 
fon  héritier. 

Quoique  nous  nous  foyons  peut-être  déjà  trop 
étendus  fur  un  feul  trait  de  l’hiftoire  de  Naples  , 
nous  ne  pouvons  pas  nous  refufer  au  plaifir  d’ajou¬ 
ter  que  l’ingratitude  de  Charles  Durazo  ne  fut 
pas  impunie.  Non  content  de  la  couronne  qu’il 
venoit  de  fouiller,  il  alla  en  Hongrie,  après  ïa 
mort  de  Louis  ,  ravir  à  Marguerite  ,  qui  portoit 
le  nom  de  Roi ,  celle  quelle  avoir  reçue;  déjà 
il  avoit  réduit  cette  princeffe  détrônée  à  la  résolu¬ 
tion  de  fe  retirer  en  Allemagne,  8c  de  s’y  enfe- 
velir  dans  robfcurité ,  lorfqu’attiré  par  la  veuve 
du  roi  8c  Marguerite  fa  fille,  dans  le  palais  qu’elles 
paroiffoient  difpofées  à  lui  abandonner,  il  reçut 
un  coup  morte!  de  la  main  d’un  affaffin  qui  avoir 
été  introduit  en  fecre-t. 


Ladijlas  fils  de  Durazo ,  fut  proclamé  roi  de 
Naples  à  l’âge  de  dix  ans.  Le  royaume  de  Naples  fe 
trouva  alors  comme  l’égüfe,  diviié  entre  deux 
partis;  l’un  penchoir  pour  Ladiflas  8c  le  pape 
Urbain;  l’autre,  pour  Louis  II  d’Anjou,  8c  le 
pape  Clément. 
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Sc  affables  ,  s’étoit  concilié  l’affeétion  des  napo¬ 
litains,  &  s’étoit  rendu  maître  des  principales  villes 
du  royaume,  avoit  eu  plus  d’énergie  ,  il  fe  ferait 
maintenu  fur  le  trône  de  Naples  \  mais  il  l’aban¬ 
donna  lâchement  a  fon  rival.  Il  vint  le  lui  difpu- 
ter  une  fécondé  fois,  le  vainquit  dans  une  ba¬ 
taille  où  les  deux  princes  combattirent  en  per- 
fonne ,  3c  ne  fut  pas  profiter  de  fa  viétoire. 

Ladiflas,  dans  Le  cours  d’une  vie  partagée  entre 
les  expéditions  militaires  &r  les  plaifirs  de  l’a¬ 
mour  ,  acquit  les  titres  de  roi  de  Naples  ,  de  Jé- 
rufalem ,  de  Hongrie  3c  de  Rome  ;  mais  ne  lailTanc 
point  de  poftérité  ,  fa  couronne  paffa  â  Jeanne  II 
qui  n’avoit  pas  les  vertus  de  la  première ,  &  qui 
avoit  certainement  les  vices  dont  fa  mémoire  eft 
flétrie.  Lorfqu’elle  donna  fa  main  à  un  prince 
François  qui  portoit  le  nom  de  comte  de  la  Mar¬ 
che  ,  elle  étoit  loin  de  prévoir  que  le  premier 
ufage  qu’il  feroit  de  l’autorité  quelle  lui  corn- 
muniquoit,  feroit  de  condamner  â  mort  le  mi- 
niftre  auquel  il  n’avoit  jufqu’aiors  manqué  que  le 
titre  d’époux  de  Jeanne  II  y  qu’il  la  ti endroit  cap¬ 
tive  dans  fon  palais,  3c  lui  donnerait  pour  fur- 
veillant  de  toutes  fes  actions ,  un  viei  gentil¬ 
homme  François ,  plus  impaffible  3c  plus  exaét  â 
fon  fervice  d’argus ,  que  le  gardien  cl’un  harem*. 
En  rendant  la  reine  inaccellible  â  tous  fes  fujets  , 
ce  mari  juftement  jaloux  éprouva  le  fort  des  per-. 
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fécuteurs*  ils  la  crurent  encore  plus  malheureufe 
quelle  ne  létoit  réellement}  ils  eurent  de  l’in- 
dulgence  pour  fes  fautes  paffées  6c  de  la  pitié  pour 
fes  foufïrances  préfentes.  De  ce  fen  riment  de 
commifération  ils  pafsèrent  à  celui  de  la  ven¬ 
geance  contre  le  roi  qui  devint  captif  à  fon  tour, 
6c  profita  du  premier  moment  de  liberté  qu’il 
obtint  pour  fe  réfugier  en  France  où  il  cacha  fes 
difgiaces  &c  fa  honte  dans  un  cloître }  Jeanne  qui 
depuis  le  départ  de  fon  mari  fe  dédommageoit 
de  fes  contraintes ,  fe  voyant  expofée  à  une  guerre 
périlleufe,  adopta  pour  fon  fuccefieur  Louis  III 
d’Aniou,  ce  qui  forma  un  double  titre  émané  des 
deux  Jeannes  de  Naples  en  faveur  de  la  maifon 
régnante  en  France. 

Ce  font  ces  deux  titres  qui  ont  entraîné  Char¬ 
les  VIII  en  Italie  où  il  fit  une  conquête  de  Na¬ 
ples  fi  ftérile  pour  lui  6c  fi  funefte  aux  compa¬ 
gnons  de  fes  victoires }  ce  font  eux  qui  ont  fait 
perdre  à  la  France  tous  les  avantages  qu’elle  au- 
roit  retirés  du  bonheur  d’avoir  un  Louis  XII pour 
roi }  ce  font  eux  encore  qui  ont  égaré  l’efprit  che- 
valerefque  de  François  Ier,  6c  l’ont  précipité  dans 
les  malheurs  qui  ont  terni  l’éclat  de  fon  règne. 

Une  queftion  qu’il  eft  aujourd’hui  fuperflu  d’ap* 
profondir ,  c’eft  celle  de  favoir  fi  Ferdinand ,  roi 
d’Efpagne  ,  avoir ,  en  fa  qualité  d’héritier  d’Al- 
phonfe ,  roi  d’Aragcn,  plus  de  droit  au  royaume 
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de  Naples  que  les  héritiers  de  Louis  d'Anjou. 
Ces  droits  fe  font  confondus  fur  la  tête  des  def- 
cendans  de  Philippe  V,  petit-fils  de  Louis  XIV  , 
établi  avec  tant  de  peine  fur  le  trône  d’Efpagne. 

Depuis  Ferdinand  jufqu’à  Charles  II,  Naples 
parut  n’être  qu’une  vafte  province  de  PEfpagne, 
adminiftrée  par  des  gouverneurs  efpagnols. 

Durant  la  guerre  longue  &  fanglante  que  Ion 
appelle  la  guerre  de  la  fuccejjion  ,  l’armée  impé¬ 
riale  mit  le  royaume  de  Naples  fous  la  puif- 
fance  de  Charles  III  qui ,  en  parvenant  à  l’em¬ 
pire  ,  prit  le  nom  de  Charles  VI.  En  1720  il  de¬ 
vint  maître  de  la  Sicile;  en  1734  les  Efpagnols 
s  emparerent  de  ces  deux  états.  Deux  ans  après 
1  empereur  y  renonça  formellement  en  faveur  de 
don  Carlos ,  de  fa  poftérité  &  de  fes  frères  & 
fœurs. 

Le  roi  Charles  monta  fur  le  trône  d’Efpagne 
en  1 7  5  9  >  &  déclara  roi  des  deux  Siciles  Ferdi¬ 
nand  fon  troifième  fils  qui  règne  aujourd’hui.  Il 
établit  une  loi  de  fucceffion  en  vertu  de  laquelle 
ces  états  ne  doivent  jamais  être  réunis  à  la  mo^ 
narchie  d’Efpagne. 

En  fuivant  la  chaîne  de  ces  événemens  hiftori- 
ques  j  on  connoit  1  origine  de  toutes  les  guerres  , 
la  fource  de  toutes  les  prétentions  qui  ont  agité 
1  Italie  ,  1  Allemagne  ,  la  France  &:  l’Efpagne , 
pour  la  pofTeflion  de  Naples  &  de  Sicile. 
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Ces  deux  contrées  femblent  recéler  chacune 
dans  leur  fein  un  génie  deftruéteur ,  le  Yéfuve  & 
l’Etna.  L’efprit  humain  ne  peut  prévoir  quelle 
fera  l’ilTue  de  la  lutte  de  ces  deux  puifTances  infe¬ 
rieures  contre  un  fol  que  le  ciel  femble  fe  plaire 
à  dédommager,  en  étendant  conftamment  fur  lui 
un  voile  d’afure  ,  &  en  y  verfant  fa  fécondé  in¬ 
fluence. 

C’étoit  fans  doute  allez  pour  fes  habitans  d  a- 
voir  à  fe  garantir  des  irruptions  fouterreines  qui 
menacent  leurs  cités  &  en  minent  les  tonde- 
mens ,  fans  être  encore  expofés  aux  ravages  de  la 
guerre. 

Nous  verrons  dans  le  difcours  fuivant  combien 
il  s  en  faut  que  la  paix  dont  les  napolitains  jouif- 
fent  depuis  plufieurs  années,  ait  produit  parmi 
eux  les  fruits  de  la  fagefle,  &  dirigé  l’efprit  public 
vers  une  forme  de  gouvernement  jufte  &  éclairé» 
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Suite  de  ta  Confit  ut  ion  de  Naples  ; 
Opinion  de  Filangieri  fur  la  manière 
dont  s’y  rend  la  Juflice .  De  la  Sicile . 
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N  état  où  tant  de  prétendans  fe  font  fuccef- 
fivement  difputé  la  fouveraineté  ,  où  tant  de 
princes  etrangers  ont  apporté  leurs  ufages  pour 
réglés,  leurs  principes  pour  maximes  \  où  le  befoin 
d  etayer  fon  autorité  n’a  jamais  permis  de  calculer 
1  e tendue  des  dons  &  les  conséquences  des  privi¬ 
lèges  qu  on  accordoit  ,  où  les  concédions  ont  été 
faites  aux  dépens  de  la  propriété  ;  un  tel  état  n’a 
pas  du  avoir,  pour  bafe  d’admimftration ,  pour 
limites  des  pouvoirs ,  une  véritable  conftitution. 
En  effet ,  on  ne  peut  pas  donner  ce  nom  aux 
condamnons  de  Roger ,  encore  moins  au  recueil 
des  loix  publiées  par  1  empereur  imédéne. 

Aind  ,  ce  n  eft  pas  un  gouvernement  que  nous 
nous  propofons  ae  faire  connoîrre ,  c’eft  une  chaîne 
d  abus  que  nous  allons  mettre  fous  les  yeux  du 
roi  des  deux  Sicilesj  nous  remplirons  gratuite- 
{nent*  a  fon  égard  ?  un  devoir  trop  négligé  par 


1 5  ^  Suite  de  la  Conjlltution 

des  confeillers  que  les  rois  payent  fans  doute  pour 
leur  dire  la  vérité ,  mais  qui  trouvent  plus  leut 
compte  a  les  laiiler  dans  l’illufion. 

Le  royaume  de  Naples  comprend  144  villes  \ 
fa  population ,  d’après  les  calculs  faits  en  1 7  S 1  , 
ne  s’élève  pas  au-delà  de  5  millions  d’habitans. 

On  peut  juger  de  l’étendue  de  la  nobleffe  na¬ 
politaine  par  le  nombre  de  fes  terres }  011  compte 
plus  de  100  principautés  5  plus  de  150  duchés  , 
environ  200  marquifats  &  près  de  500  baronnies. 

Nous  avons  peine  à  croire ,  malgré  l’affirmation 
de  Giannone  y  hiftorien  très-érudit,  que  le  clergé 
de  Naples  pofsède  les  quatre  cinquièmes  des  biens- 
fonds  de  F état  ;  mais  en  fuppofant  qu’il  n  en  ait 
que  les  deux  tiers ,  on  ne  pourroit  que  gémir  fur 
un  pareil  abus  de  la  fuperftition  8c  de  l’afcendant 
des  opinions  religieufes.  Il  eft  d’autant  plus  fu- 
nefte  à  l’état,  que  des  loix  formelles  s’oppofent 
à  ce  qu’aucune  portion  de  cette  malfe  de  richeffes 
foit  aliénée ,  8c  puiffe  jamais  retourner  à  fa  fource. 
Le  clergé  plus  occupé  d’accroître  les  poffellîons  que 
fon  exiftence  civile,  ne  forme  pas  à  Naples  un  ordre 
particulier  dans  l’état.  Lorfque  les  parlemens  ou 
aflemblées  générales  fe  convoquent ,  il  n’occupe 
pas  de  place  diftinguée ,  8c  h  l’on  y  invite  quel¬ 
quefois  des  prélats,  ils  n’y  font  admis  que  fous 
le  titre  de  feudataires  de  la  couronne. 

Au  furplus,  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  affem- 
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blées  générales  foient  revêtues  de  grands  pou¬ 
voirs  ,  ni  qu  elles  ayent  une  repréfentation  bien 
augufte.  ün  n’a  pas  même  daigné  leur  aflïgner 
un  édifice  uniquement  deftiné  a  les  recevoir j  elles 
fe  forment  modeftement  dans  un  couvent  de 
francifcains.  La  plus  importante  de  leurs  déli¬ 
bérations  a  pour  objet  de  fixer  le  don  gratuit  qu  on 
accorde  au  roi,  Ôc  qui  s’élève  quelquefois  au  delà 
de  quinze  cents  mille  écus.  Tant  que  ces  aiTem- 
blees  n  auront  a  traiter  que  des  fujets  de  cette 
nature ,  elles  ne  feront  pas  alarmantes  pour  les 
monarques.  Elles  fe  convoquent  a  Naples  tous 
les  deux  ans  ,  &:  reflemblent ,  comme  on  le  voie 
beaucoup,  a  nos  anciennes  aflemblées  du  clergé, 
qui  fe  font  depuis  confondues  ,  anéanties  dans 
Ldîemblee  nationale  ,  comme  les  fleuves,  qui, 
dans  une  force  commotion  de  la  terre ,  ont  dif- 
paru  &  ont  été  fe  perdre  dans  l’Océan. 

Il  exifte  a  Naples  une  lorte  d’autorité  intermé¬ 
diaire  ,  qui  pourroit  bien  offrir  quelques  traits  de 
reffembl a nce  avec  nos  clubs.  Son  origine  &  fon 

développement  méritent  que  nous  nous  y  arrêtions 
un  in  liant. 

Naples  ,  fondée  par  une  colonie  Grecque  , 
a  voit  comme  les  principales  villes  de  la  Grèce, 
tes  portiques ,  où  des  citoyens  aifés  fe  rencloient 
habituellement  pour  converfer  fur  les  affaires  pu¬ 
bliques.  Ces  tendez-vous  formèrent  par  la  fuite 
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différens  cercles  où  les  individus  fe  rapprochoietit  * 
d’après  la  conformité  de  leur  fortune ,  de  leur 
naiffance  8c  de  leurs  lumières.  Ainfi.  fe  traçoient 
naturellement  des  lignes  de  démarcation  entre 
les  riches  8c  les  pauvres,  les  nobles  8c  les  arti- 
fans ,  les  hommes  d’un  mérite  reconnu ,  8c  ceux 
dont  la  vie  eft  fans  éclat  8c  les  entretiens  fans 
lumières.  Avant  le  règne  de  Charles  I  d’Anjou, 
on  comptoir  à  Naples  vingt-neuf  places  >  dont  la 
noblefle  feule  faifoit  déjà  les  honneurs,  &  où  elle 
n’admit  bientôt  plus  que  des  gentilshommes  ou 
des  habit-ans  qui  lui  étoient  affiliés.  Enfin ,  cha¬ 
que  place  croyant  acquérir  un  nouveau  luftre  par 
la  réunion  de  citoyens  d’une  nobleffe  plus  an¬ 
cienne  ,  exigea  plus  ou  moins  de  degrés  ;  de 
forte  que  pour  être  admis  à  converfer  dans  tel 
lieu,  ce  n’étoit ,  ni  de  l’efprit,  ni  du  favoir ,  ni 
des  vertus  qu’on  demandoit  ,  c’.étoit  des  titres. 
Le  plus  flupide  baron  auroit  été  préféré  à  un  Fon- 
tenelle,  8c  à  un  Voltaire  pour  y  expofer  fes  idées. 

Infenfiblement  les  vingt-neuf  places  fe  font, 
par  la  mort  des  nobles  ,  fondues  les  unes  dans 
les  autres  ,  8c  font  aujourd’hui  réduites  à  cinq. 
Leurs  députés  fe  partagent  le  gouvernement  mu¬ 
nicipal  ,  avec  le  peuple  ,  représenté  par  un  élu  qui 
eft  de  fon.  choix. 

Ces  places  font  aujourd’hui  de  grands  falons 
ifolés  8c  fermés  dans  toute  leur  enceinte  par  des 
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grillages  de  fer ,  à  travers  lefquels  on  peut  voir 
tout  ce  qui  s’y  pafle. 

Pour  donner  une  idée  de  l’influence  que  peu¬ 
vent  avoir  fur  le  gouvernement  ces  aflemblées 
partielles  3  il  fufKt  de  rapporter  un  fait  que  cire 
M.  Gro/ley  3  dans.fon  voyage  d’Italie.  En  1750, 
la  noblefle  jaloufe  du  crédit  qu’obtenoit  ,  fur  l’ef- 
prit  du  roi  ^  le  cardinal  Spinelli,  archevêque  de 
Naples,  perfuada  au  peuple  qu’il  avoir  le  projet 
d  introduire  Finquifition.  Il  11’en  fallut  pas  davan- 
rage  pour  donner  lieu  à  des  raflemblemens  autour 
du  palais 5  a  des  cris  feditieux,à  des  menaces, 
qui  obligèrent  le  cardinal  d’abandonner  fon  flè^e 
&  de  fe  réfugier  à  Rome. 

On  prétend  que  la  cour  de  Naples  ne  dédaigne 
pas  de  fon  coté  de  correfpondre  avec  l’élu  du 
peuple  3  pour  le  mettre  dans  fes  intérêts  ,  Sc  obli¬ 
ger  3  par  fon  moyen,  la  noblefle  d’acquiefcer  à  la 
volonté  du  monarque. 

Ces  reffors ,  quelle  que  foie  la  main  qui  les  em¬ 
ploie  &  les  fait  mouvoir ,  font  indignes  d’une 
bonne  adminiflration,  &  en  indiquent  la  foiblefie. 

Les  collèges  royaux  chargés  du  gouvernement, 
font  le  confeii  d  état  ?  compcfe  de  neuf  confeil— 
lers  éL  de  quatre  fecretairesj  le  confeil  de  guerre 
&  de  marine  5  le  confeil  de  la  Sicile  ;  le  tribunal 
royal  de  Sainte  Claire  •  le  magiftrat  royal  du  com¬ 
merce^  le  tribunal  de  la  grande  cour  de  j uft/ce 
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de  la  vicairerie  ;  le  tribunal  des  affaires  eccléfiaf-» 

tiques. 

Les  tribunaux  de  judicature  doivent  prendre 
pour  règles  de  leurs  jugemens  un  code  de  loix 
publié  en  1754,  fous  le  titre  de  codex  Carohnus. 

Une  cbfervation  importante  à  faire ,  c’eft  que 
Finquifition  qui  s’eft  fi  facilement  établie  dans  des 
états  indépendans  de  la  cour  de  Rome ,  n  a  pu 
s’introduire  ,  malgré  les  efforts  des  papes  &  de  la 
cour  d’Efpagne ,  dans  un  royaume  tributaire  du 
faint  liège.  Un  bref  ne  peut  s’y  publret  &  y  avoir 
de  valeur  qu’après  avoir  obtenu  ce  qu  on  appelle 
l’exequatur  du  roi. 

L’autorité  royale  ne  portant  pas  fur  des  bafes 

conftitutionnelles,mais  feuiementfurl  habitudede 
lui  obéir,  elle  s’avance  &  fe  replie  fuivant  lescir- 
conftances  ;  il  eft  quelquefois  de  la  prudence  de 
laifTer  une  ifTue  à  l’emportement  populaire ,  pour 
que  fes  accès  puiffent  s’évaporer  fans  octafionner 
de  trop  fortes  commotions  au  gouvernement. 

Les  troupes  de  terre  qui  confiftoient ,  il  y  â 
quelques  années  ,  en  40  ou  5  o  mille  hommes , 
font  pour  la  plupart  compofées  d’allemands ,  de 
fuiffes  &  de  déferteurs  françois,  que  leur  inconf- 
tance  naturelle  enrôle  dans  ce  fervice  &  qui  s’y 
trouvent  enfuite  retenus  jufqu’à  ce  qu’ils  ne  pmf- 
fent  plus  porter  les  armes.  En  général  les  napo¬ 
litains  font  très-peu  touchés  de  la  gloire  des  corn- 


de  Naples  &  de  Sicile *  161 

bats ,  îii  des  diftinétions  attachées  à  la  profeffiou 
militaire  j  la  populace  aime  mieux  s’expofer  au 
dédain  Se  aux  brutalités  du  foldat  étranger,  que 
de  partager  fes  honorables  fonctions.  D’après 
cette  lâche  difpofitioa  des  efprits ,  toutes  les  fois 
qu’un  roi  de  Naples  aura  le  defpotifme  dans  le 
cœur  Se  afTez  d’argent  pour  payer  des  mercenaires  * 
fon  autorité  fera  fans  bornes ,  fes  fujets  feront  des 
efclaves  qui  fe  diffiperont  au  loin  à  la  vue  du  fer 
menaçant* 

La  marine  du  roi  de  Naples  n’étoit  autrefois 
que  de  deux  vailheaux  de  foixante  canons ,  de 
quelques  chebecs  Se  galères.  Aujourd’hui  elle  eft 
plus  formidable.  Le  fyftême  du  miniftère  aéhiel 
eft  d  élever  Naples  au  rang  des  puifiances  refpec^ 
tables  fur  terre  Se  fur  mer }  ne  feroit-ce  pas-là 
préférer  la  repréfencationà  la  réalité?  Combien  il 
feroit  plus  avantageux  à  la  nation  de  rivahfer  avec 
les  autres  peuples  par  le  commerce  &  l’induftrie, 
que  par  de  longues  files  d’oifi fs  ftipendiés  ou  une 
forte  marine  qui  languit  dans  les  ports  !  Le  mi- 
niftre  Acton  n’auroit-il  pas  plus  de  droit  à  la 
reconnoiffancedu  peuple  ,  h,  fans  altérer  le  revenu 
de  la  couronne ,  il  le  faifoit  porter  fur  des  bafes 

*  au  commerce?  Par  exemple,  on 

a  remarque  que  l’impôt  féodal,  qu’on  nomme  la 
taxe  des  barons  écoit  très-inégale  dans  la  répar¬ 
tition  ,  qu  il  n  avoir  pour  mefure  que  le  crédit  Sc 
Tome  11L  L 
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I  arbitraire  \  il  eft  reconnu  qu’à  Y  aide  des  baux 
lunules  ,  les  propriétaires  de  terres ,  3c  fiir-tout 
les  moines  3  frultrent  le  tréfor  royal  de  la  moitié 
de  l’impofition  territoriale  A  laquelle  ils  font  afïu- 
jettis.  Puifqu’on  étoit  parvenu  à  enlever  au  clergé 
de  Naples  cet  abfurde  privilège  d’exifter  dans  un 
état  fans  contribuer  à  les  charges,  il  falloir  appor¬ 
ter  le  plus  grand  foin  à  ce  qu’il  ne  regagnât  pas, 
par  la  fraude,  une  partie  de  ce  qu’il  perdok  pat 

la  milice. 

/ 

La  nature  eft  à  Naples  fi  prodigue  ;  elle  y  ré^ 
pand  fes  dons  en  fi  grande  abondance ,  quelle 
femble  difpenfer  l’homme  du  travail  :  aufii  le 
peuple  s’abandonne 't- il  à  cette  molle  langueur 
qui  fait  fon  bonheur  fuprême  ;  n’ayant  pour  ainfi 
dire  befoin  ,  ni  de  vêtement,  ni  d’afyle  pendant 
les  trois  quarts  de  l’année,  il  ne  demande  que 
des  pâtes,  de  l’ombre  3c  du  repos*  La  richefte 
de  fou  fol  eft  la  première  caufe  de  fa  misère.  Il 
n’a  rien,  parce  qu’il  néglige  de, recueillir  :  de  leurs 
ports  les  habitans  peuvent  gagner  en  peu  de  jours 
les  contrées  du  Levant  ,  toucher  à  l’Afrique  , 
aborder  en  Efpagne  3c  en  France,  3c  s’ils  le  vou¬ 
voient  ,  entreprendre  avec  le  même  avantage  que 
les  autres  nations,  le  commerce  des  deux  indes* 

Aucun  pays  n’eft  plus  fertile  en  grains  que  Na¬ 
ples }  les  raifins  munirent  fans  culture  ,  3c  n’atten- 
dent ,  pour  fe  convertir  en  vins  délicieux,  que 


* 
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îes  hièmes  foins  qui  les  faifoient  autrefois  recher- 
cl'.er  de  toute  l’europe. 

Comme  il  eft  impoflible  de  changer  le  carao 
îere  de  la  nation  ,  dont  l’indolence  naturelle  s’efl 
fortifiée  par  l’habitude ,  il  ne  faut  pas  efpéret 
de  1  elever  à  Jetât  de  fplendeur  &  de  profpé- 
nte  dont  elle  ferait  fufceprible  j  fa  dégradation 
provient  deplufieurs  caufes  que  nous  allons  indi¬ 
quer.  La  première  de  toutes  eft  l’inégalité  des 
propriétés  qui  fe  font  concentrées  dans  le  clemé 
&  dans  les  aînés  <îes  familles.  Les  anciens  habt 
tans  des  campagnes  voyant  qu’ils  n’y  recueilloient 

que  de  la  peine ,  n’y  éprouvoient  que  des  priva¬ 
tions,  ont  afflué  dans  les  villes  où  leur  pareffe  eft 
«  imenree  par  les  aumônes  &  le  luxe  des  riches. 

.  C°mment  ’  demandera-t-on ,  remédier  à  un 
vice  qui  eft  en  quelque  forte  conftitutionnel  ?  Quel 
eft  le  monarque  aftèz  pu  filant,  on  ne  dit  pas 
pour  enlever  au  clergé  les  biens  qu’il  pofsède 
mars  pour  les  réduire  à  une  jufte  proportion  avec 
fes  befoins  Peut-être,  fms  attenter  aux  proprié¬ 
tés  du  cierge,  y  auroit-ii  un  moyen  de  ranimer 
agucuiture  &  de  rappeler  dans  les  campagnes 
ceux  que  la  misère  en  a  chafles.  Ce  Croit  de  vé¬ 
neries  déclarations  fanes  par  toutes  les  maifoas 
rel.gieufes  de  leur  revenu  territorial ,  de  leur  affii- 
rer  ce  meme  revenu  ,  en  l’hypothéquant  fur  leurs 
terres,  &  de  les  affermer  enfuite,  an  compte  de 

L  ij 
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l’état ,  à  divers  cultivateurs  fur  des  enchères  pu¬ 
bliques. 

Les  moines  qui  auroient  fait  de  fauffes  décla¬ 
rations  fupporteroient  la  peine  de  leur  diflimula- 
tion  ;  ceux  qui  ,  par  indifférence  ou  faute  de 
moyens ,  laiffent  une  partie  de  leurs  terres  fans 
culture,  recevant ,  fans  foins,  ce  qu’ils  touchoient 
annuellement ,  n’auroient  point  à  fe  plaindre  d’une 
loi  qui  ne  diminueroit  pas  leurs  moyens  de  fub- 

lïftance. 

S’il  exifte  dans  la  fociété  une  claffe  de  proprié¬ 
taires  qui  difpenfe  d’une  juftice  fcrupuleufe,  ceft 
bien  celle  qui ,  après  avoir  beaucoup  ufurpé,  loin 
de  fonger  à  reftituer ,  s’occupe  d’ufurper  encore. 

On  a, dans  plufieurs états  &  fur-tout  à  Naples, 
fait  des  réglemens  très-fevères  contre  les  Juifs, 
parce  qu’ils  vivent  d’ufure  &  tendent  à  ruiner  les 
fujets.  Exifta-t-il  jamais  de  plus  grands  ufuriers 
que  les  moines  ?  Les  premiers  ont  du  moins  livré 
quelque  chofe  pour  les  titres  qu’ils  ont  exigés  ; 
ils  ont  fouvent  couru  le  rifque  de  perdre  leurs 
avances.  Mais  qu’ont  donné  à  nos  ancêtres  ces 
religieux  fi  riches?  A  quelle  perte  fe  font -ils 
cxpofés  ? 

Une  caufe  du  contraire  qu’offre  à  Naples  l’af- 
peft  hideux  de  la  misère  avec  les  dehors  les  plus 
faftueux  de  quelques  nobles  titrés,  réfide  dans 
les  fubftitutions  &  les  majorât?.  «  Nous  voyons. 
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**  ^  Filangieri,  les  plus  vaftes  domaines 
5>  pafier  tout  entier ,  pendant  plufieurs  fiècles  y 
5>  des  pères  aux  enfans  ,  des  aînés  aux  aînés  * 
”  comme  fi  les  terres  étoient  indivisibles,  8c  que 
35  la  propriété  dépendît  de  cette  forte  d’immu- 
35  tabiliré }  fi  les  biens  du  père  étoient  partagés 
»  entre  tous  fes  enfans  ,  ceux-ci  deviendroient 


»  autant  de  petits  propriétaires  ,  de  pères  de  fa- 
35  milles,  qui ,  n  ayant  point  un  grand  fuperflu  , 
33  feroient  forces  de  faire  valoir  leurs  terres.  Les 
33  citoyens  qui  n  auroient  point  d’autre  propriété 
33  que  leurs  bras,  trouveroient  encore  leur  intérêt 
33  dans  cette  augmentation  de  propriétaires.  Le 
33  prix  du  travail,  ainfi  que  celui  de  toutes  les 
33  chofes  qui  font  un  objet  de  commerce,  dépend 
33  toujours  du  nombre  des  vendeurs  8c  de  celui 
33  des  acheteurs  :  or  ,  comme  il  y  auroit  beau- 


33  coup  de  propriétaires  &  très-peu  de  non  pro- 
33  pnetaires,  beaucoup  de  perfonnes  auroient  be- 
*>  foin  des  bras  des  manouvriers,  lefquels  étant 
33  en  petit  nombre ,  haulferoient  nécessairement 
33  le  prix  de  leur  travail ,  alors  il  leur  feroit  per- 
33  mis  de  jouir  de  cette  aifance ,  fans  laquelle  il 
33  n’eft  point  de  bonheur  fur  la  terre  ». 


J  ai  cité  ce  morceau  parce  qu'il  découvre  h 
fource  de  biens  qui  doit  découler  des  différens 
décrets  qui  viennent  de  fupprimer  l’inégalité  des 
partages  ,8c  qui  diviferont  entre  une  multitude 
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de  citoyens  cette  mafle  énorme  de  propriétés , 
que  d’antiques  réglemens  fembloient  défendre 
contre  la  fociété  entière  ,  &  qui  rélifioit  depuis  des 
fiècles  aux  afiauts  de  la  raifon. 

M.  Fiilangieri  ,  qui ,  comme  tous  les  bons 
efpritSj  fait  compoferavec  les  inftitutions  anciennes 
&  les  préjugés  nationaux  ,  ne  propofe  pas  a  abo¬ 
lir  5  à  Naples ?  les  baronnies ,  les  marquifats.  (Le 
tems  n’eft  pas  encore  venu  pour  tous  les  pays  des  éle¬ 
ver  ace  fyftème  d’égalité  qui  rencontre  tant  d’obf- 
tacles  ).  <*  Ou  une  famille  ,  dit-il ,  n  a  qu  un  fief  j 
s?  &  alors  on  peut  donner  la  baronnie  a  1  aîné  9 
w  &  partager  les  terres  du  fief  egalement  entre 
s?  les  autres  enfans  \  ou  elle  en  a  pluheurs  :  pour- 
quoi  n’en  pas  faire  le  partage  entr’eux  par 
3)  égales  portions  ?  Un  cadet  a-t-il  dans  fa  pçr- 
33  f on  ne  quelque  chefs  d  incompatible  avec  1  îm 
33  yefriture  d’un  fief?  Un  grand  feigneur  terrier  a 
3>  plus  de  moyens  d’opprimer  que  le  propriétaire 
33  d’un  petit  fief.  A  mefure  que  le  nombre  de  ce$ 
33  propriétaires  augmentera,  le  prince  veriasac- 
33  croître  le  nombre  des  defenfeurs  de  1  état, en 

32  te  ms  de  guerre,  ùc  le  peuple  verra  diminuer  le 

33  nombre  de  fes  cpprefieurs  en  tems  de  paix  >?. 
L’auteur  d’un  ouvrage  très-eftimé ,  intitulé  JS  a* 

pies  ,  après  avoir  expofé  tous  les  avantages  que  la 
dation  pourrait  retirer  de  fa  hruation  ,  ci e  fon  fol , 
d.Q  fes  ports  a  prétend  qu’il  lui  ferait  facile  d  attirer 
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a  elle  tour  le  commerce  du  Levant,  &  il  en  donne 
poin  preuve  la  démonllration  qu’elle  bénéficieroit 
encoie  fur  piulieurs  objets,  en  les  livrant  à  trente 
pour  cent  de  moins  que  les  autres  nations  qui 
font  le  même  commerce. 


I  our animer  fe  commerce  maritime,  il  propofe 
lin  moyen  qui  rencontieroit  bien  des  difficultés , 
éL  occabonneroit  peut-être  une  vive  féditioiij  ce 
feioit  de  Opprimer  tous  les  emprunts  à  nantifle- 
metiTj  de  fubllituer  aux  différentes  banques  qui 
ralenti  ffènt  1  induftrie  &  abforbent  beaucoup  de 
fonds ,  une  banque  royale  où  tous  ceux  qui  forme- 
roient  des  fpéculations  par  mer  pourraient  trou¬ 
ver  de  1  argent  à  la  grojj'e . 

II  eft  vrai  quil  n ’exifte  dans  aucun  pays  autant 
de  mont-de  piété  qu  a  Naples.  Ces  établifTemens 
doivent  y  fméhfier  d’autant  plus  ,  que  l’argent 
quon  y  porte  n’eft  qu’un  depot  ftérile  pourcdui 
qui  le  confie.  On  lui  donne  feulement  un  récé- 
pdïe  quon  nomme  polira  ,  parce  que  ce  font 
des  promeffes  de  rendre  à  la  première  requifition. 

1786,  un  incendie  détruifit  le  monte  de 


pegm,  ce  qui  a  occafionné  à  cet  écablifTement  une 
perte  de  près  de  cinq  millions,  &  au  public  une 
plus  forte  encore  ,  parce  qu  on  ne  lui  avoir  prêté, 
fuivant  1  tifage,  que  le  quart  de  la  valeur  des 
effets  qui  furent  confumés* 


Les  principales  branches  du  commerce  de  Na» 
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pies  font  :  les  maccharoni>  les  femolelLi  ,  les  veri 
rnicelli  \  fouvent  l’extraéfcion  en  eft  prohibée  ,  <5 c 
Ton  veille  alors  à  ce  que  les  bâtimens  n  en  pren¬ 
nent  que  pour  leur  provifïon. 

On  ne  connoîc  point  à  Naples  les  taxes  d  in« 
duftrie,  de  capitation,  m  fur  les  maifons ,  mais 
en  revanche  les  marchandées  font  affujetties  à 
des  droits  d  entrée  &  de  fortie ,  qui ,  non-feule¬ 
ment  ,  nuifent  à  l’induftne  nationale ,  mais  ont 
encore  entraîné  la  ruine  des  établiffemens  utiles 
que  des  étrangers  y  avoient  formés. 

L’auteur  de  l’ouvrage  fur  Naples  fait  un 
rapprochement  de  toutes  les  parties  de  la  nation  > 
qui  a  peut-être  plus  le  mérite  de  la  précifionque 
de  la  vérité, 

3?  La  monarchie,  dit-il,  eft  obérée  ;  les  revenus 
„  de  h  couronne  font  engagés  ,  les  provinces  n  ont 
pas  d’argent,  les  villes  fe  trouvent  fans  numé- 
,>  raires, la  noblelfe eft  endettée,  les  feigneurs  ne 
font  pas  riches,  le  tiers-état  eft  pauvre,  &  la 
*5  dernière  clafle  des  citoyens  demande  l’aumône»?. 

Nous  ne  pouvons  pas  dire ,  en  fuppofant  que 
ce  tableau  tût  exa& ,  combien  de  tems  un  royaume 
fe  fouuendroit  dans  une  fituation  fi  critique  }  ce 
qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft  qu’il  a  encore  les  appa¬ 
rences  de  L  folidité.  Ferdinand  IV  eft  né  avec 
un  caraâère  doux  &  populaire  ;  il  n’eft  pas  agité 
de  çes  pallions  qui  pouffent  les  rois  a  lheroïfme 
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tm  à  la  tyrannie.  Aimé  de  la  nation  fur  laquelle 
il  règne,  il  fe  prête  avec  bonté  au  caraétère  na¬ 
politain.  Il  n’abufe  pas  d’un  pouvoir  qui  n’a  pas 
de  limites  pour  groflîr  fes  revenus  >  il  a  profité 
des  lumières  de  fou  fiècle  pour  affranchir  fa  cou¬ 
ronne  d’un  tribut  qui  la  fléttiffoit;  il  aura  plus 
fait ,  en  n’oppofant  a  la  cour  de  Rome  que  des 
moyens  doux  8c  des  déclarations  franches  ,  que 
tous  fes  prédéceffeurs  avec  leur  politique  8c  leurs 
armées. 

Nous  ne  fommes  pas  à  même  d’apprécier  fon 
mimftre  aétuel  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  em¬ 
pêcher  de  regretter  que  Ferdinand  IV  n’ait  pas 
accordé  Pi  us  cle  confiance  à  un  homme  du  mérite 
deFilangieri,  qui  auroit  à|jamais  illuftré  fon  règne, 
s  il  eut  fuivi  fes  confeils.  Qui,  plus  que  ce  légifla- 
teur ,  eût  fubftitué  une  fage  adminiftration  de 
la  juftice  8c  des  finances ,  à  celle  qui  porte  la  lan¬ 
gueur  8c  le  découragement  dans  tout  le  royaume  ? 

Mais  les  princes  profitent  fi  rarement  des  plus 
précieux  dons  de  la  nature  !  Si  elle  produit,  fous 
leur  domination,  un  homme  d’une  vafte  étendue 
de  lumière,  d’une  conception  vive,  d’une  grande 
jufteffe  d’idée,  d’une  vertu  inaltérable  ;  enfin, 
qui  foit  épris  d  un  fublime  amour  de  l’humanité, 
à  peine  le  connoiflent-ils ,  ou  daignent-ils  fe  l’ap¬ 
proprier.  L  auteur  de  l’Efprit  des  Loix  entra-t-il 
jamais  au  confeil  de  Louis  XV  ?  Fdangieri , 
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honoré  du  vain  litre  de  confeiller  d'état  au  dé¬ 
partement  des  finances  de  Naples 5  n'eut  jamais  la 
moindre  influence  fur  les  opérations  du  gouver¬ 
nement  de  ion  pays.  Queft-il  réfulté  de  cet  oubli? 
Qu’il  a  général ifé  fes  idées ,  que  ne  pouvant  pas 
travailler  uniquement  pour  fa  patrie,  il  a  travaillé 
pour  celle  des  autres.  Heureufement ,  pour  le 
fujet  que  nous  traitons ,  nous  trouvons  dans  fou 


ouvrage  ,  fur  la  fcience  de  la  légiflation,  tout  ce 
que  i’adrniniftration  de  la  jufticea  de  défectueux 
à  Naples  :  ce  n’eft  plus  nous  qui  parlerons ,  c’eft 
Filançieri  que  nous  allons  faire  entendre. 

«  I/admiriiftration  de  la  juftice,  dit  cet  écrî- 
»>  vain  ,  eft  partagée  chez  nous  entre  les  feigneurs 
»  &  les  magiftrats.  Un  refte  de  l’ancien  gouver¬ 
na  nement  féodal  laiife  encore  aux  barons  la  jurii- 
»  diction  criminelle.  Cette  prérogative  ,  dont  ils 
»  font  extrêm  ement  jaloux,  forme  le  premier 
anneau  de  cerne  longue  chaîne  de  défordres  qui 
%y  lapent  par  les  fonde  mens  la  liberté  civile.  Le 
feigneur  choilic,  chaque  année,  un  juge,  de- 
»  vaut  lequel  doi  vent  être  portées  toutes  les  accix- 
?•>  fations  des  crimes,  qui,  pendant  la  durée  de 


»  fa  judicature  ,  le  commettent  dans  l’étendue  du 


r*  c 

v  fier. 


^  Le  choix  de  ces  magiftrats  dépend  entière- 
53  ment  de  la  volai  du  baron.  Il  peut  contrer  à 
p  f  homme  le  plus  pervers  une  autorité  dont  ce  lu  U 
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»  ci  va  bientôt  abufer  à  fon  gré.  Ce  magi finit , 
»  qui  feul  reçoit  Paccufation ,  fait  les  informa- 
tions,  écouté  les  parties,  détermine,  dirige 
”  1  inftruétion  du  procès ,  met  i'accufé  dans  les 
liens  de  la  juftice,  ftatue  d’abord  fur  la  vérité  de 
”  1  accufation ,  comme  fur  la  peine  qui  eu  eft  la 
»  fuite.  Cemagiftrat,  dont  l’autorité  eft  plus  con- 
v  fidérable  que  ne  le  fut  jamais  celle  du  prêteur 
"  a  Rome  ,  que  ne  l’eft  en  Angleterre  celle  du 
»  grand-chancelier;  ce  magiftrat ,  tout  à-la-fois  > 
dénonciateur,  homme  dufifc  &  juge,  n  eft  a  titre 
>3  chofe  qu  un  miferable  &  vil  mercenaire  dix 
s»  baron;  (on  falaire,  fixe  par  la  loi ,  n’excède  pas 
3>  celui  du  plus  pauvre  valet.  Le  baron  lui  dérobe 
# encore  quelque  chofe  de  fa  modique  paye,  Sc 
»  le  force  de  chercher  fa  fubfiftance  dans  les  rapL 
33  nés  &  les  vexations.  Il  mourroit  de  faim  -s’il 
w  ne  voloit  pas.  Ce  juge  n’a  d’autre  intérêt  que 
33  de  piontei ,  autant  qu  il  peut,  de  fon  emploi, 
33  <k  d’obéir  aveuglément  à  tous  les  caprices  du 
33  baron.  S  il  avoit  la  hardiefie  de  s’oppoier  à  fes 
33  vues  criminelles,  s  il  etojt  allez  honnête  pour 
33  lui  refifter ,  il  n  aurait  rien  à  attendre  de  fa 
33  verni,  éé  il  a u r oit  tout  a  craindre  de  ion  cou- 
33  rage  ,  il  ne  pourroit  plus  parvenir  à  aucun  gou«> 
33  vernement,  il  auroit  beau  chercher  autour  de 
33  lui,  il  fe  verroit  toujours  précédé  par  l’éclac 
u  de  noble  défobéiilance  ;  il  ne  trouveroit  plus 
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?>  un  feul  fief  où  il  pût  être  admis  à  exercer  fort 
»  métier car  c eft  de  ce  nom  qu’il  faut  appeler  la 
»  fonction  la  plus  augufte. 

»  Dévoilons ,  continue-t-il,  un  autre  fecret  de 
99  tyrannie  feigneuriale  ;  avant  de  livrer  à  ce 
3>  depofitaire  de  la  loi  le  titre  d’une  jurifdiction 
35  li  précaire  8c  fi  fervile ,  on  lui  fait  figner  un 
33  acte  de  renonciation  qui  donne  au  feigneur  le 
33  droit  de  le  renvoyer  lorfqu’il  refufera  d’obéir  à 
53  fes  caprices;  ainfi  ce  juge  qui  ne  pourroit,  fans 
33  crime ,  être  dépouillé  de  fa  charge  avant  la  fin 
”  de  1  année,  doit  fournir  lui-même  un  moyen 
33  de  fe  défaire  de  lui  8c  de  le  punir  de  fes  refus. 

33  De  ces  abus  naifient  d’autres  maux.  Lorf- 
33  que  le  juge  croit  avoir  trouvé  des  preuves  fuffi~ 
»  fantes ,  il  refte  au  baron  le  pouvoir  de  tranfiger 
>3  avec  le  coupable  dans  un  grand  nombre  de 
»  crimes.  La  vengeance  publique  devient  un  vrai 
33  revenu  feigneurial  ;  le  propriétaire  du  fief  8c 
33  fon  juge  contractent  avec  le  coupable ,  8c  au 
»  moyen  d’une  fournie  que  celui-ci  leur  paye  , 
33  ils  le  délivrent  de  la  peine  qu’il  a  méritée ,  8c 
35  font  rentrer  dans  la  fociété  un  homme  qui  de- 
»  voit  en  être  proferit  pour  toujours  ou  pour  long- 
5?  tems  ». 

Le  même  auteur  nous  apprend  qu’à  Naples y 
le  fimpie  baron  ,  par  la  tranfmiffion  qui  lui  a  été 
laite  des  droits  régaliens ,  lors  de  l’inveftiture  de 
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fon  fief,  jouit  du  droit  de  faire  grâce ,  d’où  il 
refui  te  que  1  ami  du  feigneur ,  le  complice  de  fes 
crimes  ,l 'infiniment  de  fes  attentats ,  eft  fût  de 
1  impunité  ,  parce  qu’il  fait  que  fa  condamnation 
era  bientôt  fume  de  la  grâce 3  tandis  que  l’hon¬ 
nête  homme,  qui  a  refufé  de  flater  les  fantaifies 
ou  les  vices  du  baron  ,  eft  fût  de  fa  perte  s’il  a  le 

malheur  dette  enveloppé  dans  une  procédure  vio- 
lente  &  arbitraire. 

Voici  comment  1  écrivain,  dont  l’opinion  eft 

dun  h  grand  poids,  démontre  cette  fâcheufe 
vérité. 

«<  Lorfque  le  cours  des  jugemens  feigneuriau* 
»  eft  enfin  terminé ,  l’accufé  a  droit  de  chercher  • 
»  dans  l’autorité  publique,  un  afyle  contre  l’in- 
»  juftice  des  miniftres  du  baron 5  il  peut  appeler 

»  de  leur  jugement  au  tribunal  de  la  province  où 

»  le  fief  eft  renfermé.  Ce  tribunal,  établi  dans  la 
»  capitale  de  la  province,  eft  compofé  de  trois 
»  juges  choifis  par  le  roi ,  mais  fi  mal  payés,  qu’ils 
»  fout  forcés  dechoifir  entre  l’injuftice  &  llau. 

»  Mais  fuppofons  que  ces  juges  foient  allez 
”  lntegres  pour  préférer  l’indigence  à  la  cor- 
»  ruption  ;  quel  fera  leur  jugement  5  fur  quelles 
*  preuves  pourront-ils  l’établir?  Si  la  procédure 
*>  faite  par  le  premier  juge  du  baron  ne  pQUC  être 
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a?  accufée  d’irrégularité  ,  ils  doivent  décider  fur 
s)  les  faits  conftatés  par  ce  juge.  Si  la  procédure 
3)  peut  être  attaquée  comme  illégale,  le  remède 
»  devient  pire  que  le  mal.  On  ordonne  une  non- 
33  velle  information*  Mais  à  qui  fera-t-elle  con- 
3>  fiée?  A  l’homme  le  plus  vil  de  la  province,  à 
33  un  fubalterne ,  qui  non  -  feulement  n’eft  pas 
33  payé  par  le  gouvernement ,  mais  qui  paye  pour 
33  avoir  le  droit  de  le  fervir  ,  ôc  iie  voit ,  dans 
s?  l’exercice  de  fa  charge ,  que  l’heureux  moyeu 
33  de  piller  en  sûreté  fous  les  aufpices  de  la  loi 

M.  Filangieri  fentant  qu’on  auroit  peine  a 
croire  à  cet  excès  de  mépris  pour  les  premières 
Iftgles  de  la  juftice,  invoque  le  témoignage  de 
tous  les  habitans  defonpavs.  J’en  appelle,  s’écrie-* 
t  il,  «  à  la  nation  entière;  j’en  appelle  à  tous  les 
3>  infortunés  qui  ont  été  les  victimes  de  ce  fyflême* 
33  exécrable  33  * 

Aurons-nous  le  courage  de  tranfcrire  les  opé¬ 
rations  de  l’homme  pervers  ,  chargé  de  vérifier 
les  faits ,  de  recommencer  l’information  attaquée 
de  nullité  ? 

Nous  nous  livrerons  a  cette  tâche  pénible,  ne 
fut-ce  quç  pour  couvrir  de  honte  ces  hommes 
infoucians  fur  les  vices  des  gouvernemens  ,  <S t 
qui  fe  déclarent  les  ennemis  de  toutes  réformes  * 
parce  que,  difent-iîs,  il  vaut  mieux  vivre  avec 
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J  anciens  abus  que  de  s’expofer ,  en  courant  à  U 
Pei  feéfion  ,  aux  dangers  d’une  révolution.  Ne 
pourroit-on  pas  comparer  ces  perfonnages  fi  crain- 
aux  habitans  d’une  maifjn  nia!  fermée,  mal 
couverte,  ou  ils  font  expofés  aux  intetnpé  ies  de 
^tîr,  où  des  infedes  détruifenc  leurs  meubles, 
troublent  leur  fommeil,  Ôe.  qui  aiment  mieux 
endurer  toure  leur  vie  ces  incommodités  joar- 
«aiieres,  que  de  fouffrir  une  g  rode  répara;  mu 
qui  les  obligeroit  â  un  déplacement  momentanée, 
ou  à  quelques  dépenfes  paffagères  ap.ès  Iefqueiles 
ils  trouveroient  fureté  ,  falubrité  &  repos. 

«  La  première  opération  de  cec  inquificeur, 

»  ajoute  1  écrivain  que  nous  citons ,  efi  d’empri- 
lonner  à  la  hâte  un  nombre  immenfe  de  té¬ 
moins  ,  d’accufés ,  de  complices,  de  gens  fouo- 
»  çonnés.  Bientôt  après  le  marché  s’ouvre  ;  ü 
»  fixe  à  chacun  le  prix  de  fit  tranquillité  en  radon 
»  de  fa  fortune.  Les  premières  &  les  plus  horri- 
»  blés  vexations  s’exercent  ou  fur  le  plus  riche, 

”  parCC  £lu’il  Peut  ach««  plus  cher  fa  fû reté  ncr- 
”  [onnelle>  ou  fur  le  plus  innocent,  parce  qu’il 
»  faut  lui  faire  fennr  pat  la  douleur  que  fou 

”  lnnoCence  lie  Suffit  pas  pour  admet  fon  repos. 

”  Tour  raPPorc  d’amitié  ou  de  parenté  aveç 
accule ,  tout  rapport  de  haine  ou  de  différend 
»  avec  i’odenfé ,  quelques  légères  variations  dans 

*  x 


* 
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5>  une  dépofition  de  témoins  ,  une  cifconftaiicè 
omife  ou  involontairement  altérée  \  le  foupçott 
»  d’avoir  ou  caché  celui  contre  lequel  il  y  a  quel- 
»  qumdice ,  ou  favonfé  fa  fuite  ,  chacun  de  cés 
»  objets  offrent  un  champ  immenfe  de  bngan- 

*  dages.  L’art  de  ce  fubal terne  eft  de  tout  em- 
w  brouiller ,  de  voir  par-tout  des  indices ,  d  avoir 

*  toujours  à  fa  difpofition  quelque  miférable  fur 
»  lequel  il  puiflfe  faire  tomber  le  crime,  lorfque 
»  le  vrai  coupable  eft  affez  riche  pour  acheter 

«  l’impunité. 

„  Mais  lorfqu’il  s’agit  d'une  accufation  Criml- 
»  nelle  déjà  jugée  par  la  cour  du  baron  ,  lorf- 
„  qu’un  innocent  condamné  par  les  juges  du  fsi- 
»  gneur,  a  appelé  aux  miniftres  du  roi  pour  faite 
„  examiner  l’irrégularité  de  la  première  procé- 
„  dure,  alors  les  fondions  du  nouvel  inquiliteut 
„  deviennent  plus  lucratives,  &  il  fe  prépare  à 
„  trahir  encore  mieux  tous  les  droits  de  la  juftice 
»,  &  de  la  vérité. 

»  Les  informations  finies ,  le  prépofé  retourné 

„  dans  la  capitale  de  la  province ,  traînant  avec 

„  lui  l’accufé  &  les  pièces  fur  lefquelles  il  a 

„  fondé  fa  perte.  Un  avocat  des  pauvres  le  charge 

„  de  la  défenfe  de  ce  malheureux ,  mais  avec 

„  l’indifférence  ,  avec  la  froideur  d’un  homme 

„  qui  défend  une  vérité  qui  ne  l’intéreffe  pas. 
n  »  Vainement 
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5  Vainement  il  invoque  les  témoins  de  Finno¬ 
is  çence  de  ce  malheureux ,  le  perfide  inquifiteur 
leur  a  infpiré  a(Tez  d’effroi  pour  ne  pas  redou- 
33  rer  leurs  dépofitions.  Les  témoins  corrompus 
»  qu’il  a  produits  lui-même ,  font  les  feulsqui  fe 
préfententj  ils  ont  déjà  reçu  le  prix  de  leurs 
»  menfonges,  8c  ils  favent  qu’en  rendant  hom- 
mage  à  la  vérité,  ils  s’expoferoient  à  la  peine 
97  terrible  du  parjure.  Au  milieu  de  tant  de  pie— 
«  ges  difpofés  pour  la  ruine  de  l’accufé  ,  quelle 
a>  efpérance  pourroit-il  y  avoir  dans  la  juftice  des 
»>  juges?  Lorfque  les  pièces  de  la  procédure  attef- 
r>  tent  évidemment  fon  crime,  comment  ces  ju~ 
97  ges  pourroient-ils  connoître  8c  défendre  fon  in- 
1#  nocence?  Lorfque  l’innocent  eft  légalement  coi> 
97  vaincu,  eft-il  au  pouvoir  des  magiftrats  de  Yab* 
»  foudre  ?  Mais  fi  à  la  perfidie  du  fubalterne  t’ 
vient  fe  joindre  encore  la  perfidie  des  juges j 
53  s’ils  ont  un  pouvoir  confidérable  8c  un  motif 
puiflant  d’en  abufer,  avec  la  plus  grande  certi- 
»  tude  d’impunité  ;  s’ils  infpirent  une  défiance 
33  univerfelle  j  fi  dans  la  capitale  même  ,  fous 
»  les  yeux  du  prince,  fous  la  vigilance  immé- 
33  diate  du  gouvernement,  nous  voyons  à  chaque 
>3  inftant  les  coups  d’autorité  frapper  la  tète  de 
33  tous  les  citoyens*  fi  la  multiplicité  même  des 
33  appels  qui  rend  les  jugemens  interminables  4 
Tome  III.  M 
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nous  montre  que  la  loi  a  connu  tous  les  vices 
55  de  ce  fyfteme  abfurde  de  jurifprudence,  niais 
33  qu  elle  a  cherche  vainement  îes  moyens  d’y 
3>  îemedier  j  fi  ces  appels  font  un  fecours  utile  au 
”  coupable  puilïam  plutôt  qu  a  1  honnête  homme 
»  obfcur  5  fi  pendant  tour  le  cours  de  ces  juge- 
»  mens  le  miférable  condamné  trouve  prefque 
»  toujours  un  ii  petit  nombre  de  juges  que  deux 
»  opinions  uniformes  piaffent  d’ordinaire  déter- 
»  miner  la  pluralité  des  fuffrages  ;  fi  parmi  les  neuf 
*•  juges  qui  forment  les  trois  tribunaux,  il fuffit," 
»  pour  traîner  un  innocent  à  la  mort.,  d’en  trou-. 


5’’  ver  fix  qu  il  fott  facile  de  corrompre  ou  de 
”  féduire  \  fi  la  liberté  des  récufations  des  juges,’ 
»  favoriféd  par  la  lëgiflation  romaine  &  la  légifla- 
”  tion  angloife  ,  eft  entièrement  anéantie  dans 
”  ce  pays  ;  enfin  fi  toute  condamnation,  même 


»  jufte  ,  eft  accompagnée  de  violences,  il  faut 
i>:  en  conclure  que  l’ordre  judiciaire,  tel  qu’il  exifite 
J?  chez  nous,  eft  un  vrai  fyfteme  d’attentats  con- 


53  tre  îes  droits  les  plus  facrés  de  la  liberté  ci- 

>  \  ^ 

53  Vile  53. 

„  i 

%  1  s 

■  -J’ai  cru,  en  empruntant  le  langage  d’un  philo-, 
fophe ,  d’un  irtagiftraf ,  d’un  légiflateur  napoli¬ 
tain,  donner  une  idée  plus  certaine  de  la  lénifia- 
tion  criminelle  de  ce  royaume  ,  qu’en  expo-, 
ma  propre  opinion.  Qu’il  ofe  maintenant 


***.  ■  •  v 
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©otnparoître  &  parler  celui  qui  veut  qu'on  refpefte 
les  abus  du  pouvoir  >  les  vices  des  gouvernemens 
ôc  qu’on  calomnie  les  défenfeurs  de  rhuma- 
nité  y  qu’il  ofe  dire  publiquement  que  ce  feroic 
attenter  a  la  propriété  que  d’enlever  aux  barons 
de  Naples  le  droit  de  faire  rendre  3  par  un  merce¬ 
naire  a  leurs  gages  >  la  juftice  dans  leurs  fiefs  5 
que  de  leur  ôter  la  faculté  de  vendre  la  grâce  aux 
coupables ,  d’opprimer  l’innocence  â  leur  gré.  Je 
11e  partage  pas ,  avec  tant  d’autres  zélés  patriotes  * 
le  defir  de  faire  propager  rapidement  nos  prin¬ 
cipes  çonftxtutionneis  dans  tous  les  états  de  l’eu- 
rope.  J’oferai  cependant  aflurer  qu’il  n’en  exifte 
peut-être  pas  un  feui  fur  lequel  notre  conftitiition 
eût  une  influence  plus  heureufe  que  fur  celui  de 
Naples.  Quelle fource  deprofpérité  pour  lui  !  l’exif- 
tence  du  pouvoir  exécutif  bien  affermie  ;  le  re¬ 
venu  du  clergé  circonfcric  dans  de  fa^es  limites  * 
la  féodalité,  principe  de  tant  d’injuftices,  abolie; 
les  propriétés  territoriales  plus  également  divifées 
&  devenues  la  bafe  de  l’impôt;  l’induftrie  en¬ 
couragée  par  la  fuppreflion  des  taxes  fur  les  ma¬ 
tières  premières  ;  le  revenu  de  la  couronne  au»- 

5) 

menté;  la  défertion  des  laboureurs  arrêtée  pat 
le  befoin  &  les  attraits  delà  culture;  l’oifiveté 
infolente  des  Lazaroni ,  réprimée  par  une  police 
légale  &  vigoureufe ;  des  règles  de  juftice  fubfti- 
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suées  a  la  langueur  &  à  l’arbitraire  des  tribunaux  9 
cette  milice  d  avides  praticiens -,  fléau  des  villes 
&  des  campagnes  ,  ramenée  à  fon  antique  infti- 
tunon  &  forcée  de  tirer  enfin  fa  fubfiftance  dun 
travail  urne  ,  apres  avoir  vécu  trop  long-tems  de 
fraudes  oc  de  rapines  j  un  pays  habité  par  tant 
de  miférables  ,  indignes  par  leur  ingratitude 
des  faveurs  d  un  ciel  bienfaifant  ,  devenu  tout-à* 
coup  la  région  de  l’aifance,  de  l’induftrie  &  du 
bonheur  !  Faut-il  qu’une  telle  perfpeétive  foit  fi 
eloignee  ,  qu  elle  ne  paroifle  qu’une  illufion  que 
toute  la  force  de  1  exemple  &  de  la  raifon  aura 
peine  à  réalifer  ? 

Jetons  maintenant  les  yeux  fur  la  Sicile,  fur 
cette  terre  que  la  nature  menace  fans  cefle  de  la 
deftruéhon  ,  dont  elle  conferve  encore  des  villes 
enfevehes  fous  les  cendres ,  pour  tenir  les  habitans 
en  garde  contre  le  fort  qui  les  attend  un  jour. 

La  Sicile  forme  le  fécond  royaume  du  roi  de 
ÎSaples  y  c  eft  1  île  la  plus  confiderable  par  fa  gran— 
deur  de  fa  fertilité  de  toutes  celles  de  la  Méditer¬ 
ranée.  Elle  eft  divifée  en  trois  provinces  qu’on 
nomme  Vallées. 

Deux  villes  principales  fe  difputoient,  il  y  a 
quelques  années ,  1  honneur  d’en  être  la  capitale  , 
Mefline  &  Faleime;  mais  la  rivale  de  cette  der¬ 
nière  fut  détrui  e  de  fond  en  comble  dans  le 
tremblement  de  terre  de  1782. 
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La  Sicile ,  moins  heureufe  que  le  royaume  de 
Naples  ,  n’a  pas  pu  fermer  l’entrée  au  tribunal  de 
l’inquifition  qui ,  femblabie  à  un  grand  cyprès 
couvre  tout  l’état  de  fon  ombre  funèbre.  Ceux 
qui  pofstdent  les  charges  &  offices  de  l’inquifi- 
tion ,  jouiffent,  ainfi  que  leurs  mai  fon  s ,  des  pri¬ 
vilèges  qui  y  font  attachés  ,  ne  reconnoilTenC 
point  d’autre  tribunal.  Suivant  l’obfervation  d’un 
écrivain  eftimé  ,  la  multitude  de  ces  charges  & 
offices,  remplis  par  la  nobleffe,  les  riches  &  I es 
bourgeois,  eft  fi  grande,  qu’il  ne  faudrait  pas 
d  autre  caufe  pour  ruiner  la  Sicile.  Un  abus  qui 
n  eft  pas  moins  abfurde ,  c’eft  le  privilège  de  fran- 
chife  dont  jouit  le  clergé  fécuher  8c  monaftique 
pour  1  entrée  de  toutes  fortes  de  marchandifes  & 
de  denrées  de  leurs  biens.  Il  eft  vrai  que  chaque 
famille  a  trouvé  le  moyen  d’y  participer  en  pla¬ 
çant  un  entant  ou  un  proche  parent  dans  les 
ordres  religieux.  Un  eccléhaftique  qui  ne  tient 
par  les  liens  du  fang  à  aucune  famille,  vend  fou 
droit  de  franchifeà  celle  qui  ne  renferme  pas  dans 
fonfein  un  de  ces  génies  tutélaires.  Toutes  les  é<di- 
fes  8c  les  chapelles  du  royaume  qui  font  en  très- 
grand  nombi e  dans  chaque  ville  8c  même  à  la 
campagne ,  jouiffent  dun  droit  d’afyle ,  8c  fem- 
blent  encourager  les  fcélérats  au  crime  en  leur 
promettant  l’impunité.  Le  gouvernement  de  es 
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.royaume  ell  adminiltré  par  un  vice-roi  qui  rélide 
d  Païenne.  Cette  ville  dont  la  population  ell 
d  environ  cent  mille  âmes ,  épuife  d’autant  plus 
le  royaume  ,  que  le  tiers  de  fes  habitans  s’eli  con¬ 
damne  au  céubat  ,  en  s’agrégeant  au  clergé. 

Lui  royaume  qui  ne  renferme  pas  plus  de 
douze  cent  mule  âmes ,  ne  peut  foutenir  long  tems 
une  population  auin  nombreufe  dans  fa  capitale, 
fans  éprouver  un  affoibliilement  graduel  qui  le 
conduiroit  à  la  langueur  &  à  la  ftérilité. 

Il  y  a  en  Sicile  un  tribunal  eccléfiaftique  dont 
le  prdident  prend  la  qualité  de  juge  de  la  monar¬ 
chie  de  Sicile,  H  n  eft  pas  ailé  de  comprendre  ce 
que  fignihe  ce  titre  de  juge  d’une  monarchie  5 
mais  la  vanité  agrandit  les  noms  lorfqifeüe  ne 
peut  agrandir  les  chofes.  Ce  préiident  exerce,  au 
nom  du  roi ,  tous  les  pouvoirs  fpirituels  conférés, 
jadis  par  le  pape  Urbain  au  premier  roi  de  Si¬ 
cile.  Les  revenus  que  le  roi  de  Naples  tire  de  la, 
Sicile,  font  tres-confiderables  5  ce  royaume  ,  ait- 
ïrciOîs  fi  florilLiii t  a  ere  en  proie  a  tous  les  fléaux  ^ 
les  barbai  es  1  ont  ravage  3  les  rois  de  Naples  de 
d  Arragon  en  ont  épuife  les  habitans  5  la  pelle  y  a 
apporte  la  deftruélion  en  16^3  5  un  tremblement 
de  terre  enfevelit  plufieurs  de  fes  cités ,  &  fit  périr 
environ  15000  perfonnes  ;  celui  de  1782,  a  occa-- 
Cormé  une  perte  immenfe  de  que  l’on  n’ofe  xén 
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Malgré  tant  de  calamités,  cette  île  que  les  cri¬ 
mes  de  l’humanité  8c  les  horreurs  de  la  nature 
auroient  dû  rendre  déferte  ,  retient  fur  fon  fol 
produétif  des  hommes  qui  jouirent  du  préfent , 
fans  s’inquiéter  de  l’avenir. 

Le  Mont-Etna  ,  moins  effrayant,  à  la  vérité, 
que  le  Véfuve ,  offre  à  l’œil  étonné  les  contraftes 
les  plus  bifarres.  Sur  fa  cîme  élevée  des  neiges 
éternelles;  au-deffous  une  bouche  énorme  de  la¬ 
quelle  s’échappe  fans  ceffe  une  épaiffe  fumée;  fur 
fes  flancs,  des  forêts  peuplées  de  bêtes  fauvages;fur 
fa  pente,  des  vignes  que  la  main  de  l’homme  cul¬ 
tive  avec  fécurité. 

La  véritable  richeffe  de  la  Sicile,  celle  qui  l’a 
fait  triompher  jufqu’a  préfent  de  tous  les  fléaux 
qui  ont  fondu  fur  elle,  n’eft  ni  les  pierres  précieu- 
fes,  ni  les  agathcs,  ni  le  porphyre,  ni  le  jafpe, 
ni  les  carrières  de  marbre  &  d’albâtre ,  ni  les  mi¬ 
nes  d’or  <S c  d’argent  qu’elle  renferme  dans  fon 
fein ,  c’eft:  l’abondance  de  fon  blé,  de  fon  vin,  de 
fes  huiles ,  de  fes  fruits  excellens.  Voila  les  bafes 
des  empires,  voila  les  intariffables  fources  de  la 
population.  Que  les  princes  fe  gardent  donc  de 
les  affoiblir,  de  les  deffécher ,  en  entaflant  dans 
un  pays  des  êtres  parafîtes  qui  fe  condamnent  à 
rinaétion,  qui  n’exiftent  que  du  travail  des  au¬ 
tres,  qui  pompent  tous  les  fucs  de  la  tetre  fur 
laquelle  ils  ne  répandent  que  l’erreur  &  la  fuperL 
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tition.  Le  nombre  effrayant  de  ces  êtres-là ,  n’efi 
pas  le  moindre  fléau  de  la  Sicile ,  &  c’eft  malheti- 
reulement  celui  de  tous  ceux  quelle  a  éprouvés 
qui  fera  le  plus  durable,  ’ 
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Conflitution  de  l’Efpagne. 

.L'Espagne  a  eu  une  conftitution,  elle  l’a  perdue, 
&  elle  ne  paroîr  pas  vouloir  en  recouvrer,  même 
une  meilleure.  Que  dire  d’un  peuple  qui  dédaigne 
de  donner  des  ordres  chez  lui  ;  qui  place  fon  or¬ 
gueil  dans  fon  obéifiance  à  un  maître  ;  chez  lequel 
ceux  que  l’on  nomme  grands  font  conlïïter  la 
grandeur  à  fe  couvrir  la  rête  devant  leur  monar¬ 
que  5  ou  les  hommes  ont  moins  le  fentimenr  de 
ce  qu’ils  font  &  de  ce  qu’ils  peuvent  être  que  de 
ce  qu’ils  ont  été  ;  qui  n’ont,  filon  peut  s’expri¬ 
mer  ainfi ,  que  des  vertus  de  réminifcence ,  & 
exiftent  en  quelque  forte  fur  leur  ancienne  re¬ 
nommée  ? 

Robertfon  a  jete  fur  1  origine  de  la  monar¬ 
chie  Efpagnole  une  lumière  lî  vive  ;  il  a  éclairé 
d’un  fi  beau  ciel  ce  tableau  placé  à  la  tête  de 
1  hiftoire  de  Charles  Quint,  que  nous  n  irons  pas 

chercher  aillieurs,  ni  d’autres  idées,  ni  d’autres  ex- 
prelïions. 

«  Les  Vandales  &  les  Goths  qui  détruifirent 
!»  la  puilfance  romaine  en  Efpagne ,  y  établirent 
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»  une  forme  de  gouvernement  &  y  apporterez 
»  des  coutumes  ôc  des  loix  abfoiument  confôr- 
»  mes  a  celles  que  les  autres  tribus  viétorieufes 
avoient  introduites  dans  le  relie  de  l’europe* 

»  Pendant  quelque  tems  letat  focial  fe  per- 
”  feélionna  parmi  les  nouveaux  habitans  de  l’Ef- 
«  pagne  5  en  paflTant  par  les  mêmes  dégrés  &  en 
35  fuivant  la  même  direction  que  dans  les  autres 
»  pays  européens;  mais  l’invaGon  des  Sarrazins 
»  ou  des  Maures  vint  arrêter  tout-à-coup  ces  pro 
3»  grès.  Les  Goths  ne  purent  pas  réfilier  à  ces 
peuples  dont  la  valeur  étoit  exaltée  parl’enthou- 
»  fiafme.  Les  Maures  fubjuguèrent  l’Efpagne 
»  avec  cette  impétuofité  rapide  qui  difhngue 
**  toutes  les  opérations  de  leurs  armes.  Les  con- 
»  quérans  introduilirent,  dans  le  pays  où  ils  s  eta- 
î»  blirent ,  la  religion  mahométane ,  la  langue 
«  arabe  ôc  les  mœurs  de  l’Orient ,  ainli  que  le 
»  goût  des  arts ,  le  luxe  &  l’élégance  que  les 
55  Califes  avoient  commencé  à  cultiver  dans  leurs 
3>  états» 

Ceux  des  nobles  5  parmi  les  Goths  5  qui  refit-* 
»  sèrent  de  fe  foumettre  au  joug  des  Maures  > 
»  allèrent  fe  réfugier  dans  les  montagnes  inac- 

C?  O 

»?  ceffibles  des  Afluries  ;  contens  d’avoir  confervé 
»  dans  leurs  afyles  l’exercice  de  la  religion  ehré- 
»  tienne  &  l’autorité  de  leurs  anciennes  loix0 
«  Un  grand  nombre  des  plus  braves  &  des  plus 
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audacieux  de  leurs  compagnons  s’étant  joints  a 
«  eux,  ils  formèrent  de  petits  partis  qui  alloient 
55  fondre  à  l’improvifte  fur  les  établiflemens  les 
35  plus  voifins  des  Maures  ;  mais  dans  ces  courtes 

de  fréquentes  excurfions ,  ils  ne  cherclioient 
55  qu’à  piller  &  à  fe  venger  fans  fonger  à  con- 
33  quérir. 

35  Cependant  leur  forces  s’accrurent  par  degrés , 
*35  &  leurs  vues  s’étendirent*  ils  établirent  parmi 
35  eux  un  gouvernement  régulier,  de  commencé- 
s?  rent  à  former  le  projet  de  reculer  les  bornes 
35  de  leur  territoire }  ils  continuèrent  leurs  atta- 
35  ques  avec  une  ardeur  toujours  croiffante  & 
33  animée  par  le  zèle  de  leur  religion  ,  par  la  foif 
33  de  la  vengeance  de  par  l’efpoir  de  délivrer  leur 
35  pays  du  joug  de  l’oppreffian.  Leurs  opérations 
s5  furent  conduites  avec  le  courage  naturel  à  des 
JJ  hommes  qui  n’avoient  d’autre  occupation  oue 
33  la  guerre  »  &  qui  étoient  étrangers  à  tous  les 
3>  arts  qui  amoliffent  de  corrompent  les  âmes. 

3)  Les  Maures ,  au  contraire  ,  perdirent  par 
j>  degres  plufieurs  des  avantages  auxquels  ils 
33  avoient  du  leurs  plus  grands  fuccès  ;  ils  s’é- 
33  toient  rendus  indépendans  des  Califes  }  leur 
33  empire  en  Efpagne  étoit  divifé  en  plufieurs 
33  petits  royaumes.  Enfin,  les  arts  qu’ils  culti- 
33  voient  &  le  luxe  qui  en  étoit  le  fruit  avoient 
«  relâché  en  partie  la  force  de  leurs  infti.tmions 
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»  militaires ,  &  avoienr  diminué  parmi  eux  k 

»  vigueur  de  l’efprit  guerrier.  Les  Maures  étoient 

»  toujours  cependant  un  peuple  brave,  &  avoient 

»  encore  de  grandes  reflources;  fi  l'on  en  croit 

»  les  Espagnols ,  huit  fiècles  de  guerre  non-inter- 

»  rompue  s’écoulèrent  avant  que  Je  dernier 

»  royaume  Maure  fut  fournis  aux  armes  chré- 
»  tiennes. 

”  Les  conquêtes  des  chrétiens  fur  les  maho- 
»  metans  s  étant  faites  en  différens  tems  &  fous 
»>  difierens  chefs ,  chacun  de  ceux-  ci  forma  un 

»  état  indépendant  du  territoire  qu’il  avoir  enlevé 
*>  à  l’ennemi  commun. 

»  L  Efpagne  fut  divifée  en  autant  de  royaumes 
»  diftinéts  quelle  contenoit de  provinces,  &  cha- 
»  que  ville  conhdérable  eut  fon  fouverain  qui  y 
»  établit  fon  trône  &  y  déploya  tout  l’appareil  de 
"  royauté.  Il  arriva  cependant ,  au  bout  d’un 
”  certain  nombre  d’années,  que  par  les  révolutions 
»  ordinaires  des  mariages,  des  fucceffions,  des 
»  conquêtes,  toutes  ces  petites  principautés  fe 
»  trouvèrent  annexées  aux  royaumes  pl us. puiflans 
»  de  Caftitle  &  d’Aragon.  Enrin  ,  l’heureux  ma- 
n  riage  de  Ferdinand ,  roi  d  Aragon,  avec  Ifabelle , 

»  que  l’amour  de  fes  fujers  avoir  élevée  au  trône 
»  de  Caftille,  réunit  dans  la  même  famille  toutes 
*>  les  couronnes  d’Efpagne  ». 

C  eft  avec  c es  grands  traits  &  cette  marche 
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bpide  qu’il  faut  peindre  &  parcourir  I’hiftoire 
des  empires,  lorfqu’on  11e  veut  arrêter  l’attention 
des  hommes  que  fur  des  points  qui  méritent  de 
s  imprimer  dans  leur  mémoire.  Toutfiècle,  tour 
règne  qui  nont  pas  eu  une  véritable  influence 
fur  l’ordre  des  fociétés  &  l'exiftence  des  peuples, 
doivent  s  aller  perdre  dans  ce  fleuve  immenfe  de 

l’oubli  j  que  la  poéfie  ancienne  avoit  fi  ingénieufe- 
ment  inventé. 

-  qu  importe  a  ceux  qui  veulent  connaître 
les  droits  réciproques  du  roi  d’Efpagne  &  de  fes 
peuples,  qu’un  roi  Fifigoth  aie  eu  une  guerre  avec 
fon  fils  pour  des  opinions  religieufcs  ;  qu’un  autre , 
nommé  Famba ,  ait  été  revêtu  du  fac  de  péni¬ 
tent  5c  déclaré  enfuice ,  par  cette  raifon ,  inca¬ 
pable  des  fondions  de  la  royauté  ?  Que  Rodrigue 
ait  vengé  la  mort  de  fon  père  en  alfallinant  Vi- 
uza  &  ait  enfuite  ufurpé  fon  trône?  Qu’un  dora 
Pedre,  furnommé  Pierrc-le-Cruel ,  ait  trempé  fes 
mains  dans  le  fang  de  fa  famille ,  &  expié  fes 
crimes  dans  la  tente  de  fon  ennemi  ?  Qu’un 
Henri  ÏV ,  defeendant  de  Tranftamare ,  fe  fait 
dégradé  aux  yeux  ue  fa  cour  par  fes  débauches 
&  celles  de  fa  femme  ?  Mais  ce  qui  mérite  d’être 
configné  dans  1  hiftoire  des  gouvernemens  d’eu- 
rope,  ce.t  qu  avant  le  quatorzième  fiècle ,  la 
couronne  de  Cainile  était  éledive,  que  les  fuiets. 
loifqu’iis  etoient  mécoutens ,  k  croyoient  a  me’ 
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nfés  a  faire  defcendre  de  fou  trône  celui  qui  tra* 
hiiîoit  fes  fermens ,  qu’en  conféquence  de  ces 
principes  conftitutionnels ,  ce  même  dom  Henri  * 
dans  une  alîemblee  folemnelie  ,  fubit  d’abord  en 
effigie,  ôc  enfui  te  en  réalité  une  dégradation  abfo- 
lue.  La  fentence  de  dépofition  fut  prononcée  à 
fa  ftatue ,  revêtue  de  fes  habits  royaux  ;  lorfqu’on 
eut  lu  le  premier  chef  d’accufation ,  l’archevêque 
de  Tolede  lui  ôta  la  couronne  5  après  la  leéture 
du  fécond  chef,  un  comte  de  Plaifance  lui  dé¬ 
tacha  l’épée  de  juftice^  après  la  ledture  du  troi- 
fième ,  le  comte  deBenevent  arracha  le  fceptrej 
&  après  le  dernier  article,  dom  Diego  Lopes  de  $tu~ 
niga  y  jeta  la  figure  du  haut  du  trône  à  terre.  A 
la  fuite  de  ce  jugement ,  dom  Alphonfe,  frère  de 
Henri,  fut  proclamé  roi» 

La  mort  ayant  précipité  Alphonfe  du  rang  oà 
la  juftice  du  peuple  l’avoir  porté,  Henri  ne  put 
tranfmettre  la  couronne  à  fon  héritier  naturel  : 
il  ne  conferva  fon  titre  de  roi  qu’a  la  condition 
de  flétrir  fa  poflérité,  en  confentant  à  ce  qu’i/a- 
belle  fa  fœur,  luifuccédât. 

Si  la  couronne  de  Cafhile  11’étoit  pas  rigou- 
reufement  héréditaire  ,  &c  h  elle  n’étoit  pas  tel¬ 
lement  fixée  fur  la  tête  qui  en  étoit  décorée 
qu’elle  ne  put  en  êtie  détachée  ,  celle  d’Aragon 
étoit  foumife  à  une  inauguration  qui  relevoit  aux 
yeux  du  monarque  la  dignité  de  la  nation.  Le 
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grand  jufticier  îai  prononçoit  ces  paroles,  qui  ont 
été  tant  répétées  depuis  :  Nous  qui  fommes  autant 
que  vous  &  qui  pouvons  plus  que  vous  ,  nous  vous 
faifons  notre  roi,  à  condition  que  vous  gardtre £ 
nos  loix  ,  finon  ,  non , 

M.  de  Voltaire  dit:  que  Jacques ,  roi  d’Ara¬ 
gon  en  1  2  5  8  ,  fut  Je  premier  a  qui  ies  états  prê¬ 
tèrent  ferment  de  fidélité  ;  ces  états,  que  Ion 

*  #  *  • 

nommoit  Cortès  ,  étaient  en  pefleffion  de  la  four 


veraineté;  ils  étoient  compofés  de  quatre  armes 
ou  clafles  différentes;  i°.  la  nôblelfe  du  premier 
rang;  2.0.  iordre  .équeftre  ou  la  noblefTe  infé¬ 
rieure  ;  3°.  les  repréfentans  des  villes  &  des  bourgs; 
dont  le  droit  d’allifter  aux  états  généraux ,  remon¬ 
toir  a  l’origine  de  la  conftitution  ;  40.  l’ordre 

*  *  7 

eccléfiaifique  ,  compofé  des  dignitaires  3ç  des 
repréfentans  du  clergé  inférieur.  Aucune  loi  ne 
pouvoir  palier  dans  cette  affemblée  fans  le  con- 
üsntement  de  ceux  qui  avoient  droit  de  fuffrage. 
Gn  ne  pouvoit,  fans  la  permiffion  des  états,  ni 
impofer  de  taxe,  ni  déclarer  la  guerre  ,  ni  faire 
la  paix  ,  ni  frapper  de  la  monnoie ,  ni  faire  aucun 
changement  dans  la  monnoie  courante.  Ils  avoient 
droit  de  recevoir  les  procédures  3c  les  j ugemens 
de  tous  les  tribunaux  inferieurs ,  de  veiller  iuv 
tous  les  départemens  de  1 ’adminiftration  3c  de 
réformer  tous  les  abus.  Ceux  qui  fe  croyoient 
léfés  ou  opprimés ,  s’adrefïoient  aux  états  pour 
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demander  juftice;  mais  ce  n’étoit  point  avec  ïë 
ton  de  fupplians  $  c’étoit  en  réclamant  le  droit 
de  tout  homme  libre,  8c  en  requérant  les  gardiens 
de  la  liberté  publique  de  décider  fur  les  objets 
qu’ils  mettoientfous  leurs  yeux.  Pendant  plufieurs 
fiècles  cette  affemblée  des  états  fe  tenoit  tous  les 
ans.  Vers  le  commencement  du  quatorzième  fiè- 
clfr,  on  fit  un  réglement  par  lequel  il  fut  arrêté 
que  les  états  ne  s’affembleroient  plus  que  de  deux 
ans  en  deux  ans.  Lorfque  l’affemblée  étoit  ouverte  * 
le  roi  n’avoit  pas  le  droit  de  la  proroger  ni  de  la 
diffoudre,  à  moins  quelle  n’y  confentît,  6c  la 
feflîon  duroit  quarante  jours. 

Pour  avoir  conftamment  un  défendeur  de  fes 
privilèges,  un  gardien  de  fes  loix,  &  oppofer  tou¬ 
jours  une  barrière  à  lextenfion  de  l’autorité  royale, 
la  nation  avoit  inverti  un  magiftrat,  qu’on  nom- 
moit  Jujli^a ,  d’un  pouvoir  immenfe.  Il  étoit 
l’interprète  fuprême  des  loix.  Non-feulement  les 
juges  inférieurs,  mais  encore  les  monarques  eux- 
mêmes  étoient  obligés  de  le  confulter  dans  toutes 
les  affaires  douteufes,  &  de  fe  conformer  à  fa 
décifion  ;  on  en  appeloit  a  lui  des  fentences  des 
juges  royaux,  comme  de  celles  des  juges  que  les 
barons  nommoient  dans  leurs  domaines  refpec- 
tifs.  Il  pouvait,  fans  qu’il  y  eût  d’appel  interjeté,’ 
évoquer  toutes  les  affaires ,  défendre  au  juge  ordi¬ 
naire  d’en  pourfuivre  l’inftruétion ,  en  prendre  fur 

—  *  *  -w  ' 
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\ê  champ  connoiffance  &  faire  transférer  un  accufé 
dans  une  prifon  detat  où  perfonne  ne  pouvoit 
êrre  admis  que  par  fa  permifiion.  Il  ne  jouifloic 
pas  d’un  pouvoir  moins  abfolu  pour  réformer 
radminifrration  du  gouvernement  que  pour  régler 
le  cours  de  la  juftice.  Sa  prérogative  lui  donnoic 
l’infpedion  iur  la  conduite  même  du  roi.  Le 
Jujli^a  avoit  droit  d’examiner  toutes  les  procla¬ 
mations  &  les  ordonnances  du  prince ,  de  déclarer 
fi  elles  étoient  conformes  aux  loix  ,  8c  fi  elles  dé¬ 
voient  être  mifes  à  exécution  5  fa  perfonne  étoit 
facrée  ;  il  pouvoit,  de  fa  propre  autorité,  exclure 
les  miniftres  du  roi  de  la  conduite  des  affaires  , 
8c  les  obliger  de  rendre  compte  de  leur  admi- 
niftration.  Pour  lui  il  n’avoit  de  compte  à  rendre 
qu’aux  états  de  la  manière  dont  il  s ’acquittoit  des 
fondions  de  fa  charge  ;  fondions  les  plus  impor¬ 
tantes  qu’on  ait  jamais  pu  confier  à  un  fu jet* 
On  voit,  parles  attributs  accordés  à  ce  magiftrat, 
qui  réunifient  fur  fa  tête,  plus  de  puiffance  que 
n’en  ont  jamais  eu  les  éphores ,  les  tribuns,  que 
les  peuples  les  plus  jaloux  de  leur  liberté  s’expo- 
fent  fouvent  à  la  perdre ,  faute  de  favoir  garder 
une  j ufte  rnefure  dans  la  diftribution  des  pou¬ 
voirs.  Parce  qu’ils  redoutoient,  avec  raifon,  l’abus 
de  l’autorité  royale ,  falloit-il  en  élever  une  qui 
lui  fût  fupérieure  ?  Peu  importoit  alors  que  le 
Tome  LLL.  J>$ 
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defpotifme  émanât  d’un  jufliya  ou  d’un  monafque* 
jNetoit-ce  pas  préparer  le  peuple  à  être  un  jour 
gouverné  defpotiquement ,  que  d’établir  un  chef 
qui  pouvoit,  par  fa  feule  volonté  ,  intervertir 
l’ordre  judiciaire,  fouftraire  un  accufé  à  la  pour- 
fuite  des  tribunaux ,  faire  transférer  un  citoyen 
dans  une  prifon  particulière  &  lui  interdire  toute 
communication*  enfin,  qui  avoir  le  droit  de  con¬ 
damner  à  la  nullité  les  miniftres  du  roi  ? 

En  1441 ,  les  cortes  firent  une  plus  grande 
faute  \  ils  déclarèrent ,  par  une  loi  exprefle  ,  que 
le  juftiza  pojféderoit  fa  charge  à  vie  y  &  qu’il  ne 
pourroit  être  deftitué  que  par  les  états. 

Ils  avoient  raifon  de  ne  pas  permettre  que  1®- 
cenfeur  de  la  royauté  fût  dépofiedé  par  elle  ;  mais 
c’étoitune  imprudence  que  d’élever,  pour  plus  de 
deux  ans,  un  fu jet  au-defTus  de  la  loi  Sc  du  trône. 

Une  remarque  alTez  importante  à  faire,  parce 
quelle  prouve  que  la  haute  nobleffe  ne  dominoit 
pas  dans  les  cortes ,  c’eft  que  le  juftiza  11’étoit  pas 
tiré  de  fon  fein,  il  étoit  choifi  parmi  les  caval- 
leros  j  qui  formoient  le  fécond  ordre. 

Ce  grand  perfonnage  s’eft  anéanti  peu-â-peu 
dans  le  royaume  d’Aragon.  Comment  fe  feroit- 
il  foutenu?  Il  portoit  fur  la  conftitution  ,  fur  la 
puiffance  des  états.  Ces  deux  bafes  ont  été  dé¬ 
truites  par  raggrandilfement  de  l’autorité  royale  * 
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femblable  à  un  fleuve  impétueux  qui  renverfe , 
à  mefure  qu’il  groflit,  toutes  les  digues  qu’on 
oppofe  à  fon  cours. 

La  même  révolution  s’eft  opérée  dans  le  royaume 
de  Caftille ,  où  le  monarque  étoit  revêtu  de  la 
puiflance  exécutrice,  mais  avec  une  prérogative 
»  $ext rê m  e m  en  t  limitée. 

L’autorité  légiflarive  de  cet  état  réfidoit  dans 
une  aflemblée  connue  également  fous  le  nom  de 
cortes  ,  &  qui  étoit  compofée  de  la  noblefle  , 
des  eccléfiaftiques  en  dignité  &  des  repréfentans 
des  villes.  Cette  aflemblée  étoit  très-ancienne  : 
M.  Robertfon  prétend  que  fon  origine  remon- 
toit  jufqu’à  celle  de  la  conftitution  même ,  d’où 
il  faudroit  conclure  que  l’exiftence  des  nobles  ^ 
la  création  des  dignités  eccléfiaftiques  ont  précédé 
la  conftitution ,  3c  cela  doit  être  ;  car  quel  feroit 
le  peuple  aflez  infenfé  pour  arrêter,  dans  une 
première  aflemblée  conftituante  ,  qu’il  y  auroic 
deux  caftes  à  jamais  dominantes  ;  que  l’une  d’elles 
tranfmettroit  à  fes  defcendans  fa  prééminence  , 
fans  autre  titre  que  celui  de  leur  naiflance  ;  que 
la  fécondé  tireroit,  de  fes  feules  dignités,  le  droit 
de  ftatuer  fur  les  intérêts  publics ,  qui  font  preL 
que  toujours  étrangers  a  fon  miniftère  ? 

Les  membres  des  trois  ordres  qui  avoient  droit 
de  fuffrages ,  délibéroient  en  corps  colleélif ,  3c 
leurs  dédiions  étoient  forpées  par  les  avis  du  plu$ 
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grand  nombre.  Le  droit  de  lever  les  impôts  ,  de 
faire  des  loix 8c  de  réformer  les  abus,  apparte- 
noit  à  cette  affemblée  \  8c  afin  de  s’affurer  du  con- 
fentetnent  royal  ,  qui  donnoit  force  de  loi  aux 
ftatuts  8c  réglemens  qu’on  jugeoit  néceflaires  ou 
utiles  au  royaume ,  les  cortcs  avoient  coutume  de 
lie  délibérer  furies  fubfides  demandés  par  le  princ# 
<ju’  après  avoir  terminé  toutes  les  affaires  qui  inté- 
reifoient  le  royaume. 

Il  y  a ,  à  notre  avis ,  dans  ce  procédé ,  plus 
de  politique  que  de  générofité  \  c’eft  moins  de¬ 
mander  qu’arracher  au  roi  fa  fandfcion,  que  de  1© 
réduire ,  par  la  fufpenfion  des  fubfides ,  à  la  né- 
celfité  de  l’accorder. 

Nous  avons  mieux  fait  que  les  Anglois  8c  que 
les  Efpagnols  ;  les  fubfides  font  nécelfaires  au 
mouvement  régulier  du  gouvernement  ;  la  dignité 
royale  exige  une  lifte  civile  ,  il  eft  donc  raifonna- 
ble  de  les  fixer ,  indépendamment  de  la  fandtion , 
aux  autres  réglemens  quelques  bons  qu’ils  foient. 
Mais  comme  ceux-ci  font  indifpenfables  pour  le 
bonheur  de  la  fociété ,  il  a  fallu  pofer  en  principe, 
que  le  voeu  perfévérant  de  la  fociété  pour  une  loi, 
triompheroit  de  la  réfiftance  du  monarque  après 
un  tems  limité. 

Suivant  M.  Robertfon,  les  repréfentans  des 
villes  ont  eu  place  de  très-bonne  heure  dans  les 
états  de  Caftille.  Us  avoient  acquis  promptement 
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un  degré  d’autorité  &  de  crédit  très-extraordi¬ 
naire  ,  dans  un  tems  où  la  puiflance  8c  le  fafte  de 
la  noblefle  avoient  éclipfé  ou  aflervi  toutes  les 
autres  claffes  de  citoyens.  Le  nombre  des  députés 
des  villes  étoit  fi  confidérable ,  en  proportion  de 
celui  des  autres  ordres  ,  qu’ils  ne  pouvoienc 
manquer  d’avoir  beaucoup  d’influence  dans  les 
états. 

A  la  mort  de  Jean  Ier,  en  1390,  on  nomma 
un  confeilde  régence ,  pour  gouverner  le  royaume 
pendant  la  minorité  de  fon  fils.  Ce  confeil  étoit 
compofé  d’un  nombre  égal  de  nobles  &  de  dé¬ 
putés  choifis  par  les  villes ,  8c  ceux  -  ci  avoient  le 
même  rang ,  étoient  revêtus  des  mêmes  pouvoirs 
que  les  prélats  8c  les  grands  du  premier  ordre. 

Mais,  continue  le  même  auteur,  quoique  les 
membres  des  communautés  fe  fuflent  élevés  en 
Caftille  fort  au-deffiis  de  l’état  où  ils  fe  trouvoient 
placés  dans  les  autres  royaumes  de  l’europe  ,  qu’ils 
euffent  même  acquis  tant  d’influence  politique, 
que  l’orgueil  8c  la  jaloufie  de  l’ariftocratie  féodale 
n  avoient  pu  les  empêcher  d’avoir  part  au  gouver¬ 
nement,  cependant  les  nobles  continuèrent,  mal¬ 
gré  les  progrès  des  communes ,  de  faire  valoir,  avec 
beaucoup  de  hauteur ,  Içs  privilèges  de  leur  ordre, 
contre  la  prérogative  de  la  couronne.  Il  n’y  a 
jamais  eu ,  en  europe  ,  un  corps  de  noblefle  qui 
fe  foit  diflingué  davantage ,  par  l’efprit  d’indç- 
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pendance  ,  la  fierté  de  la  conduite  &  la  hardîefîe 
des  prétentions  que  les  nobles  de  Caftille.  L’hif- 
toire  de  cette  monarchie  offre  les  exemples  les 
plus  multipliés  &  les  plus  frappans  de  leur  vigi¬ 
lance  à  obferver  toutes  les  démarches  de  leur  roi, 
&  de  la  vigueur  avec  laquelle  ils  s’oppofoient  à 
fes  entreprifes,  lorfqu’elles  rendoient  à  empiéter 
fur  leurs  jurifdi&ions,  a  bleffer  leur  dignité  ou  à 
reftreindre  leur  pouvoir  dans  leur  commerce  parti¬ 
culier  avec  leur  fouverain  \  ils  avoient  une  fi 
haute  opinion  de  leur  rang ,  que  les  nobles  de  la 
première  clafie  regardoient  comme  un  de  leurs 
privilèges,  de  fe  couvrir  en  préfence  du  roi,  & 
s’approchoient  de  lui  plutôt  comme  fes  égaux  que 
comme  fes  fujets. 

Ces  privilèges  exceflîfs  de  la  nobleffe  ,  Sc  cette 

puiffance  extraordinaire  des  villes  reflerroient  de 

tous  côtés  la  prérogative  des  rois  d’Efpagne  ,  & 

la  retenoient  dans  des  limites  très-étroites.  Indi- 

* 

gnés  des  entraves  qu’on  mettoit  à  leur  pouvoir , 
plufieursdeces  princes  s’occupèrent ,  en  différentes 
occafîons,  à  étendre  leur  autorité  &  à  diminuer 
celle  de  leurs  fujets  ;  mais  foit  qu’ils  manquaient 
de  forces  ou  de  talens  pour  venir  à  bout  de  cette 
entreprife  ,  leurs  efforts,  pendant  long-tems,  n’eu¬ 
rent  pas  beaucoup  de  fuccès.  Lorfque  Ferdinand 
&  Ifabelle  fe  virent  maîtres  de  tous  les  royaumes 
cTEfpagnej,  réunis  fous  leur  domination ,  &  au  ils 
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n'eurent  plus  à  craindre,  ni  les  dangers,  ni  les 
obftacles  des  guerres  domeftiques ,  ils  furent  en 
état  de  reprendre  8c  de  pourfuivre  avec  avantage 
les  projets  que  leurs  prédécefieurs  avoient  vaine¬ 
ment  formés,  pour  donner  à  l’autorité  royale  plus 
de  vigueur  8c  d’étendue. 

Ferdinand  joignoit  à  une  fagacité  profonde 
dans  la  combinaifon  de  fes plans, beaucoup  d’aéti- 
vité  8>c  de  refiources  dans  la  conduite ,  beaucoup 
de  confiance  8c  de  fermeté  dans  l’exécution. 

Sous  différens  prétextes,  quelquefois  par  la 
violence ,  plus  fouvent  encore  en  vertu  de  fen- 
tences  portées  par  les  tribunaux  de  juftice,  il  dé¬ 
pouilla  les  barons  d’une  partie  des  terres  qu’ils? 
avoient  obtenues  de  la  générofité  inconfidérée  des 
anciens  monarques ,  8c  fur-tout  de  la  foibleffe  8c 
de  la  prodigalité  de  Henri  IV  ,  fon  prédécefieur# 
Il  traita  8c  conclut  fouvent,  fans  leur  partici¬ 
pation,  des  affaires  delà  plus  grande  importance , 
donna  plufieurs  emplois  d’autorité  8c  de  confiance 
à  des  hommes  nouveaux ,  dévoués  à  fes  intérêts  ; 
il  introduifit  dans  fa  cour  un  appareil  d’étiquette 
8c  de  dignité  inconnue  en  Efpagne  ,  tant  qu’elle 
fut  di.vifée  en  plufieurs  petits  royaumes  ;  il  accou¬ 
tuma  ainfi  les  nobles  à  approcher  du  trône  avec 
plus  de  cérémonie  ,  8c  infpira  au  peuple  plus  d@ 
refpect  8c  de  déférence  pour  fes  fouverains. 

Il  réunit  à  la  couronne  les  dignités  de  grand- 
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maître  des  trois  ordres  militaires,  de  S.  Jacques 
de  Calatrava  &  dAlcantaraj  par-là  il  augmenta 
confidérablement  les  revenus  &  la  puiffance  des 
rois  d’Efpagne. 

La  jtirifdiétion  fouveraine  que  les  barons  exer- 
çoient  dans  leurs  domaines ,  étoit  la  diftinétion 
qui  flattoit  le  plus  leur  orgueil.  Ils  attachoient 
tant  d  importance  à  ce  privilège ,  qu’ils  l’auroient 
défendu  les  armes  à  la  main ,  fi  l’on  eût  tenté 
de  les  en  dépouiller  à  force  ouverte. 

Ferdinand  chercha  à  miner  fourdement  ce  qu’il 
ne  pouvoit  emporter  par  la  force  ;  l’état  où  fe 
trouvoient  les  royaumes  ôc  le  caraétère  de  fa  na¬ 
tion,  lui  en  fournirent  une  occafion  dont  il  pro¬ 
fita  habilement.  Les  ravages  continuels  des  mau¬ 
res  ,  le  défaut  de  difcipline  parmi  les  troupes 
qu’on  oppofoit  à  ces  peuples ,  la  fureur  aveugle 
avec  laquelle  les  barons  fe  raifoient  la  guerre  les 
uns  aux  autres ,  remplififoient  de  troubles  &  de 
confufion  les  provinces  d’Efpagne.  Le  pillage  , 
]es  infultes,  les  meurtres  devinrent  fi  communs , 
que  dans  cet  état  de  défordre,  non-feulement  tout 
le  commerce  fut  interrompu ,  mais  qu’il  reftoit  à 
peine  quelque  communication  ouverte  &  sûre 
d’un  lieu  à  un  autre. 

Tant  que  les  inftiturions  féodales  relièrent  en 
vigueur ,  on  porta  fi  peu  d’attention  au  maintien 
de  Tordre  &  de  la  police  j  on  mit  tant  de  négli- 
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gence  &  de  foiblefle  dans  Tadminirtration  de  la 
jufhce,  qu’on  auroit  vainement  follicité  l’exécu¬ 
tion  des  loix  établies  ou  l’intervention  des  juges 
ordinaires. 

Le  vol  devint  fi  intolérable  ,  fur-tout  aux  habi- 
tans  des  villes  qui  étoient  les  principales  viétimes 
de  cet  état  d’anarchie  ,  que  l’intérêt  de  leur  con- 
fervation  les  força  enfin  d’avoir  recours  à  uii 
remède  extraordinaire. 

Celles  d’Aragon  8c  de  Caftille  fe  réunirent  & 
formèrent  une  aflociation  qui  prit  le  nom  de 
falnte  -  confrérie  *  chacune  des  villes  affociées 
fournit  une  certaine  contribution  }  on  leva  un 
corps  confidérable  de  troupes  deftiné  à  protéger 
les  voyageurs  8c  a  pourfuivre  les  criminels.  On 
nomma  des  juges  qui  ouvrirent  leurs  tribunaux 
en  différentes  parties  du  royaumes  Quiconque 
étoit  convaincu  de  meurtre,  de  vol  ou  de  quelque 
délit  qui  troubloit  la  paix  publique ,  s’il  tomboit 
entre  les  mains  des  troupes  de  la  fainte  -  con¬ 
frérie,  étoit  amené  devant  les  juges,  qui,  fans 
avoir  égard  à  la  jurifdiârion  exclufive  8c  fouve- 
raine  que  pouvoir  reclamer  le  feigneur  du  lieu , 
jugeoient  8c  condamnoient  le  coupable. 

Cet  établi ffement  rendit  bien- tôt  a  l’adminif- 
tration  de  la  juftice  la  vigueur  8c  l’adtivité  j  8c  dès- 
lors  1  ordre  &  la  tranquillité  intérieure  commen¬ 
cèrent  a  renaître.  Les  nobles  feuls  murmurèrent, 
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fe  plaignirent  de  cette  innovation ,  comme  d’une 
ufurpation  ouverte  fur  un  de  leurs  principaux  pri¬ 
vilèges. 

Ferdinand  qui  fentit  que  la  fainte  -  confrérie 
étoit  non-feulement  très-utile  au  maintien  de  la 
police  dans  fes  royaumes ,  mais  qu'elle  tendoit 
en  même  tems  à  affoiblir  &  à  détruire  a  la  fin  la 
jurifdiétion  territoriale  des  barons,  la  protégea 
dans  toutes  les  occafions ,  8c  employa  ,  pour  la  dé¬ 
fendre,  toute  la  force  de  l’autorité  royale.  Il  fut 
ainfi  fe  prévaloir,  avec  avantage,  de  cet  établiife- 
ment ,  qui  fut  particulier  à  l’Efpagne,  pour  limi¬ 
ter  8c  anéantir  cette  jurifdïction  indépendante 
que  s’étoit  arrogée  la  noblefl'e ,  &  qui  n’étoit  pas 
moins  incompatible  avec  l'autorité  du  prince 
qu'avec  l’ordre  8c  l’harmonie  de  la  fociété. 

Revenons  un  inftant  fur  cet  ancien  ordre  de 
choies:  nous  voyons  que  les  habitans  del’Efpagne 
avoient,  par  leur  conftitution,  de  grands  privi¬ 
lèges;  qu'ils  balançoient,  non-feulement  l’auto¬ 
rité  royale,  mais  qu'ils  l’emportoient  fur  elle ,  lorf- 
qu’ils  étoient  réunis  en  afiemblée  d’état.  Pourquoi 
ont-ils  perdu  cet  afcendant  ?  Parce  qu’ils  fe  font 
plus  occupés  deleurpuilFance  que  de  leur  bonheur, 
parce  qu’ils  ont  plus  luté  contre  le  pouvoir  du 
roi  que  contre  les  abus  de  leur  police  intérieure. 
Les  grands ,  les  repréfentans  des  villes  8c  le  mo¬ 
narque,  fembloient  être  trois  perfonnes  diftincles 
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dans  l’état ,  &  ils  n’en  dévoient  faire  qu’une  pour 
repoufier  de  concert  leurs  opprefieurs,  8c  détruire 
tous  les  ennemis  de  la  paix  publique.  Il  falloir 
accorder  des  fubfides  au  monarque ,  marcher  à 
fa  fuite  pour  l’aider  à  fe  délivrer  de  rufurpation 
des  maures  j  il  fallait  que  les  nobles,  moins  ja¬ 
loux  de  leurs  jurifdiéHons,  8c  plus  animés  de  l’ef- 
prit  de  jniice  ,  fe  pénétraient  de  l’idée  que  le  bue 
de  toute  fociété  ne  peut  être  rempli,  fi  une  auto¬ 
rité  dominante  &  aéhve  ne  réprime  pas  tous  les 
vols ,  tous  les  brigandages ,  ne  punit  pas  tous  les 
meurtres  ,  8c  n’ei  pas  la  fauve-garde  de  tous  les 
habitans  d’un  empire.  Il  falloit  que  les  états  de 
Caftille  8c  d’Aragon  s’unifient  pour  maintenir 
leurs  pouvoirs  fous  la  réunion  des  deux  royaumes  3 
il  falloit  fur  -  tout  que  les  nobles  ne  féparafient 
pas  leurs  intérêts  de  ceux  des  repréfentans  des 
villes  *  qu’ils  fifient  de  concert  des  facrifices  à  la 
profpérité  du  commerce  8c  de  l’agriculture,  & 
qu  ils  ne  ravalaient  pas  leur  dignité  devant  l’éclat 
du  trône  pour  s’en  difputer  les  faveurs  5  qu’ils 
s  élevaient  a  mefure  que  leur  monarque  montoic 
en  gloire  aux  yeux  de  l’europe  ,  que  compagnons 
des  triomphes  de  Charles  Quint ,  ils  participaient 
a  1  accroifièment  de  fa  puiiance  ,  8c  qu’ils  ne 
perdifient  pas ,  fous  lui  8c  fous  Philippe  II ,  le 
fouvenir  de  ce  qu’ils  avoient  été  avant  le  régne 
de  Ferdinande 
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Conflitution 

Ce  qui  a  précipité  les  cartes  de  Caftille  dans  le 
néants  eft  l’effort  généreux  que  firent,  en  1522, 
les  communes ,  pour  arrêter  les  ufurpations  de 
1  autorité  royale  ,  qui  devenoit  de  jours  en  jours 
plus  accablante,  fous  le  miniftère  d’un  étranger. 

Le  détail  hiftorique  dans  lequel  nous  allons 
entrer  eft  bien  important ,  parce  qu’il  prouve  que 
toutes  les  nations  fe  reffbmblent  dans  les  momens 
de  crife  j  qu’elles  donnent  dans  les  mêmes  excès, 
commettent  les  mêmes  fautes,  jettent  les  mêmes 
lueurs  de  raifon  ,  ôc  font,  dans  leur  mauvais  fuc- 
cès,  plus  à  plaindre  que  coupables. 

<c  Le  peuple  informé  que  les  cortes ,  affemblés 
»  dans  la  Galice ,  avoient  accordé  à  l’empereur 
w  Charles  Quint  un  don  gratuit,  lans  avoir  obtenu 
fatisfaétion  fur  aucun  de  leurs  griefs ,  s’aban- 
»  donna  à  une  indignation  générale.  Les  bour- 
35  geois  de  Tolède ,  qui  fe  regardoient  comme  les 
3$  gardiens  des  libertés  des  communes  de  Caftille, 
33  voyant  qu’on  n’avoit  eu  aucun  égard  aux  remon- 
33  trances  de  leurs  députés  contre  cette  conceflîon 
33  oppofée  à  leurs  loix  conftitutives ,  fe  foulevè- 
33  rent ,  prirent  les  armes  ,  ôc  fe  faififfant  des 
33  portes  de  la  ville ,  qui  étoit  fortifiée  ,  ils  atta- 
»  quèrent  le  château  avec  tant  de  vigueur,  que 
33  le  gouverneur  fut  obligé  de  le  rendre  ;  enhardis 
33  par  ce  fuccès ,  ils  dépouillèrent  de  toute  autorité 
»  ceux  qu  ils  foupçonnoient  d’être  attachés  à  la 
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*  cour;  ils  établirent  une  forme  de  gouverne- 
”  ment  populaire  ,  compofé  des  députés  de  cha- 
M  que  paroilfe  de  la  ville,  de  levèrent  des  troupes 
99  pour  fe  défendre. 

«  Le  reflenriment  des  habitans  de  Ségovie  fe 
99  manifefta  d’une  manière  plus  terrible  ;  Torde - 
99  Jillas  y  un  de  leurs  repréfentans  a  la  dernière 
93  aflemblée  ,  avoit  donné  fa  voix  pour  l’oétroi  du 
99  don  gratuit.  Il  ofa,  à  fon  retour,  aflembler  fes 
»  concitoyens  dans  l’églife  cathédrale ,  pour  leur 
99  rendre  compte  de  fa  conduite  fuivant  la  cou- 
95  tume.  La  populace ,  indignée  de  cet  excès  d’au- 
99  dace  ,  força  les  portes  de  l’églife  avec  la  plus 
99  grande  furie ,  de  fe  faififlant  du  malheureux 
99  Tor défilas  y  le  traîna,  le  long  des  rues,  en  le 
«  chargeant  d’infultes  de  de  malédictions ,  vers 
»  la  place  où  l’onexécutoit  les  criminels.  En  vain 
99  le  doyen  de  les  chanoines  fortirent  en  proceffion 
99  avec  le  faint  facrement  pour  appaifer  le  peu- 
99  pie  y  en  vain  les  religieux  des  monaftères,  qui 
99  fe  trouvoient  fur  le  paflage,  conjurèrent  ,  X 
99  genoux,  les  furieux  d’épargner  la  vie  de  cet 
99  infortune  ou  de  lui  laifTer  du  moins  le  te  ms 
99  de  fe  confeffer  de  de  recevoir  l’abfolution  de  fes 
99  péchés j  fans  écouter,  ni  le  cri  de  l’humanité, 
99  ni  la  voix  de  la  religion ,  ils  crièrent  tous  enfem- 
»  ble  ,  quil  n’y  avoit  que  le  bourreau  qui  pût 
»  abfoudre  un  traître  à  fa  patrie  j  ils  le  traînèrent 
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”  avec  la  dernière  violence,  dévoyant  qufilavoit 

expiré  fous  leurs  mains ,  ils  le  pendirent  au  gibet 
»  public  ,  la  tête  en  bas  ». 

Qui  croiroit  *  fi  l’hiftoire  ne  nous  1  atteftoit  * 
que  ces  Efpagnois,  aujourd  hui  fi  froids  ,  fi  réfer- 
vés ,  fi  fournis,  fe  fuffent  livrés  a  cet  excès  de  fu¬ 
reur  contre  un  de  leurs  repréfentans,  par  la  feule 
raifon  qu  il  avoir  acquiefcé  â  un  don  gratuit  pour 
leur  fouverain,  fans  condition  préalable?  Lorf- 
quon  voit  ce  peuple  crédule,  jufqu  a  la  fuperfti- 
tion,  n  etre  touche,  ni  de  1  afpeét  du  figne  augufte 
de  fa  religion,  ni  des  larmes,  ni  des  fupplica- 
tions  des  miniftres  de  fon  culte,  entraîner  fa  vic¬ 
time  fans  pitié ,  fe  transformer  en  bourreau,  faire- 
fuccéder  à  une  mort  cruelle  le  fupplice  le  plus 
infâme  ;  on  fe  dit ,  ce  n’eft  plus  telle  nation  ,  telle 
populace  qui  efi:  féroce  jufqu  a  la  cruauté,  ce  font 
toutes  les  nations  ,  toutes  les  populaces ,  que  leurs 
pallions  aveuglent  &  conduisent  au  dernier  dégré 
de  barbarie. 

»  La  même  fureur  s’empara  des  habitans  de 
»  Burgos ,  de  Z amora  8c  de  plufieurs  autres 
a>  villes ,  8c  comme  leurs  répréfentans ,  avertis 

par  la  malheureufe  deftinée  de  Tovdcjlllas  , 
”  avoient  eu  la  précaution  de  s’enfuir ,  on  brûla 
3>  leurs  effigies,  on  rafa  leurs  maifons  jufqu’aux 
n  fondemens,  8c  Ton  jeta  au  feu  tous  leurs 
»  effets 
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Le  cardinal  Adrien ,  qui ,  pendant  Pabfence  de 
l’empereur,  étoit  régent  d’Efpagne ,  apprenant 
tous  ces  foulevemens ,  alTembla  fon  confeil ,  8c 
fe  détermina  à  faire  marcher,  fous  le  commande¬ 
ment  de  Ronquillo  3  l’un  des  juges  du  roi,  des 
troupes  contre  la  ville  de  Ségovie,  qui  avoir ,  la 
première,  levé  l’étendart  de  la  révolte. 

Les  fégoviens  prévoyant  ce  qu’ils  avoient  $ 
redouter  de  ce  juge  févère ,  lui  fermèrent  leurs 
portes  ;  8c  à  l’aide  d’un  renfort  qu’ils  reçurent  de 
Tolède ,  le  forcèrent  de  fe  retirer ,  diflîpèrent  fon 
armée,  &  pillèrent  fon  bagage. 

Leshabitans  de  Médina  del  Campo  >  donnèrent*' 
a  cette  époque, une  grande  preuve  de  patriotifme* 
Us  s’opposèrent ,  avec  une  confiance  héroïque,  à 
ce  qu’on  tirât  des  magafîns  de  leur  ville,  un  train 
d’artillerie  deftiné  à  aller  former  le  fiége  de  Sé- 
govie  ;  ils  virent  froidement  la  deftruftion  de  leurs 
riches  magaiîns,  &  ne  voulurent  jamais  quitter 
leur  pofte ,  pour  éteindre  les  flammes  qui  allaient 
les  réduire  à  l’indigence. 

«  Ces  foulèvemens,  dit  M.  Robertfton,  n’é- 
toientpas  le  fimpie  effet  d’une  fureur  populaire 
8c  féditieufe  j  leur  but  étoit  d’obtenir  la  réforme 
»  de  plufîeurs  abus&  d’établir  la  liberté  publique 
»  fur  une  bafe  folide  ». 

Il  s  étoit  formé  en  Efpagne  une  ligue  que  l’on 
nomma  fainte,  contre  l’autorité  royale  j  elle 
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partir  des  députés  chargés  d’une  remontrance  % 
dans  laquelle  ,  après  avoir  fait  une  longue  énu¬ 
mération  des  maux  ôc  des  abus  qui  affligeoient 
la  nation ,  on  expofoit  différentes  demandes  , 
entr’autres  celles-ci:  qu’il  plût  au  roi  de  revenir 
dans  fon  royaume  d’Efpagne,  &  d’y  fixer  fa  réfi- 
dence  ,  à  l’exemple  des  rois  fes  prédéceiïeurs  y 
qu’il  ne  pût  fe  marier  fans  le  confentement  des 
états  ;  qu’il  s’engageât  â  ne  jamais  donner  la  ré¬ 
gence  du  royaume  à  un  étranger  ;  que  la  nomi¬ 
nation  du  cardinal  Adrien,  à  cet  office,  fût  fur 
le  champ  déclarée  nulle  ;  que  le  roi,  à  fon  retour , 
n’amenât ,  ni  flamands ,  ni  d’autres  étrangers  ; 
qu’on  n’introduisît  jamais  de  troupes  étrangères 
dans  le  royaume ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
fût  ;  qu’il  n’y  eût  que  les  fujets  naturels  qui  puf- 
fent  pofleder  les  charges  &  les  bénéfices  dans  l’état 
de  dans  leglife ;  qu’on  n’accordât  à  aucun  étran¬ 
ger  des  lettres  de  naturalifation  ;  qu’on  ne  donnât 
plus  aux  troupes  de  logemens  gratuits;  que  toutes 
les  taxes  fuflent  rétablies  fur  le  pied  où  elles 
étoient  à  la  mort  d’Ifabelle  ;  qu’on  rentrât  dans 
toutes  les  aliénations  des  domaines  ou  revenus 
royaux  qui  s’étoient  faites  depuis  la  mort  de  cette 
princeffe;  qu’on  abolù  tous  les  nouveaux  offices 
créés  depuis  cette  époque  ;  qu’on  ne  levât,  pointera 
Galice,  le  fubfide  accordé  par  les  derniers  états  ; 
qu’aux  états  qui  fe  tiendraient  par  la  fuite,  chaque 

ville 
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ville  envoyât  un  repréfentant  du  clergé,  un  de  la 
noblefle ,  un  du  tiers-état,  élus  chacun  par  leur 
ordre;  que  la  cour  ne  gênât,  ni  directement,  ni 
indirectement,  le  choix  de  ces  repréfentans;  qu’au¬ 
cun  membre  des  états  ne  put  recevoir ,  ni  office  ^ 
ni  penfion  du  roi  3  Joit  pouT  lui  3  fait  pour  des  pcr~ 
fonnes  de  fa  famille  ,  fous  peine  de  mort  &  de 
confifcation  de  fes  biens  ;  que  chaque  ville  ou 
communauté  payât  â  fon  repréfentant  le  falaire 
convenable  pour  fon  entretien,  pendant  le  tems 
qu’il  affifteroit  aux  états;  que  les  états  s’aflem- 
blaffent  au  moins  une  fois  tous  les  trois  ans ,  foie 
que  le  roi  les  convoquât  ou  non  ;  qu’on  ne  fît  for- 
tir  du  royaume,  ni  or,  ni  argent ,  ni  bijoux,  fous 
peine  de  mort;  qu’on  affignât  aux  juges  des  hono¬ 
raires  fixes,  qu’ils  ne  rectifient  aucune  part  des  amen¬ 
des  &  confifcations  fur  les  biens  des  condamnés: 
que  tous  les  privilèges  obtenus  par  les  nobles ,  en 
quelque  tems  que  ce  fût,  au  préjudice  des  com¬ 
munes,  Fuflènt  révoqués;  qu'on  ne  donnât  plus 
à  la  noblefTe  le  gouvernement  des  villes  ;  que  les 
terres  des  nobles  fulfent  affujetties  à  routes  les  taxes 
publiques  comme  celles  des  communes  ;  que  les 
indulgences  ne  furent, ni  précitées,  ni  répandues 
dans  le  royaume ,  avant  que  les  états  enflent  exa¬ 
miné  &  approuvé  la  caufe  pour  laquelle  elles 
étoient  publiées  ;  que  les  prélats  qui  ne  réfide- 
roient  pas  fix  mois  de  l’année  dans  leur  diocèfe. 
Tome  III ,  Q 
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fulTent  prives  de  leurs  revenus  pendant  tout  té 
tems  de  leur  abfence*  que  les  juges  eccléfiaftiques 
Sc  leurs  officiers  n’exigeartent  exactement  que  les 
mêmes  honoraires  qui  fe  payoïent  dans  les  cours 
féculières;  que  l’archevêque  aduel  de  Tolede, 
en  qualité  d’étranger,  fût  tenu  de  fe  démettre, 
&  que  fon  archevêché  fût  donné  à  un  caftillan  ; 
que  le  roi  ratifiât  tous  les  a  êtes  de  la  ligue  >  &  les 
tînt  pour  bons  offices  rendus  à  lui  &  à  la  nation  ; 
qu’il  pardonnât  toutes  les  irrégularités  que  les 
villes  auroient  pu  commettre  par  un  excès  de 
zèle  pour  une  caufejufte;  qu’il  promît  de  jurât, 
dans  la  forme  la  plus  folemnelle  ,  d’obferver  tous 
ces  articles. 

Telle  étoit  en  fubftance  cette  remontrance , 
qui,  comme  on  le  voit,  fembloit  être  une  nouvelle 
conftitution  que  les  communes  préfentoient  à  leur 
roi. 

Charles  Quint  fut  fans  doute  informé  des  articles 
qui  y  étoient  contenus 5  car  les  commiflaires  chargés 
de  les  lui  apporter,  reçurent,  dans  leur  route, 
l’avis  que  s’ils  ofoienr  accomplir  leur  million  ,  ils 
courroient  rifque  de  perdre  la  vie.  Les  caftillans 
ayant  appris  qu’on  ne  permettoit  pas  à  leurs  repré- 
fentans  déporter  leurs  remontrances  jufqu’au  pied 
du  trône ,  ne  purent  modérer  leur  indignation ,  & 
prirent  fur  le  champ  la  réfolution  d’oppofeC  une 
yigoureufe  réfiftance  à  l’union  de  la  noblefle  8c 
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du  roi  5  conjurés  contre  leur  liberté  ;  ils  levètent 
une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Il  manquoit 
à  cette  puiffance  deux  chcfes ,  tin  plan  de  un 
chef. 

La  lieue  remit  d’abord  le  commandement  de 
fon  armée  dans  les  mains  inhabiles  d  un  jeune 
feigneur,  fans  expérience,  qui  avoit  adopté  le 
parti  des  communes,  non  par  efprit  de  juftice, 
encore  moins  par  ce  fentiment  d’égalité  qui  relève 
l’efpèce  humaine  aux  yeux  de  la  fagefle  ,  de  ne 
dégrade  que  la  baflefle  de  les  vices  }  mais  par 
ces  mouvemens  de  dépit  de  d’ambition  contrariés 
qui  ont  jeté,  dans  plus  d’un  fiècle  de  dans  plus 
d’un  pays,  des  nobles  au  milieu  des  partis  po¬ 
pulaires. 

Les  communes  mécontentes  de  leur  choix,  en 
firent  un  meilleur,  en  prenant  pour  chef  Padilla > 
qui  répara  leur  première  faute}  mais  enflées  par 
quelques  fuccès ,  elles  refusèrent  de  fe  coalifer 
avec  les  nobles ,  qui  avoient  le  même  defir 
quelles ,  d’expuîler  les  flamands  de  la  Caftille ,  de 
de  limiter  l’autorité  royale.  Elles  mirent  tant  de 
lenteur  &  fi  peu  d’enfemble  dans  leurs  opérations*1 
que  le  parti  de  la  cour  triompha  complètement* 
de  au  lieu  d’agrandir  leur  ancienne  influence  dans 
radminiftration,ainfi  qu’elles  fe  l’étoient  propofé* 
elles  perdirent  le  peu  qui  leur  en  étoit  refté. 

Les  cônes  continuèrent  bien  de  faire  partie  de 
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la  conftittnion  \  mais  ils  n  étoient  convoqués  que 
pour  délibérer  fur  les  moyens  de  fournir  l’argent 
dont  le  roi  avoir  befoin  ;  loin  qui!  leur  fût  per¬ 
mis  de  propofer  des  projets  de  réforme,  avant 
leur  acceflion  aux  demandes  de  fubfides ,  on  ne 
fouffroit  pas  qu  ils  s’en  occupaient  même  après. 
Les  privilèges,  a  laide  defquels  plusieurs  villes 
fleuriiroient ,  furent  reftreints ,  &  en  perdant  de 
leur  importance,  elles  devinrent  plus  foumifes 
à  la  volonté  qui  les  dominoit. 

La  noble  ffe  éprouva  à  fon  tour  le  même  fort 
que  les  communes  ;  elle  avoit ,  en  1522,  aidé  la 
royauté  à  abattre  un  des  appuis  de  la  conftitu- 
tion  j  en  1 5  3  9 ,  cette  nobleffe  ,  réduite  à  fes  feules 
forces,  ne  fe  trouva  plus  en  état  de  luter  contre 
un  piaffant  monarque  qui  affembla  les  cortcs  à 
Tolede,  pour  leur  expofer  les  dépenfes  énormes 
dans  lefquelles  l’avoient  entraîné  fes  guerres  & 
fes  triomphes.  Il  les  engagea  a  venir  à  fon  fe- 
cours,  en  affijettiffant  toutes  les  marchandées  à  un 
impôt  général.  / 

«  Les  efpagnols ,  dit  M.  Robertfon ,  qui  fe 
fentoient  déjà  chargés  de  taxes  inconnues  à 
5>  leurs  ancêtres,  8c  qui  s’étoient  fouvent  plaints 
sï  de  voir  leur  patrie  épuifée  d’hommes  8c  d’ar- 
ss  gent  pour  des  querelles  qui  ne  les  intéreffoient 
s?  point ,  8c  pour  des  guerres  dont  le  fuccès  ne 
9  leur  rapporceroit  aucun  avantage ,  étoient  bien 
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>5  réfoius  de  ne  pas  s’impofer  de  nouveaux  far- 
w  deaux ,  &  de  ne  pas  fournir  à  l’empereur  les 
v  moyens  de  s’engager  dans  de  nouvelles  entre- 
33  prifes  aufïi  ruineufes  pour  l’Efpagne ,  que  l’a- 
»  voient  été  la  plupart  de  celles  qu’il  avoit  for- 
>3  mées  jufqu’alors.  Les  nobles,  en  particulier, 
3>  s’élevèrent  avec  force  contre  l’impôt  propofé, 
33  3c  foutinrent  qu’il  portoit  atteinte  au  premier 
33  &  au  plus  précieux  privilège  de  leur  ordre , 
3>  celui  d’être  exempt  de  payer  aucune  forte  de 
s*  taxe.  Ils  demandèrent  de  conférer  avec  les  repré- 
33  fentans  des  villes  fur  l’état  de  la  nation }  ils 
33  repréfentèrent  au  roi  que,  fi,  à  l’exemple  de  fes 
33  prédécelleurs ,  il  réfidoit  conftamment  enEfpa- 
33  gne  ,  ôc  qu’il  évitât  de  fe  mêler  d’une  multi- 
33  tude  d’affaires  étrangères  à  fes  états  efpagnols  , 
33  les  revenus  fixes  de  la  couronne  feroient  plus 
33  que  fnflifans  pour  fubvenir  à  toutes  les  dépen- 
«  fes  néceffaires  du  gouvernement.  Ils  ajoutèrent 
>3  que  ,  tandis  qu’il  négligeoit  ce  moyen  fage  & 
33  toujours  efficace  de  rétablir  le  crédit  public  & 
33  d  enrichir  la  nation,  il  feroit  fouverainement 
33  inj ufte  de  mettre  encore  de  nouveaux  impôts 
33  fur  le  peuple.  Charles,  après  avoir  inutilement 
33  employé  les  raifons ,  les  prières,  les  promeffes, 
3>  pour  vaincre  rentêtement  des  états,  les  congé- 
3*  dia ,  le  cœur  plein  d’indignation. 

3>  Depuis  cette  époque,  ni  les  nobles,  ni  les 
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35  prélats  n  ont  plus  été  appelés  à  ces  affemblées-j 
35  lous  prétexte  que  lorsqu’il  s’agiftoit  d’  impofer 
33  des  taxes  publiques  ,  des fnjets  qui  n3 en pay oient 
33  pas  leut  part y  n  avoient  pas  droit  de  donner 
.33  leur  voix.  On  n  admit  aux  états  que  les  pro- 
*  cureurs  ou  repréfentans  des  dix  -  huit  villes  5 
33  ceux-ci  font  au  nombre  de  trente-fix  ,  parce  que 
33  chaque  communauté  en  nomme  deux  *  ils  for- 
33  ment  une  aiïemblée  qui  n’a  plus  rien  du  pou- 
33  voir ,  de  la  dignité  &  de  l’indépendance  des 
P  anciens  cortesy  8c  ils  font  entièrement  dévoués 
33  à  la  cour  dans  toutes  leurs  délibérations. 

33  Ce  fut  ainfi,  ajoure  M.  Robertfon,  que  le 
33  zèle  inconfidéré  avec  lequel  les  nobles  caftillans 
P  avaient  défendu  les  prérogatives  du  monarque 
33  contre  les  prétentions  des  communes,  devint 
.»  fatal  a  tout  leur  corps ,  &  détruifit  cette  ba- 
3)  lance  qui  faifoit  la  sûreté  de  la  conftitution  33, 

A  la  mort  de  Charles  II,  les  efpagnols  ont 
laide  échapper  une  occafion  bien  favorable  de 
faire  revivre  leur  ancienne  conftitution,  8c  même 
de  lui  donner  le  degré  de  perfedion  quelle  n  avoir 
pas  eu.  Iis  avoient  deux  nouveaux  modèles  ;  la 
conftitutiQn  d’Angleterre  &  celle  des  fept  pro¬ 
vinces. 

Qui  les  auroit  alors  empêchés  de  fe  réintégrer 
dans  le  droit  d’élire  leurs  rois  ?  Si  entraînés  par 
fies  confidérations  politiques  3  ils  avoient  cru  de=* 


de  VEfpdgne.  n  $ 

voir  offrir  leur  couronne  au  petit-fils  de  Louis  XIV, 
n’étoient-ils  pas  les  maîtres  de  lui  déclarer  qui! 
ne  la  tiendroit  que  d’eux  ?  Qu’ils  mettoient  pour 
condition  ,  à  un  fi  beau  don ,  le  rétabliirement 
de  leurs  cônes  avec  la  faculté  de  fixer  les  impôts, 
de  créer  les  réglemens  de  police  intérieure  ,  8c 
fur-tout  l’abolition  du  tribunal  de  l’inquifition  (i),‘ 
qui  avoit  pénétré  en  Elpagne  fous  un  afpeét  peu 
redoutable. 

Les  efpagnols  eurent  la  foiblelfe  de  laifïer  dif- 
puter  le  trône  par  deux  puifiances  rivales ,  8c  de 
fouffrir  qu’il  fût  le  prix  de  la  viétoire.  Le  prince 
qui  y  eft  monté,  a  plus  dû  à  la  valeur  du  duc 
de  Vendôme  qu’à  toute  l’Efpagne.  Comme  elle 
n’avoit  fait  que  très-peu  pour  lui,  il  a  fait  très-peu 
pour  elle.  Il  s’eft  arrangé  avec  Charles  VI ,  fon 
compétiteur  ,  lui  a  abandonné  les  pays-bas  ,  8c 
quelques  provinces  d’Italie  poffédées  par  fes  pré- 
dé  ce  (Te  urs. 

La  nation  n’a  été  confultée ,  ni  pour  l’accefiion 

% 

à  la  quadruple  alliance  >  par  laquelle  le  monar- 


(  i  )  Sa  juridiction  ne  s'étendait ,  lors  de  fon  incita¬ 
tion  ,  que  fur  les  crimes  qui  troubloient  la  paix  publique  5 
&  lorfqu’un  homme,  coupable  du  parjure  le  plus  notoire  * 
étoit  cité  devant  un  juge  de  la  fainte  Hermandad ,  ce 
juge  ne  pouvoit  le  punir,  &  étoit  obligé  de  renvoyer  l’af- 
faite  au  juge  ordinaire  du  lieu» 

O  iv 
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cjuc  renonça  ,  non-ieulemenc  à  la  couronne  dé 
France,  mais  encore  aux  pays-bas  efpagnols  , 
ainfi  qu  a  la  Sardaigne  ,  ni  pour  les  autres  traités 
qui  ont  fuivi,  &  par  Icfquels  Naples  &  la  Sicile 
font  entrés  dans  l’héritage  des  rois  d’Efpagne , 
fans  faire  partie  du  domaine  de  leur  empire. 
Pour  fe  convaincre  du  changement  qui  s’eft 
opéré  uans  le  caraétere  de  la  nation  efpagnole  3 
autrefois  h  attentive  a  limiter  la  prérogative 
royale  ,  il  fuffit  de  lire  ce  qu’en  a  écrit  M.  d’Âr- 
genfon  dans  les  obfervations  fur  le  gouvernement 
de  ce  peuple,  ce  Les  efpagnols,  dit-il,  ont  du  cou- 


35 

3) 

35 


iage  &  ciQ  i  élévation ,*  ils  aiment  l’honneux 
jofqua  la  gloire*  ils  chénflent  leurs  chefs  & 


il 


s  ont  pour  eux  une  obeifiance  aveugle ,  non 


^  PL'r  crainte ,  niais  par  une  fidélité  héroïque  y 
a?  tous  tes  oiriciers  de  vnle  &c  de  province  font 
»  officiers  royaux;  i 'honneur de  tirer  fa  commif- 
»  lion  directement  du  trône,  eft  du  plus  grand 
3>  prix  pour  les  efpagnols  »>. 


11  n  y  a  pas  encore  longtems  que  cette  efquiire 
aurait  pu  s  appliquer  aux  irançois  comme  aux 
eipagnolsj  mais  une  conftirution  dont  fa  création 
s’eft  prolongée  au  milieu  des  obftades  &  des 


contradictions,  change  tellement  le  caractère  &  la 
phylionomie  d  un  peuple  qu’il  ne  rellernble  plus 
à  fes  anciens  portraits. 
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M.  de  Montefquieu  a  fait  far  le  clergé  d’Ef- 
pagne  une  réflexion  qui  prouve  toute  fa  haine  pour 
le  defpotifme  :  ce  autant,  dit-il ,  le  clergé  eft  dan- 
gereux  dans  une  république  ,  autant  il  eft  con- 
”  venable  dans  une  monarchie ,  fur-tout  dans  celles 
qui  vont  au  defpotifme.  Où  en  feroit  l’Efpagne 
3?  6c  le  Portugal  ,  depuis  la  perte  de  leurs  loix , 
3>  fans  ce  pouvoir  qui  arrête  feul  la  puiflance  arbi- 
33  traire  ,  barrière  qui  eft  toujours  bonne  lorfqu’il 
85  n’y  en  a  pas  d’autre  ;  car  comme  le  defpotifme 
s?  caufe  à  la  nature  humaine  des  maux  eftroya- 
33  blés ,  le  mal  même  qui  le  limite  eft  un  bien  33. 

Il  n  a  peut-être  pas  olé  ajouter ,  que  fl  le  clergé 
limite  le  defpotifme,  il  en  prolonge  aufli  la  durée. 
Ce  font  deux  mafles  oppofées ,  qui ,  en  portant 
Tune  fur  lautre  ,  fe  prêtent  un  appui  mutuel  ; 
la  chute  de  1  une  entraîne  prefque  toujours  celle 
de  l’autre. 

Nous  n’abordons  qu’avec  dégoût  le  fujet  que 
nous  allons  traiter.  Eh  !  de  quel  intérêt  peut-il 
etre  pour  nous  de  connoitre  une  adminiftration 
languiflante ,  énervée ,  qui  fe  meut  par  la  volonté 
d  un  feul  homme,  ou  les  opinions  font  aflervies 
fous  la  crainte ,  ou  toutes  idées  de  réforme  5 
d  amelioration ,  font  reçues  avec  dédain,  lorf- 
qu  elles  ne  font  pas  repouflees  par  un  faux  zèle  ? 
Les  pivots  fur  lefquels  tournent  cette  lourde  6c 
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pefante  machine,  que  Ion  appelle  gouvernement \ 
font  douze  collèges  fupérieurs  : 

Le  confeil  des  dépêches,  compofédu  roi  8c  des 
miniftres  d’état  ; 

Le  confeil  d’état,  dont  les  membres  font  un 
doyen  8c  quelques  confeillers  ;  on  y  délibère  fur 
les  affairés  les  plus  importantes;  les  fecrétaires 
d’état  qui  y  affilient  font ,  non-feulement  exécuter 
les  décilions  de  ce  confeil,  ils  font  encore  chargés 
des  détails  relatifs  à  la  guerre,  à  la  marine,  aux 
indes  8c  aux  finances; 

Le  confeil  de  guerre  érigé  en  1714;  il  y  a 
parmi  les  confeillers,  un  fecrétaire,  un  fifcal  8c 
trois  afleffenrs ,  qui  font  miniftres  du  confeil  de 
Caftille  ; 

Le  confeil  fuprême,que  l’on  appelle  le  confeil 
royal  de  Caftille  3  8c  qui  eft  le  tribunal  de  touc 
l’intérieur  du  royaume.  Il  fe  partage  en  plufieurs 
chambres  ;  chacune  d’elles  a  une  attribution  par¬ 
ticulière  ; 

Le  confeil  fuprême  des  Indes ,  dont  la  jurif- 
diélion  s’étend  fur  toutes  les  provinces  de  Terre- 
Ferme  en  Amérique,  foumifes  à  la  domination 
efpagnole  ; 

Le  confeil  royal  des  ordres  ; 

Le  confeil  royal  des  finances ,  partagé  en  qua¬ 
tre  chambres.  La  première  fe  nomme  chambre 
du  gouvernement  j  la  fécondé  ^  f elle  des  millions  y 
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la  troifième  ,  chambre  de  jujlïce  j  la  quatrième  ? 
chambrefupérieure  des  comptes .  Ceconfeil  eft  com¬ 
posé  d’un  préfident  8c  de  dix-huit  confeillers  qui 
demeurent  toujours  en  fonctions. 

Les  autres  collèges  fupérieurs  font ,  le  coin- 
milîariat  8c  la  direction  générale  de  la  bulle  des 

O 

croifades  :  le  collège  roval  de  eruerie  Sc  des  bâ- 

J  Os  O 

timens  jla  junte  générale  du  commerce ,  des  mon- 
noies  8c  des  mines  j  8c  la  junte  royale  du  tabac. 

Je  ne  dois  pas,  dans  l’énumération  des  reflorts 
du  gouvernement  efpagnol ,  omettre  le  tribunal 
général  de  l’inquifuion,  qui  elt  au  defpotifme  ce 
qu’étoient  autrefois  les  cortes  à  la  liberté.  Ce  tri¬ 
bunal  général  a  fous  lui  les  tribunaux  d’inquifî- 
tion  inférieurs,  établis  à  Séville,  à  Tolede,  à 
Grenade,  a  Cordoue ,  a  Cuenca,  à  Valladolid , 
a  Murcie,  à  l’Erena,  à  Logrono,  a  Santiago,  a 
Sarragofie ,  â  Valence,  à  Barcelone  ,  à  Majorque  j 
8c  hors  du  royaume,  dans  les  îles  Canaries ,  au 
Mexique,  à  Carthagène  8c  a  Linca.  Chacun  de 
ces  tribunaux  eft  compofé  de  trois  inquihteurs y 
de  deux  fecrétaires,  d’un  alguafil  8c  de  quelques 
familiers  qui  font  les  officiers  chargés  de  l’exé¬ 
cution  de  leurs  jugemens.  Lorfqu’ils  s’agit  d’arrêter 
un  ecclélîaftique ,  un  chevalier  de  quelqu  ordre , 
ou  un  gentilhomme  ,  les  tribunaux  inférieurs  font 
tenus  d’en  prévenir  le  confeil  général.  Ainfi  ,  aux 
yeux  même  de  ces  prétendus  miniftres  de  la  reli- 
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gion,  rhomme  n’eft  point  l'égal  de  Ton  fembîable, 
tandis  qu’on  attente,  avec  circonfpeétion ,  à  la 
liberté  de  Tun,  on  emprifonne  l’autre,  fans  confé- 
quence. 

Ces  tribunaux  fubalternes  doivenè  rendre 
compte ,  chaque  mois ,  au  tribunal  général ,  de 
l’état  des  biens  confifqués,  8c  à  la  fin  de  l’année, 
des  affaires  qu’ils  ont  jugées  8c  du  nombre  de 
leurs  prifonniers. 

L’inquifition  connaît  de  tous  les  crimes  ou  délits 
eccléfiaftiques,  tels  que  i’héréfie ,  les  blafphêmes,  la 
inauvaife  doctrine,  les  mauvais  livres  ,  les  profa¬ 
nations  ,  l’abus  des  facremens,  les  accufations  de 


foFtiîéges. 

La  France  ne  s’eft-elle  pas  fiait  illufion  ,  en  fe 
glorifiant  de  n’avoir  pas  d’inquifiteurs  ?  Il  eft  vrai 
que  les  hérétiques ,  les  blafphêmateurs,les  auteurs 
de  mauvais  livres  ,  les  prétendus  forciers  n’étofent 
pas  emprifonnés ,  flétris ,  condamnés  à  mort  par 
des  Dominicains.  Mais  qu’importe  le  nom  du 
tribunal,  le  coftume  des  juges,  fi  la  puiffance  , 
l’arbitraire  &  les  principes  étoient  à-peu-près  les 
menées  ?  Il  y  avoir  pourtant  une  différence.  Nos 
tribunaux  n’avoient  pas ,  comme  ceux  de  îfnqui- 
firion  ,  l'impudeur  de  confifquer,  à  leur  profit , 
les  biens  des  condamnés. 

On  divife  l’Efpagne  en  treize  provinces ,  qin  la 
plupart  portent  le  titre  de  royaume  ^  parce  quelles 
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ont  été  pofîedées  autrefois  par  des  rois ,  foit  chré¬ 
tiens  5  foit  maures ,  6e  que  la  vanité  s  eft  plu  1 
ennoblir  fes  conquêtes. 

On  ne  doit  pas  s’attendre  à  voir  en  Efpagne 
un  ordre  judiciaire  bien  combiné ,  une  adminif- 
tration  de  police  bien  régulière ,  6c  encore  moins 
un  code  criminel  fagement  nifpiié. 

Les  principales  villes  ont  des  cours  de  juftic 
que  1  on  nomme  audience  ;  leurs  jugemens  font 
fujets  à  des  appels  qu’on  porte  à  finie  des  deux 
chancelleries ,  qui  font  les  deux  feules  cours  fou- 
veraines  de  f  Efpagne;  l’une  eft  la  chancellerie  de 
Grenade  ;  l’autre  3  celle  de  Valladolid. 

Les  arrêts  de  chancelleries  peuvent  être  réfor¬ 
mes  paL  le  cornai  oe  Caftiile  ,  qui  eft  le  dépoli— 
taire  des  ioix  du  royaume,  ôc  auquel  la  grande 
police  de  1  état  eft  confie.  C  eft  ce  confeil  qui 
nomme  aux  chaires  des  univerfités  d’Alcala  ,  de 
Salamanque  ,  de  Valladolid  :  mais  ces  nomina¬ 
tions  ne  font  pas  le  prix  des  follicitations  5  ni 
accordées  à  la  faveur*  elles  font  feulement  I4  con¬ 
firmation  du  triomphe  remporté  dans  les  concours. 

Le  confeil  de  Caftiile  fait  expédier  un  brevet 
a  celui  qui  a,  par  fes  lumières  6e  fes  talens,  con¬ 
quis  fa  place  de  profe fleur  ,  pour  qu’il  puifle  eu 
prendre  poffeflîon. 

Ce  même  confeil  de  Caftiile  eft  juge  fuprême 
en  littérature  j  toutes  les  approbations  des  livres 
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émanent  de  lui  8c  font  de  fon  refiort.  Il  eft  comï 
pofé  d’un  préùdent ,  qui  porte  le  nom  de  préfo 
dent  de  Caftille  }  Ion  autorité ,  quoique  bien 
inférieure  à  celle  dont  jouilloit  le  jujl^ia  >  a  paru 
néanmoins  d’une  fi  grande  importance ,  que  l’au¬ 
torité  royale  en  a  été  alarmée  8c  l’a  plufieurs  fois 
fupprimée  }  elle  a  été  cependant  recréée  en  faveur 
du  comte  d’Aranda,  dans  une  circonftance  où  le 
roi  avoit  befoin  de  s’appuyer  fur  un  pouvoir  impo- 
fant  par  fa  nouveauté. 

Les  membres  du  confeil  de  Caftille  font  au 
nombre  de  feize  j  on  les  qualifie  de  feigneurs. 
Dans  les  requêtes  que  l’on  préfente  à  ce  tribunal, 
on  lui  donne  le  titre  d’altefle. 

Les  juges  des  tribunaux  de  province  fe  nom¬ 
ment  Auditeurs,  Leurs  charges  ne  font  pas  véna¬ 
les ,  c’eft  le  confeil  qui  les  accorde,  au  nom  du 
roi,  à  des  fujets  choifis  parmi  les  avocats  ,  les 
anciens  alcades ,  les  corrégidors.  On  prétend  que 
ces  nominations  font  une  fource  d’abus ,  d’intri¬ 
gues,  de  fou  vent  la  récompenfe  de  Pinjuftice  & 
du  dévouement  a  la  tyrannie.  Cela  doit  être. 
11  me  femble  que  les  rois  font  dans  une  grande 
erreur,  lorfqu’ils  regardent  comme  un  des  beaux 
attributs  de  leur  couronne  ,1e  droit  de  nommer  les 
juges,  fur-tout  dans  retendue  d’un  grand  empire. 
Cette  trifte  prérogative  devroit  être  une  caufe  con¬ 
tinuelle  de  follicicudes  8c  de  remords.  Chaque 


de  l'Efpagne.  22.5 

.  njuftîce ,  chaque  vexation  qui  fe  commet  dans 
un  tribunal  émane  alors  du  trône.  Un  roi  doit  fe 
dire  a  tout  moment  :  li  un  de  mes  fujets  a  été 
condamné  contre  la  loi  ,  s’il  a  perdu  d’une  ma- 
nièie  inique  fa  fortune,  fon  honneur  ou  la  vie, 
c  eft  par  une  luire  de  mes  choix  imprudens.  Pou- 
vois-je  diftin guer  les  hommes  éclairés  ,  intègres, 
d  avec  ceux  qui  navoient  que  la  prétentiçn  de 
juger  leurs  femblables  pour  les  dominer.  Ah! 
combien  eft  plus  heureux  le  monarque  qui  peut 
fe  dire  :  mes  fujets  ont  defiré  d’élire  les  arbitres  de 
leurs  intérêts ,  les  vengeurs  des  torts  quils  auront 
foufferts  :  fi  la  juftice  eft  rendue  indiftinétemenc  à 
tous  5  le  premier  vœu  que  j’ai  dû  former  en  montant 
fui  le  trône  fera  rempli*  fi,  au  contraire,  mes 
fujets  font  mal  jugés,  ils  ne  pourront  imputer  leur 
malheur  qu’a  eux  mêmes.  Que  n’apportoient-ils 
plus  de  difcernement  dans  leurs  élections  :  le  fano- 
de  1  innocence  11e  cuera  jamais  contre  moi  :  la 
veuve  &  1  orphelin  injuftement  dépouillés  trou¬ 
veront  com pallion  dans  mon  cœur,  fecours  dans 
ma  bienfaifance  j  mais  ils  n  auront  point  de  repro¬ 
ches  à  me  faire. 

11  exifte  en  Efpagne  deux  emplois  importans 
pour  la  police  du  royaume  &  l’exécution  des 
ordres  émanés  de  l’autorité  du  roi.  Ce  font  ceux 
d  alcade  &c  de  cort égidor.  Autrefois  le  premier 
ecoit  plus  relevé  en  puiftance  &  en  dignité  que 
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le  fécond.  Aujourd’hui  il  lui  eft  très  -  inférieur. 
C’eft  une  efpéce  de  commiflaire  de  police  ,  établi 
dans  un  lieu  pour  veiller  à  la  sûreté  publique,  pour 
préfider  dans  les  marchés ,  pour  taxer  le  prix  des 
denrées ,  pour  étouffer  les  rixes  &  punir  les  aggref- 
feuis.  Il  eft  tenu  de  faire  les  premières  pourfuites 
contre  les  coupables ,  8c  d’en  rendre  compte  au 
corrégidor.  Il  n’y  a  pas  un  hameau  qui  n’ait  fon 
alcade.  11  change  tous  les  ans. 

Dans  Madrid  chaque  quartier  choifit  &  nomme 
lui  -même  fon  alcade  à  la  pluralité  des  voix.  Il 
n’y  a  pas  de  gages  attachés  à  cet  emploi  ;  cepen¬ 
dant,  quelques  jours  avant  l’éleétion,  les  pré— 
tendans  s’agitent  beaucoup  pour  fe  concilier  les 
fuffrages. 

Le  corrégidor  eft  un  magiftrat  dont  l’autorité 
s’étend  fur  un  territoire  qui  comprend  plufieurs 
villes  8c  villages  ;  il  doit  juger  fommairement  les 
affaires  qui  tiennent  a  l’ordre  public;  annuller  les 
péages,  les  impôts  qui  auraient  été  mis  fans  le 
confentement  du  roi;  veiller  à  l’exécution  du  con¬ 
cile  de  trente  ,  en  ce  qui  concerne  le  bas  clergé  ; 
ne  pas  fouffrir  que,  fous  aucun  prétexte ,  les  droits 
delà  couronne  foient  fraudés;  recouvrer  ce  qui  eft 
dû  ;  rendre  fes  comptes  tous  les  ans  ;  veiller  à  la 
sûretédes  chemins;  faire  obferverles  loix  relatives 
à  la  chaffe,  aux  pâturages  ,  aux  bois  8c  à  la  pêche  ; 

inftnyre  tous  les  fix  mois  le  confeil ,  fi  les  prélats 
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&Ies  juges  eccléfiaftiques  ne  cherchent  pas  à  ufur- 
per  de  nouveaux  privilèges ,  &  n’empiètent  pas  fur 
la  jurifdi&ion  royale.  Il  doit  furveiller  les  écoles  pu¬ 
bliques,  les  maifons  de  charité,  connoître  leurs  re¬ 
venus  &:  faire  rendre  compte  aux  adminiftrateurs  ; 
il  eft  tenu  de  réfider  dans  la  ville  principale  de  fou 
diftriét,  Sc  ïl  ne  peut  s’en  abfenter  fans  une  permif- 
fion  du  roi.  Les  fondions  habituelles  de  fa  charge 
font  :  d’empêcher  les  jeux  de  hafards,  de  frire  punir 
les  vagabonds  ,  de  ne  pas  fouffrir  que  d’autres  que 
les  vieillards  8c  les  infirmes  mendient.  Mais  puif- 
qu’il  y  a  des  maifons  de  charité ,  pourquoi  les  vieil¬ 
lards  8c  les  infirmes  font-ils  réduits  à  mendier  ? 

Un  corrégidor  ne  demeure  pas  plus  de  trois 
ou  quatre  ans  dans  la  même  ville  j  il  va  de  cor- 
régidoriat  en  corrégidoriat  j  jufqu’à  ce  que  , 
pour  récompenfe  de  les  travaux,  il  obtienne  une 
place  dans  les  tribunaux  fupérieurs.  Les  inten- 
dans  des  provinces  dominent  fur  les  corré- 
gidors  ,  8c  ceux-ci  fur  les  alcades  j  les  ordres  de 
la  cour  qui  arrivent  aux  premiers,  fe  diftribuenc 
avec  la  plusgrande  célérité,  &  partent  rapidement 
des  villes  principales  aux  plus  petits  villages.  A 
peine  l’autorité  a-t-elle  parlé,  quelle  eft  par-tout 
entendue  8c  par -tout  obéie. 

Il  y  a  peu  de  pays  où  il  y  ait  moins  de  crimes 
8c  d’exécutions  qu’en  Efpagne  j  les  afiallînats  qui 
s’y  commettent  font  prefque  cous  produits  par  la, 
Tome  III ,  P 
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jaloufie ,  la  vengeance.  Soie  que  l’aétivité  du  bri¬ 
gandage  fe  concilie  difficilement  avec  l’indolence 
de  Tefpagnol  ,  foit  qu’il  ait  trop  d’élévation  dans 
l’ame  pour  adopter  une  profeflîon  aufli  vile  que 
celle  de  voleur ,  quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  maré- 
chauffee ,  3c  que  la  fainte  hermandad  ne  fe  mette 
en  marche  que  lorfque  le  crime  eft  commis  &  lui 
a.  été  dénoncé ,  il  y  a  plus  de  sûreté  fur  les  routes 
d’Efpagne  que  dans  tous  les  autres  états ,  ff  l’on 
en  excepte  la  Suiffe. 

Cependant ,  ce  qui  pourroit  enhardir  au  vol 
3c  à  l’aflaflinat ,  ce  feroit  la  répugnance  des  tribut 
naux  pour  offrir  au  peuple  l’image  terrible  d’un© 
exécution.  L’auteur  d’un  nouveau  voyage  en  Ef- 
pagne  rapporte  un  trait  qui  prouve  combien  cett© 
fauffe  humanité  peut  avoir  de  fuites  funeftes. 

<c  Un  nommé  Pigncro  fe  rendit  coupable,  en 
>5  dix  ou  douze  ans ,  de  vingt  -  huit  affaffinats  j 
5?  après  fes  premiers  crimes  il  s’enfuit  en  Afri- 
que,  où  pour  de  nouveaux  forfaits  il  fut  pris 
«  3c  condamné  à  mort.  Il  alloit  être  empalé ,  lorf- 
»  qu’un  fanton  ,  qui  fe  trouva  fur  fon  chemin  , 
touché  de  fa  figure  3c  de  fa  jeuneffe,  le  couvrit 
de  fon  manteau  3c  lui  fauva  la  vie.  Il  le  mena 
,>  dans  fa  folitude  où  il  le  traita  comme  fon  fils. 
»  Pignero  vécut  tranquillement  avec  lui  pendant 
„  quelques  mois  ;  mais  bientôt  fatigué  de  la  vie 
*>  monotone  qu’il  menait,  il  fai  fit  un  inftant  où 
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te  le  fanion  donnoit*  &  l’ayant  affaffîné,  il  lui 
s?  vola  le  peu  d’argent  qu’il  avoir  8c  revint  en 
Efpagne*  Peu  de  jours  après  Ion  arrivée  il  fut 
s?  pris  pour  un  nouveau  crime  ,  8c  enchaîné  dans 
un  vieux  château  fur  le  bord  de  la  mer.  Il  y 
55  étoit  gardé  par  un  foldat  avec  lequel  il  s’entre- 
tenoit  un  foir  *  profitant  d’un  moment  de  con- 
5>  fiance,  il  prie  fon  gardien  de  vouloir  lui  allu~ 
«  mer  fa  pipe  à  la  lampe  qui  les  éclairoit  j  le 
foldat  y  confient,  mais  tandis  qu’il  eft  occupé 
5>  à  lui  rendre  ce  fervice  ,  il  s’approche  8c  lui  porte 
55  un  coup  de  couteau  qui  l’étend  mort.  Libre 
55  alors ,  il  fe  dégage  de  fes  chaînes  8c  fe  jette  dans 
5)  la  mer.  Il  étoit  fur  le  rivage  tranfî  de  froid, 
55  lorfqu’il  pafîa  un  homme  à  cheval,  qui,  pat 
55  humanité ,  s’informa  de  ce  qu’il  faifoit ,  &  par 
55  quel  accident  il  étoit  encore  tout  trempé.  Fi- 
55  gnero lui  répondit:  qu’il  s’étoit  fauvé  à  la  nage 
55n  d’une  barque  qui  venoit  de  fe  perdre,'  &  qu’il 
>5  ne  pouvoir  faire  un  pas  tant  il  étoit  fatigué.  Le 
55  voyageur  compatiffant ,  lui  offre  la  croupe  de 
»  fon  cheval  ;  le  fcélérat  l’accepte ,  de  après  quel- 
55  ques  lieues  de  marche ,  poignarde  fon  bienfai- 
55  teur ,  le  dépouille  8c  fe  rend  â  Gibraltar.  Arrivé 
55  dans  cette  ville  ,  il  y  mena  une  vie  fi  réeuliere 
»  qu  il  gagna  la  confiance  du  gouverneur  ,  au 
»  point  qu’un  officier  anglois  lui  ayant  demandé 
>î  un  homme  honnête  avec  lequel  il  pût  faire  le 
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»  voyage  d’Efpagne,  il  ne  crut  pas  pouvoir  miemg 
>5  faire  que  de  lui  donner  Pignero  >  qui,  après 
5>  deux  jours  de  route  ,  l’aflaffina.  Enfin ,  ce 
monftre  fut  mis  dans  les  piifons  de  Malaga,  ou 
s»  étant  devenu  épris  d’une  jeune  femme  empri- 
»  fonnée  avec  fon  mari,  il  immola  à  fa  paffion 
»  celui  qui  avoir  le  droit  de  la  contrarier.  La  juf- 
»  tice  fut  fi  lente  à  punir  tant  de  crimes ,  qu’il 
»  eut  le  tems,  non  -  feulement  d’époufer  cette 
3>  veuve  5  à  laquelle  il  n’auroit  dû  infpirer  que  de 
55  l’horreur,  mais  encore  d’en  avoir  plufieursenfans* 
55  Enfin,  plus  prefie  d’être  jugé  que  le  tribunal  ne 
55  l’étoit  de  le  condamner,  il  fut  trompé  dans 
55  lefpoir  qu’il  avoir  eu  d’être  élargi,  moyen- 
53  liant  une  fomme  d’argent  qu’il  avoir  facrifiée. 
55  La  fentence  le  condamna  aux  mines «  Il  ofa 
53  appeler  de  ce  jugement  à  la  chancellerie  de  Gre* 
)>  nade  \  ce  tribunal  ayant  vu  ,  dans  les  pièces  du 
53  procès,  tant  de  crimes  amoncelés,  condamna 
3>  ce  miférable  à  être  pendu.  Irrité  contre  le  gref- 
5>  fier,  qui  avoit  rédigé  la  procédure,  il  réfoluc 
53  de  l’aflaffiner  au  moment  où  il  lui  liroit  fa  fen- 
35  tence  j  heureufement  pour  cet  officier,  un  autre 
35  remplit  fon  minifière.  Pignero,en  le  voyant, 
35  tira  fon  grand  couteau  &  lui  dit ,  avec  fang 
s»  froid  :  prenez,  il  était  dejliné pour  un  autre  >?. 

J’ai  furmonté  le  dégoût  inféparable  d’un  pareil 
récit,  pour  donner  une  idée,  &  du  code  criminel 
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d’Efpagne  &  de  l’infouciance  des  miniftres  de  la 
juftice  fur  le  fort  des  accufés  ;  mais  tandis  qu’on 
eft  dans  ce  royaume  d’une  fi  grande  indulgence 
envers  les  plus  grands  fcélérats  ,  tandis  qu’on  leur 
permet  de  correfpondre  au  dehors  &  de  recevoir 
de  leurs  amis  ou  complices ,  à  l’aide  de  paniers 
fufpetidus  a  de  longues  cordes,  de  l’argent,  des 
armes  <k  des  avis  falutaires,  fi  un  honnête  habi¬ 
tant  eft  feulement  foupçonné  de  contrebande ,  on 
le  conduit  en  prifon,  on  le  charge  de  chaînes  aux 
pieds  &  aux  mains,  &  il  n’obtient  d’être  délivré 
de  ces  horribles  entraves,  qu’en  donnant  une  femme 
allez  forte  au  geôlier ,  qui  ne  s’émeut  qu’à  l’afpeét 
de  l’or. 

Un  moderne  voyageur,  auquel  011  peut  fans 
doute  reprocher  de  trop  généralifer  fa  cenfure, 
foutient  que  «  s’il  eft  un  pays  où  le  defpotifme 
fe  faiïe  fentir  à  chaque  pas;  c’eft  l’Efpagne  j 
»  chaque  village,  dit-il,  a  un  defpote  dans  fon 
w  alcade  ,  chaque  ville  dans  fon  corrégidor  ,  char 
3>  que  douane  dans  fon  adminiftrateur,  chaque 
33  province  dans  fon  intendant  '■>. 

M.  de  Montefquieu  dit,  en  parlant  de  la  force 
défenfive  des  états:  «  la  France  &  l’Efpagne  font 
33  precifement  de  la  grandeur  requife.Les  forces  fe 
33  communiquent  fibien,  quelles  fe  portent  d’abord 
>3  là  où  l’on  veut;  les  armées  s’y  joignent  &  paf- 
P  fem  rapidement  d’une  frontière  à  l’autre.  L013 
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35  n’y,  craint  aucune  des  chofes  qui  ont  befoin 
33  d’un  certain  rems  pour  être  exécutées  ». 

On  évalue  les  revenus  du  roi  d’Efpagne  à  cent 
foixante-dix  millions  de  notre  monnoie^  fes  forces 
de  mer  fe  font  élevées ,  dans  la  dernière  guerre  ,  à 
foixante-douze  vaifleaux,  fans  compter  fes  fréga¬ 
tes  y  ii  l’on  apprécioit  fes  troupes  de  terre,  d’après 
fon  état  militaire  ,  elles  feroient  formidables  3 
cependant  fEfpagne  ne  doit  pas  placer  fa  confiance 
dans  cette  faftueufe  repréfentation. 

Des  idées  ambiueufes  8c  infenfées  lui  ont  fait 
perdre  fa  véritable  force. 

Charles-Quint  forma  le  projet  d’étendre  fa  do¬ 
mination  fur  toute  la  chrétienté,  8c  il  ne  renonça 
à  cette  idée  que  par  l’épuifement  de  fes  forces. 
Ce  projet  de  monarchie  univerfelie  pafïa  du  père 
au  fils  ,  8c  Philippe  II  s’y  complut  long-terns.  Iî 
fe  flatta  de  fubjuguer  l’europe  du  fond  de  l’efcu- 
rial  ,  par  fes  flottes  8c  fes  armes.  Toutes  fes 
conquêtes  fe  bornèrent  au  Portugal ,  8c  fes  im- 
menfes  facrifices  d’argent ,  pour  regagner  les  fepc 
provinces  unies ,  ne  fervirent  qu’à  épuifer  foa 
royaume  8c  à  enrichir  fes  ennemis. 

Philippe  III  fit  deux  grandes  fautes  ;  ilchafla  de 
fon  pays  les  maures ,  dont  il  11’avoit  plus  rien  à 
craindre,  &  acheva  de  dépeupler  fes  états,  en  tranf- 
portant  des  colonies  nombreufes  dans  le  nouveau 
monde  3  fans  vertu  *  fans  courage  *  il  dégrada  fou 
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peuple,  en  l’entraînant,  par  fou  exemple,  dans 
la  fuperftition.  Les  hautes  penfées  des  efpagnols 
s’obfcurcirent  des  ombres  de  l’ignorance.  Tandis 
que  les  autres  peuples  s’élevoient  du  fein  de  la 
fervitude  vers  l’indépendance ,  celui  d’Efpagne 
s’enfonçoit  dans  Pefclavage.  Déjà  il  n’impofoit 
plus  par  fon  ancienne  valeur  j  on  ne  parloit  que 
de  fon  or.  Il  jouoit,  fur  le  grand  théâtre  politi¬ 
que ,  le  rôle  d’un  financier,  qu’on  dépouille  en 
flattant  fa  vanité. 

Philippe  IV,  héritier  de  la  foiblefie  de  fon 
père  ,  perdit  le  Portugal  par  fa  tyrannie ,  le 
Rouflillon  par  la  foiblefie  de  fes  armes ,  &:  la  Ca¬ 
talogne  par  l’abus  du  defpotifme. 

Charles  II ,  loin  de  réparer  ces  pertes ,  y  ajouta 
encore  une  grande  partie  de  ce  qui  lui  reftoit  dans 
les  pays-bas  ,  &  en  inftituant  le  duc  d’Anjou,  fon 
héritier,  il  ne  lui  laifia  pas,  en  europe,  la  moitié 
des  dominations  fur  lefquelles  Charles  -  Quint 
avoit  étendu  fa  puifiance. 

Le  caradère  indolent  de  Philippe  V  efl:  trop 
connu  de  tous  ceux  qui  ont  lu  les  mémoires  de 
M.  de  Saint-Simon  ceux  de  Duel  os,  pour  qu’on 
foit  étonné  qu’il  n’ait  pas  rendu  à  l’Efpagne  fon 
ancienne  fpîendeur.  Ce  prince  ,  pLus  digne  de  figu¬ 
rer  dans  un  harem  que  fur  un  trône,  eut  les  foi- 
blefies  de  fon  aïeul  &  n’eut  pas  fes  vertus. 

Charles  III  ,  qui  règne  aujourd’hui ,  s’occupe, 

Piv 
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dit-on ,  a  reparer  les  négligences  &  les  fautes  de 
fes  prédeceffeurs  j  il  a  une  longue  tâche  â  rem¬ 
plir,  &  de  grandes  difficultés  à  furmonter. 

Comme  j’aime  à  appuyer  mes  penfées  de 
celles  qui  ont  acquis  un  grand  poids  dans  l’opi- 
nion  publique,  je  vais  expofer  ici  les  moyens 
qu  a  indiqué  rauteur  de  l’hiftoire  philofophique 
êc  politique  des  deux  Indes ,  pour  le  rétabliffe- 
ment  de  l’Efpagne  :  «  depuis  que  les  Bourbons 
occupent  le  trône  de  Charles-Quint,  la  nobleffe 
ifaffeéle  plus  ces  airs  de  grandeurs  qui  tenoient 
de  la  royauté  Sc  qui  embarrafloient  fou  vent  le  gou¬ 
vernement  5  le  maniement  des  affaires  publiques 
a  ce  fie  d’être  l’apanage  de  la  feule  naiffance,  il  a 
paffe  â  des  gens  de  faveur,  de  fortune  ou  de  mé¬ 
rite.  Le  produit  des  rentes  générales  ôc  provin¬ 
ciales  de  toute  l’Efpagne,  qu’une  adminiftration 
déteftable  avoit  fait  tomber  au  -  deffbus  de  huit 

4  — -, 

mil!  ions ,  fur  la  fin  du  dernier  fiècle,  monte  au¬ 
jourd’hui  â  plus  de  foixante  douze  millions.  Cette 
heureufe  révolution  ,  qui  a  commencé  par  la  mé¬ 
tropole,  s’eff  étendue  enfuite  aux  colonies  ;  011a 
vu  les  trois  tribunaux ,  charges  en  europe  de  leur 
direétion ,  perdre  fuccefli  cernent  quelque  chofe 
du  mauvais  efprit  qui  fembloit  y  prélider  5  le  con- 
feii  des  Indes  s’occupe  plus  utilement  de  leur  gou¬ 
vernement,  de  leur  confervation.  La  Contracta - 
2 ion  tranfportée  de  Séville  à  Cadix  ,  conduit  leur 
commerce  avec  plus  d’intelligence*  Le  confulaç 
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qui  juge  des  différends  furvenus  entre  les  négo- 
cians  mêlés  dans  les  affaires  de  cette  partie  de 
l’Amérique,  8c  qui  doit  veiller  a  la  confervation 
de  leurs  privilèges  ,  a  acquis  quelqu’aélivité,  quel¬ 
ques  lumières  55. 

«  Ces  premiers  pas ,  vers  le  bien  ,  doivent  frire 
>5  efpérer  au  miniftère  efpagnol  qu’il  arrivera  a 
33  une  bonne  adminiftration ,  lorfqu’il  aura  faifî 
33  les  vrais  principes,  8c  qu’il  employera  les  moyens 
>3  convenables.  Le  caraétère  de  la  nation  n’oppofe 
33  pas  des  obftacles  infurmontables  à  ce  change- 
*  ment ,  comme  on  le  croit  trop  communément} 
33  fon  indolence  ne  lui  eft:  pas  aüflî  naturelle  qu’on 
3?  le  penfe.  Pour  peu  qu’on  veuille  remonter  au 
33  rems  où  ce  préjugé  défavorable  s’établiffoit ,  on 
33  verra  que  cet  engourdiffement  ne  s’étendoit  pas 
33  à  tout,  8c  que  fi  l’Efpagne  étoit  dans  l’inaction 
»  au-dedans,  elle  portoit  fon  inquiétude  chez  fes 
3?  voifins,  dont  elle  tronbloitfansceffelatranquil- 
33  lité.  Son  oifiveté  ne  vient  en  partie  que  d’un  fol 
33  orgueil. Parce  que  la  nobleffe  ne  faifoit  rien,  on 
3>  a  cru  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  noble  que  de 
33  ne  rien  faire.  Le  peuple  entier  a  voulu  jouir  de 
33  cette  prérogative  \  8c  l’efpagnol  décharné ,  demi- 
33  nu, nonchalamment  aflis  à  terre,  regarde  avec  pi- 
33  tié  fes  voifins ,  qui ,  bien  nourris,  bien  vêtus, 
s»  travaillent  8c  rient  de  fa  folie.  L’un  méprife  par 
p  orgueil  ce  que  les  autres  recherchent  par  vanité, 
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3>  les  commodités  de  la  vie.  Le  climat  avait  rendu 
«  l’efpagnol  fobre ,  &  il  l’eft  encore  devenu  par 
>3  indigence  \  l’efprit  monacal  qui  le  gouverne 
5>  depuis  long-rems  >  lui  fait  une  vertu  de  cette 
33  même  pauvreté  qu’il  doit  à  fes  vices.  Comme 
3>  il  n’a  rien ,  il  ne  defire  rien  \  mais  il  méprife 
>3  encore  moins  les  richeffes  qu’il  ne  hait  le 
33  travail. 

33  De  fon  ancien  caractère,  il  n’eft  refté  à  ce 
33  peuple  pauvre  &  fuperbe  qu’un  penchant  de- 
>3  mefuré  pour  tout  ce  qui  a  l’air  de  l’élévation* 

33  II  lui  faut  de  grandes  chimères  ,  une  immenfe 
,>  perfpeélive  de  gloire  j  la  farisfaction  qii  il  a  de 
33  ne  plus  relever  que  du  trône  ,  depuis  l’abaiffe- 
33  ment  des  grands ,  lui  fait  recevoir ,  avec  ref- 
33  peét,  tout  ce  qui  vient  de  la  cour.  Qu’on  di- 
33  rige  a  fon  bonheur  ce  puiflant  reflfort  ,  qu  on 
33  cherche  les  moyens ,  plus  aifés  qu’on  ne  croit  * 
33  de  lui  faire  trouver  le  travail  honorable , 

33  l’on  verra  la  nation  redevenir  ce  qu’elle  étoit 
3>  avant  la  découverte  du  nouveau  monde,  dans 
s>  ces  tems  brillans  où ,  fans  fecours  étrangers  % 
j>  elle  menaçoit  la  liberté  de  l’europe 

M.  i’abbé  Raynal  prétend  que  le  propre  des 
colonies  bien  adminiftrées  ,  eft  d’augmenter  la 
population  de  la  métropole ,  par  la  raifon  qu  en 
fourniflant  un  débouché  avantageux  à  leurs  pro¬ 
duirions  ,  elle  augmente  réciproquement  la  leur* 
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te  C’eft  ,  continue-t-il ,  fous  ce  point  de  vue 
53  intérejfant  pour  V humanité  &  la  politique  ,  que 
53  les  nations  éclairées  de  Peurôpe  ont  formé  leurs 
55  établiflemens  du  nouveau  monde.  Le  fnccès  a 
s?  par-tout  couronné  un  fi  noble  ôc  fi  fage  d  elfe  in  33. 

Malgré  notre  refpeét  pour  les  lumières  de  l’au¬ 
teur  que  nous  citons,  il  nous  permettra  de  douter 
que  les  nations  de  l’europe  ayent  eu ,  en  formant 
des  établiflemens  dans  le  nouveau  monde  ,  d'au¬ 
tre  deflein  que  de  fatisfaire  une  cupidité  aveugle  , 
ôc  de  prendre  part  au  fonds  de  richefles  qu’elles 
ne  voyoient  pas  ,  fans  envie  ,  arriver  dans  les  ports 
de  Cadix  de  de  Lisbonne. 

Il  eft  difficile  de  croire  que  les  voyages  de 
longs  cours  ,  que  les  guerres  à  foutenir ,  les  gar- 
niionsà  renouveler,  les  maladies  occafionnées  par 
le  changement  de  climat ,  n’ayent  pas  plus  enlevé 
d’hommes  à  l’europe  que  le  commerce  ne  lui  en  a 
rendu. 

» 

Mais  voyons  quel  eft  le  moyen  indiqué  par 
l’abbé  Raynal  ,  pour  régénérer  ce  grand  corps 
politique  qui  languit,  épuifé  fur  fes  tréfors  du 
nouveau  monde. 

«  Quoique  l’Efpagne ,  dit-il ,  ait  mis ,  à  cacher 
«  fa  foiblefle,  plus  d’art ,  peut-être ,  qu’il  n’en 
s*  auroit  fallu  pour  acquérir  des  forces,  on  con- 
3>  noît  fes  plaies  j  elles  font  fi  profondes  &  fi  in- 
»  vétérées  a  qu5il  lui  faut  des  fecours  étrangers 


Conjlitution 

”  pour  les  guérir. Qu’elle  ne  les  refufe  pas,  8c  elle 
5>  verra  fes  provinces,  de  l’un  &  l’autre  hémif- 
»  phere  ,  remplies  de  nouveaux  habitans  qui  leur 
»  donneront  mille  branches  d’induftrie.  Les  peu- 
»  pies  du  nord  &  ceux  du  midi  poffedés  de  l’am- 
n  birion  des  richelïes  qui  caratlérife  notre  lîè- 
cle ,  iront  en  foule  dans  des  contrées  ouvertes  à 
»  leur  émulation.  La  fortune  publique  fuivra  les 
”  fortunes  particulières}  celles  des  étrangers  de- 
*>  viendront  elles-mêmes  une  richeffe  nationale  , 
fi  ceux  qui  les  auront  élevées  en  peuvent  jouir 
*>  avec  allez  de  sûreté,  d’agrément  ôc  de  diftinc- 
«  tion ,  pour  perdre  le  louvenir  de  leur  pays 
»  natal. 

»  Si  l’Efpagne  veut  porter  rapidement  ce  gr^nd 
s>  ouvrage  à  fa  perfection ,  il  ne  fuffit  pas  qu’elle 
»  ouvre  fon  fein  aux  peuples  de  fa  communion, 
»  il  faut  que  toutes  les  fedres,  fans  diftinélion  ,_y 
foient  admifes }  elle  a  cru  trop  long-tems  que 
w  la  liberté  de  confidence  ne  pouvoir  être  fondée 
»  que  fur  l’impiété  la  plus  monftrueufe.  Lorfque 
»  l’Efpagne  aura  acquis  des  bras,  elle  les  occu- 
pera  de  la  manière  qui  lui  fera  la  plus  avanta- 
geufe}  le  chagrin  qu’elle  avoit  de  voir  fes  tré- 
fors  du  nouveau  monde  pafler  chez  fes  rivaux 
ôc  fes  ennemis ,  lui  a  fait  croire  qu’il  n’y  avoit 
que  le  rétablifTement  de  fes  manufa&ures  qui 
?»  pût  la  mettre  en  état  d  en  retenir  une  partie 
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M.  l’abbé  Raynal  combat  cette  opinion  viéto- 
rieufement.  «  L’Efpagne,  ajoute-t-il ,  vend  tous 
”  les  ans  à  l’étranger ,  en  laine,  en  foie,  en  huile, 
n  en  vin,  en  fer,  en  foude  ,  poiu  plus  de  trente 
M  millions.  Ces  exportations,  dont  la  plupart  ne 
»  peuvent  être  remplacées  par  aucun  fol  de  l’eu- 
»  rope,font  fufceptibles  d’une  grande  augmen- 
»  ration,  &  vraifemblablement  peuvent  être  plus 
»  que  doublées  ;  elles  fuffironc ,  indépendamment 
»  des  Indes  ,  pour  payer  tout  ce  que  l’état  pourra 
»  confommer  de  marchandifes  étrangères.  I!  eil 
»  vrai  qu  en  livrant  ainli  aux  autres  nations  fes 
«  productions  brutes ,  elle  augmentera  leur  popu- 
”  lation,  leur  richeffe  &  leur  puiflànces  ;  mais 
»  elles  entretiendront,  elles  étendront  dans  fon 
«  fein  un  genre  dinduftrie  bien  plus  sûr,  bien 
»  plus  avantageux.  Son  exiftence  politique  ne  tar- 
»  dera  pas  à  devenir  relativement  fupérieure,  8c 
»  le  peuple  cultivateur  l’emportera  fur  les  peu- 
»  pies  manufacturiers  ». 

Ce  projet  d’appeler  des  étrangers  en  Efpagne,’ 
pour  y  défricher  les  terres,  avoit  déjà  été  concu 
&  exécuté  en  1767,  dans  l’Andaloufie,  &  dans 
la  Sierra-Morena,  ourles  bavarois,  desaîlemands, 
des  françois ,  vinrent  s’établir  comme  une  colonie 
d’agriculteurs ,  fous  l’infpeétion  de  M.  Olavidé  , 
gouverneur  de  Sévile,  &  intendant  général  des 

provinces  de  l’Andalouiie. 
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L’Efpagne  n’a  pas,  fans  doute,  encore  oublié 
ce  qu’elle  doit  aux  foins ,  à  la  perfévérance ,  aux 
lumières  de  ce  refpeélable  adminiftrateut  ?  Pat 
lui  des  déferts  arides  &  fauvages  ont  été  convertis 
en  des  contrées  riantes,  fertiles  &  habitées j  du 
fein  de  la  ftérilité  eft  forti  une  fource  de  produc¬ 
tions  qui  alimenteront  un  jour  les  provinces  les 
plus  floriiïantes.  Plélasl  L’ingratitude,  la  perfecu- 
tion ,  ont  été  le  prix  de  ces  éternels  bienfaits  ! 
La  nation  qui  les  recueille  a  été  allez  foible ,  allez 
lâche  pour  ne  pas  fouftraire,  à  la  rage  de  1  inqui¬ 
sition  ,  Tardent  patriote  qui  multiplioit  fes  fub- 

filiances! 

Depuis  1776  ,  quelle  a  permis  à  de  vils  moi¬ 
nes  d’étendre  leurs  mains  criminelles ,  &  fur  la 
perfonne  &  fur  la  fortune  de  Paul  O  Livide ,  que 
de  biens  ne  lui  auroit-il  pas  faits  ?  Combien  de 
malheureux  n’auroit-il  pas  foulages  avec  ces  ri- 
chelfes ,  qui  font  devenues  la  proie  de  Thypocnfie, 
de  l’ignorance  &  de  la  cupidité  !  Qui  peut  appré¬ 
cier  le  tort  qu’a  fait  à  TEfpagne  un  jugement  qui 
a  paralyfé  ,  dans  la  force  de  l’âge ,  dans  la  matu¬ 
rité  de  la  raifon ,  un  adminiftrateut  auquel  fes 
ennemis  n’avoient  à  reprocher  que  de  s’être  con¬ 
cilié  Teftime  des  plus  beaux  génies  de  fon  fiècîe  ? 

Nous  fournies  bien  éloignés  d  adopter  les  re¬ 
proches  amères ,  les  déclamations  exagérées  de 
l’auteur  de  l’article  Efpagne.  Cependant  ,  dans 
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ia  nouvelle  encyclopédie  ,  nous  ne  pouvons  pas 
nous  empêcher  de  citer  un  extrait  de  cet  article ,  qui 
a  excité  une  fi  grande  fermentation  à  la  cour  de 
Madrid ,  &  fur  -tout  dans  tous  les  tribunaux  de 
1  inquifition.  L’arribaffadeur  d’Efpagne  eut  ordre 
d’en  demander  vengeance,  &  obtint,  delà  po¬ 
litique  craintive  de  M.  de  Vergennes ,  &  de  la 
fouplefle  du  garde  des  fceaux  Miromefnil,  la  fuf- 
penfion  momentanée  du  privilège  de  l’encyclo¬ 
pédie.  Cependant,  ni  le  miniftre,  ni  même  l’in- 
quifition  ,  n  euffent  eu  de  juftes  plaintes  à  former,1 
fi  tout  l’article  eût  été  écrit  de  ce  ton  :  «  queJ 
”  peuple  habita  un  plus  beau  pays?  Quel  peuple 
»  eut  une  langue  plus  riche,  des  mines  plus  pré- 
55  cieufes , des  denrees  plus  recherchées,  des  pof- 
»  feffions  plus  vaftes  ?  Laquelle  des  nations  fut 
55  pourvue  de  plus  de  qualités  morales  &  phyfi- 
«  ques?  Une  ame  noble  &  naturellement  portée 
»  aux  grandes  chofes ,  une  imagination  vafte , 
55  exaltee ,  &c  cette  conftitution  phyfique  qui  fait 
55  des  héros  dans  le  crime  comme  dans  la  vertu! 

55  J  ajouterai  de  la  fobriété,  de  la  patience,  delà 

5>  bravoure  ,  un  amour  des  loix  Sc  de  l’ordre  ; 
55  enfin  ,  cette  fiabilité  de  caraftèfe  qui  fait  les 
55  nations  étemelles  !  Cependant ,  ce  peuple  fi 
5>  heureufement  né ,  cette  nation  fi  eftimable  à 
55  tant  d  égards ,  on  n  ofe  porter  les  yeux  fur  elle 
55  fans  une  efpèce  de  compaffion.  Il  femble  que 
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*>  la  nature  n'ait  qu'ébauché  cet  enfant  chéri  8c 
»  gâté!  Le  fier*  le  noble  efpagnol,  rougit  de 
»>  s’inftruire  ,  de  voyager ,  de  rien  tenir  des  autres 
33  peuples.  Mais  ces  fciences  qu’il  dédaigne ,  ces 
arts  qu  il  néglige ,  ne  font-ils  rien  pour  fon 
3?  bonheur  ?  N’en  a-t-il  pas  befoin  pour  perfec- 
»3  donner  fa  navigation,  fon  agriculture,  fon 
»  commerce  ,  pour  fe  fouftraire  au  joug  trop 
:»  rigoureux  de  fes  prêtres,  pour  repouffer  des 
33  erreurs  dangereufes ,  des  préjugés  plus  dange- 
33  reux  encore  ;  enfin ,  pour  former  des  légions 
33  dans  l’art  de  fe  défendre ,  3c  d’empêcher  un 
53  voifin  ambitieux  de  le  dépouiller  ?  Que  lui 
manqueroit-il  donc  pour  être  heureux,  fi  ce 
a»  n’eft  l’envie  de  l’être  ?  Mais  vouloir  eft  un  tra- 
vail  pour  une  nation  parefieufe  3c  fuperbe.  Par- 
5>  tout  la  nature  fait  les  premiers  frais  de  fon 
33  bonheur.  Par-tout  elle  lui  prodigue ,  dans  la 
>3  plus  grande  abondance,  les  plus  beaux  fruits. 
>3  Les  olives ,  les  amandes ,  les  figues ,  les  rai- 
$>  fins  de  Corinthe ,  les  matons ,  les  citrons ,  les 
si  oranges,  les  pommes  de  grenades;  tous  ces 
3>  fruits  font  d’un  goût  exquis.  La  Manche  3c 
s3  l’Andaloufie  produifent  du  fafran  en  fi  grande 
j?  quantité,  qu’on  pourroit,  au  befoin,  en  four- 
33  nir  toute  l’europe  ;  les  provinces  de  Valence  3c 
v  de  Grenade  dorment  la  canne  à  fucre.  Par-tout 
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îe  miel  eft  abondant  ainfi  que  la  foie,  le  fel 
»  s’offre  en  fi  grande  quantité  le  long  des  côtes  i 
dans  les  provinces  méditerranées  ,  que  l’Ef- 
>>  pagne  pourroit  en  exporter  pour  des  fortunes 
immenfes  ,  8c  avec  d’autant  plus  de  profit,  que 
»  le  foleil,  par  fa  chaleur,  en  fait  tous  les  frais  ». 

Comment ,  dans  un  pays  où  il  ne  faut  vouloir 
qu’être  riche  &  heureux,  pour  le  devenir,  fe 
trouve-t-il  donc  tant  de  miférables  ?  Auflï  excitent* 
ils  moins  la  pitié  que  le  mépris» 

On  a  ,  depuis  environ  un  fiècle,  beaucoup  dé¬ 
clamé  contre  l’Efpagne.  L’humanité  ne  lui  par* 
donnera  jamais  les  cruautés  exercées  par  fes  na¬ 
vigateurs  ,  fur  les  malheureux  habitans  du  Mexi¬ 
que  8c  du  Pérou  j  on  peut  dire ,  fans  exagération, 
que  l’avarice  efpagnole  a  fait  difparoître  un  peu¬ 
ple  entier  de  deflus  la  terre ,  pour  la  fouiller  à 
fon  aife  8c  en  arracher  tranquillement  les  richeflès 
quelle  recèle  dans  fon  fein.  Si  un  aufli  grand 
crime  pouvoir  jamais  trouver  un  défenfeur,  peut- 
être  diroic-il ,  que  ce  ne  fut  pas  le  crime  de  la 
nation ,  mais  celui  de  quelques  particuliers  j  qu’ils 
ont  été  féroces,  parce  qu’ils  étoient  en  petit 
nombre  }  qu’ils  ont  cru  devoir  profiter  d’une  ter¬ 
reur  fubite,  pour  n’être  pas,  a  leur  tour,  immolés 
par  des  nations  qui ,  en  revenant  de  leur  furprife, 
8c  en  appréciant  les  forces  de  leurs  ennemis ,  les 
auroient  prelfés,  étouffés  de  leur  nombre.  Quqî 
Tome  IIL  Q 
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qu’il  en  foit ,  ii  étoic  de  la  grandeur  de  PEfpagne- 
,de  défavouer  hautement  les  cruautés  commifes 
par  ces  aventuriers  qui  ont  fouillé  fon  nom.  Elle 
devoir  venger  le  fang  des  rois  ,  des  incas  lâche¬ 
ment  verfé,  8c  prouver  à  i’europe  que  fi  le  gou¬ 
vernement  recueilloit  les  fruits  de  tant  de  bar¬ 
baries  3  il  n’en  étoit  pas  du  moins  le  complice. 

La  philofophie  ne  pardonne  pas  à  l’Efpagne 
fon  intolérance  &  fur-tout  la  protedion  qu’elle 
accorde  à  ce  tribunal  odieux, qui  n’ofe  plus  cepen¬ 
dant  faire  briller  fes  auto-da-fés ,  ni  conduire  en 
pompe  des  incrédules  àunbûcher,  pour  les  plonger 
dans  les  flammes  ,  au  nom  d’un  dieu  de  miféri- 
corde.  Mais  fi  elle  n’expofe  plus  au  grand  jour 
fon  fanatifme  féroce,  combien  de  vexations  fecret- 
tes  ne  fait-elle  pas  fouffrir  à  ceux  qu’elle  retient 
dans  fes  cachots  ?  Avec  quel  art  fes  familiers  ne 
multiplient-ils  pas  les  angoilfes  qu’éprouvent  fes 
vidimes?  Miniftres  impofteurs  d’une  religion  à 
laquelle  vous  ne  croyez  pas ,  ôc  qu’il  faudroit  prof- 
erire,  fi  vous  en  étiez  les  feuls  apôtres  5  c’eft  contre 
vous  qu’une  fainte  ligue  devroit  fe  former  ,  &  non 
contre  les  défenfeurs  de  la  liberté.  Oui ,  ce  feroit 
un  grand  ade  de  juftice  de  la  part  des  peuples  , 
de  ne  plus  concentrer  leur  indignation,  de  mar¬ 
cher  contre  vous  comme  vers  leurs  plus  mortels 
ennemis,  de  vous  enfevelir  dans  vos  fouterreins  , 
8c  de  faire  de  tous  vos  tribunaux ,  de  tous  vos 
livres,  de  tous  vos  inftrumens,  un  bûcher  dont 
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les  flammes  s’élevaflent  jufqu’auciel  que  vous  avezr 
trop  long-tems  offenfé  de  votre  exécrable  encens. 

Une  autre  caufe  de  la  haine  que  Fon  porte  a 
l’Efpagne  ,  c’eft  le  dédain  quelle  paroît  avoir 
confervé  pour  les  autres  nations,  depuis  môme 
qu’elles  fe  font  fi  fort  élevées  au-defliis  d’elle  j 
il  fembleroit ,  parce  que  l’or  de  l’Amérique  pafle 
de  fes  comptoirs  chez  les  autres  peuples  de  l’eu- 
rope  ,  que  ces  autres  peuples  font  à  fes  gages,  8c 
qu’ils  doivent  s’eftimer  trop  heureux  de  travailler 
pour  elle.  Cette  haine  8c  cette  jaloufie  ont  rendu 
injuftes,  à  fon  égard ,  prefque  tous  ceux  qui  ont 
écrit  fur  le  gouvernement  d’Efpagne. 

M.  Démeunier  ,  plus  impartial ,  a  obfervé 
«  que  ce  gouvernement  a  depuis  long-tems  des 
»  principes  eftimables  ;  il  n’y  a  ,  dit  -  il ,  rien 
de  vénal  dans  les  charges  de  l’églife ,  dans 
s?  les  armées,  dans  les  magifiratures;  on  y  récorn- 
33  penfe  le  mérite,  fans  s’embarraflerdelanaifiancej 
33  c’étoit,  avant  notre  révolution,  la  monarchie 
33  où  l’on  arrivoit  le  plus  aifément.  fans  noblefie, 
33  aux  premiers  emplois  33. 

Les  fimples  gentilshommes ,  que  l’on  appelle 
cavalier  os  ,  n’ont  en  général  aucune  préférence  fur 
les  roturiers  ;  mais  la  noblefie  titrée ,  dans  laquelle 
font  compris  les  comtes,  les  marquis,  les  ducs,  jouit 
d’une  grande  considération ,  8c  qui  s’accroît  en¬ 
core,  fi  ces  titres  font  illuftrés  de  la  grandejfe , 
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Les  grands  d’Efpagne,  qui  ne  forment  plus 
aujourd  hui  qu  une  même  clafTe,  tiennent  le  pre¬ 
mier  rang  après  le  roi  &  les  princes  de  la  famille 
royale.  Ils  n’ont  pas  feuls  le  privilège  de  fe  cou¬ 
vrir  devant  le  monarque;  les  cardinaux,  les  non¬ 
ces  ,  les  archevêques ,  les  ambalïadeurs  des  têtes 
couronnées  ont  obtenu  la  même  diftinétion. 

Us  précèdent  tous  les  dignitaires  féculiers,  a 
l'exception  du  connétable  de  Caftille.  Lorfqu'  il 
s'agit  de  nommer  un  prince  des  AJluries  >  ils  prê¬ 
tent  ferment  entre  les  mains  du  roi ,  après  les 
évêques ,  &  ils  reçoivent  celui  des  comtes  &  des 
marquis  de  Caftille. 

Aucun  grand  ne  peut  être  arrêté  pour  délit , 
fans  un  ordre  exprès  du  roi ,  &  cet  ordre  ne  fe 
donne  que  lorfqu  il  s’agit  d'un  crime  d’état. 

Nous  ne  ferons  pas  rénumération  des  autres 
privilèges  auxquels  refprit  fervile  des  cours  atta¬ 
che  un  grand  prix,  tels  que  celui  de  pouvoir  pé¬ 
nétrer  jufqu’au  cabinet  du  roi;  de  fe  tenir  près  de 
fa  perfonne  lorfqu’il  eft  à  cheval  ;  de  recevoir  le 
titre  d'excellence;  de  marcher  fur  la  même  ligne 
que  les  princes  de  l'empire  &  d'Italie.  Toutes  ces 
vanités  font  fi  peu  pour  le  bonheur  de  l’homme; 
elles  font  fi  au-delTous  de  fa  grandeur,  lorfqu’il 
en  a  une  véritable ,  que  nous  avons  honte  d’en 

On  compte  aujourd’hui,  en  Efpagne,fept  ordres 
pûli  tairez  JLe  premier  de  tous  eft  celui  de  la  toi- 
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fort  d'or,  dont  fe  parent  plufieurs  potentats  ;  depuis 
la  mort  de  Charles  II ,  la  maifon  d’Autriche  a 
prétendu  avoir  le  droit  de  créer  des  chevaliers  de 
l’ordre  de  la  toifon  d’or,  ôc  elle  en  a  ufé  ;  elle  le 
fait  réfulter  de  la  pofTeffion  des  pays-bas,  qui  ont 
appartenu  à  Philippe  II  ;  on  pourrait  cependant 
lui  obferver  que  lorfque  ce  monarque  abandonna , 
en  1  55)8  ,  les  pays-bas  a  fa  fille ,  époufe  de  l’ar¬ 
chiduc  Albert,  il  réferva  expreflfément ,  que  ni  fon 
mari  ni  elle  ne  $’  arroger  oient  cet  ordre  ,  dent  la 
fuprématie  lui  appartiendroit  exclufiyement ,  ainjl 
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qu  à  fes  fucceffeurs  au  ffône  d’Efpagne. 

Mais  tant  que  les  fouverains  n’empiéteront  fur 
leurs  prérogatives  refpeélives ,  que  pour  diftribuer 
des  ordres ,  tant  qu’ils  11e  rivaliferont  que  pour 
faire,  finon  des  heureux  ,  du  moins  des  glorieux  y 
ces  prétentions  puériles  n’auront  pas  plus  de  con- 
féquence  qu’elles  n’en  méritent. 

L’Efpagne  a  encore,,  dans  l’europe  ,  une  repré- 
fentation  alfez  impofante  ,  fur  -  tout  par  fa  ma¬ 
rine  :  quoique  fon  revenu  diminue  fenfiblement , 
il  peut  fubvenir  &  au-dëlà  à  fes  dépenfes.  Si,  en 
faifant  de  légers  facrifices  vis-à-vis  des  puiffances 
barbarelques,  elle  avoit  la  fagefie  d’étouffer  le  germe 
de  les  guerres  j  fi  elle  favoit  mieux  économifer 
fes  tréfors ,. &  ménager,  avec  plus  de  foin,  les 
bras  qui  exploitent  fes  mines  ;  fi  elle  avoit  la  pru¬ 
dence  de  prévoir  fépuifement  de  fes  richeffes  con- 
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ventionnelles,  &  de  s'en  affluer  d'immuables  en 
encourageant  la  culture  des  terres  \  fi  l’oifîvèté ,  la 
mendicité,  &  ce  qui  eft  pire  encore  ,  la  mauvaife 
foi  des  efcrivani  y  étoient  réprimées  par  des  régle- 
mens  analogues  au  cara&ère  de  la  nation  \  fi  la 
population ,  cette  première  force  des  états ,  n’étoit 
pas  fans  cefle  altérée  par  le  nombre  prodigieux  de 
moines,  de  prêtres  ,  qui  vivent  de  la  fuperftition 
&  du  menfonge ,  ce  peuple  pourroit  fe  régénérer 
par  fes  propres  facultés  :  il  s’en  faut  de  beaucoup 
qu’il  foit  préparé  pour  recevoir  une  conftitution 
telle  que  la  nqtre.  Puifqu’il  ne  regrette  pas  même 
celle  qu’il  a  perdue ,  qu’il  nV  pas  fait ,  depuis  plus 
de  deux  fiècles  ,  le  moindre  effort  pour  la  recou- 
vrer,  ce  feroit  bien  en  vain  qu’on  chercheroit  à  le 
ramener  à  fa  prérogative  nationàlé.  L’ignorance  a 
étendu  fur  lui  un  voilé  qui  lui  dérobe  le  paffé  $c 
l’avenir  ,  &  le  réduit  à  languir  dans  le  préfent. 

Mais  ce  que  le  peuple  ne  fait  pas  pour  lui,  le 
roi  &  fon  corifeil  le  feront  :  la  cour  de  Madrid 
s’éclaire  de  jours  en  jours  ^  elle  ne  fe  diffimule  pas 
combien  elle  eft  déchue  de  fa  grandeur  paflee  ; 
combien  fes  riches  poffeffions  excitent  l’envie  de 
F  Angleterre,  combien  notre  alliance  lui  eft  devenu 
néceffaire.  "  < 


Inutilement  chercheroit-elle  un  pareil  appui 
chez  d’autres  puiiTances  *  elle  n’en  rerevroit  jamais 
que  de  foibles  Sc  tardifs  fecours.  Depuis  que  la 
Hollande  eft  fubj liguée  par  la  politique  du  cabinet 
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de  S.  James,  TEfpagne  ne  pourroitêtre  aidée  que 
par  Venife;  mais  cette  république  eft  trop  pru¬ 
dente  pour  compromettre  l’honneur  de  fa  marine, 
en  la  mefurant  avec  celle  d’Angleterre  j  elle  fe  bor¬ 
nera  tout-au-plus  a  fortifier  l’efcadre  efpagnole 
contre  Alger  8c  Tunis,  ou  l’empire  de  Maroc. 

La  Suède,  le  Danemarck,  la  Ruflie,  par  la 
pofition  de  leurs  ports ,  ne  peuvent  s’unir  à  l’Ef- 
pagne  que  pour  des  intérêts  de  commerce.  C  eft 
donc  la  France  feule  que  cette  puiflance  doit  con- 
fidérer  comme  fa  véritable ,  comme  fon  impor¬ 
tante  alliée.  Qu’elle  fe  garde,  par  cette  raifon , 
d'entrer  dans  cette  confédération  dont  on  nous 
menace  ,  &  qu’011  préfente  à  notre  imagination 
comme  un  fantôme  énorme  qui  traîne  des  chaînes 
avec  lui  8c  s’avance,  précédé  de  la  terreur,  a  tra¬ 
vers  des  flots  de  fang  8c  des  citoyens  difperfés. 

Qu’elle  écarte ,  fi  elle  les  craint ,  ces  millionnai¬ 
res  indifcrets  de  la  liberté ,  qui  incendient  quel¬ 
quefois  les  contrées  où  ils  paffent,  au  lieu  de  les 
éclairer;  mais  qu’elle  s’ abftienne  d’aigrir  une  nation 
qui  ne  pardonnera  jamais  à  ceux  qui  auront  voulu 
l’opprimer  8c  lui  ravir  ce  qu’elle  a  de  plus  cher. 
Que  le  monarque  de  l’Efpagne  fe  rappelle  que 
l’aflemblée  nationale  n’a  voulu  rien  préjuger  fur 
la  renonciation  de  fon  aïeul  à  la  couronne  de 
France,  ni  porter  atteinte  aux  droits  qu’il  pouvoir 
tenir  de  fa  naiffance.  Qu’il  n’oublie  pas  que  cette 
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même  afTemblée,  nonobftant  l’épuifement  de  nos 
finances ,  8c  en  ne  prenant  confeil  que  de  la  loyauté 
françoife.,  a  fait  forcir  de  nos  ports  une  efeadrequi 
a  impofe  à  l’Angleterre  &  Ta  retenue  dans  les  bor¬ 
nes  de  la  juftice. 

Que  1  Efpagne,  au  lieu  de  s’alarmer  de  notre 
conftitution ,  mette  fa  politique  à  adopter  nos 
principes,  en  atténuant  nos  conféquences ;  que  fa 
monarchie  foit  toujours  ,  fi  cela  convient  à  fon 
fafte  ,  environnée  d’une  haute  nobleffe ,  mais  que 
fes  grands  n’ayent  dans  l’adminiftration  d’autre  in¬ 
fluence  que  celle  du  droit  naturel.  Que  fes  pontifes 
fe  glorifient  d’  'être  toujours  en  rapport  immédiat 
avec  le  chef  de  i’églife,  mais  qu’ils  ne  foient  pas  plus 
févères  que  le  dieu  dont  ils  tiennent  leur  million. 
Que  les  conquérans  du  Mexique,  du  Pérou,  con¬ 
tinuent  de  recueillir  les  fruits  de  leurs  malheureux 
triomphes  ;  mais  qu’ils  n’achèvent  pas  de  faire  pé¬ 
rir,  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  les  defeendans 
de  ceux  qui  adoroient  le  foleil  ;  que  l’Efpagne  foit 
bien  allurée  qu’elle  ne  fera  jamais  plus  riche  que 
Iprfqu’eüe  recevra  moins  d’or;  quelle  ne  fera  ja¬ 
mais  plus  forte  que  lorfqu’elle  aura  moins  de  fol- 
dats  enrôlés  ;  qu’elle  aura  moins  de  miférables  lorf- 
qu’elle  aura  moins  d’hôpitaux  ;  que  fa  population 
fera  plus  productive  àmefure  que  fes  cités  devien¬ 
dront  moins  habitées ,  &  qu’elle  n’aura  une  véri- 

1 

table  religion  que  lorfqu’elle  ceffera  d’alimenter 

des  religieux, 
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Z>£  la  Conjlitut  'ion  de  Portugal. 

"V"  o  ri  a  encore  un  peuple  qui  a  eu  une  confti- 
tution,  des  états-généraux ,  la  faculté  d’élire  fon 
roi,  lorfque  celui  que  la  mort  précipitoit  du  trône, 
ne  laiffoit  point  de  poftérité.  Ce  peuple  a  été  fub- 
jugué  par  les  efpagnols,  s’eft  délivré  de  leur  joug 
tyrannique ,  a  donné  fa  couronne  à  un  fimple  fu- 
jet ,  &  s’eft  réfigné  à  lui  obéir,  comme  il  obéifloit 
â  fes  conquérans.  Il  fe  doute  à  peine  aujourd’hui 
qu’une  nation  doive  entrer  pour  quelque  chofe  dans 
l’adminiftration  des  affaires  publiques.  Habitué 
ffep  uis  deux  fiècles,  à  être  purement  paflîf ,  il  eft  au 
gouvernement  ce  qu’eft  dans  un  vaifleau  le  fimple 
paffager  \  étranger  d  la  manœuvre,  il  ne  demande 
qu’à  arriver  au  port  fans  orage  &  fans  danger. 

Le  Portugal  a  bien  des  traits  de  reffemblance 
avec  l’Efpagne  j  tous  deux  ont  été  poffédés  par  les 
carthaginois  ôc  par  les  romains,  ont  paflé  fous 
1  empire  des  barbares  connus  fous  le  nom  général 
de  Goths  j  tous  deux  furent  conquis  parles  maures, 
&  divilés  en  petits  royaumes  ÿ  tous  deux,  après  avoir 
été  délivrés  du  joug  de  ces  infidèles,  ont  fait  les  pre- 
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mières  découvertes  fur  les  mers  ;  tous  deux  font 
afTervis  à  des  inquifiteurs ,  Sc  ont  perdu  jufqu’au 
fouvenit  de  leur  conftitution. 

Suivant  Théodore  Godefroy  ,  auteur  d’un 
traité  de  f  origine  des  rois  de  Portugal >  Henri , 
comte  de  Bourgogne,  iffii  de  Robert  ,  roi  de 
France,  pafia  ,  au  commencement  du  douzième 
fiècle,  en  Efpagne,  y  déploya  tant  de  valeur  & 
d’intelligence,  qu’Alphonfe  YI  lui  confia  le  com4* 
mandement  de  fes  armées,  &  récompenfa  fon 
courage,  en  lui  accordant  la  main  de  fa  fille  &  les 
pays  qu’il  avoit  conquis  fur  les  maures. 

Encouragé  par  fes  fuccès ,  il  alla  mettre  le  fiége 

r  *  __ 

devant  les  villes  de  Lisbonne,  de  Vifée  Sc  de Co- 
nimbrej  de  après  les  avoir  prifes,  il  pourfuivic  le 
cours  de  fes  victoires,  s’empara  des  trois  provinces 
fituées  entre  Douro  de  Mi  nia,  &  en  forma  une 
fouveraineté  confidérable. 

Ce  conquérant,  qui,  fi  l’on  en  croit  les  hifto- 
riens ,  défit  les  maures  en  dix-huit  batailles  ran¬ 
gées ,  étoit  plus  jaloux  du  titre  de  vainqueur  que 
de  celui  de  roi  ;  il  ne  porta  jamais  la  couronne  ,  de 
laifia  en  mourant  non  un  feeptre,  mais  le  com¬ 
mandement  de  fon  armée  à  Alphonfe,  fon  fils, 
qui  fe  montra  un  digne  héritier  de  fon  père. 

Ses  foldats,  après  une  grande  viétoire  fur  les 
maures,  qu’il  étoit  fans  doute  plus  aifé  de  vaincre 
que  d’exterminer,  puifqu’ils  furvivoienr  a  dix- 
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lune  défaites  ,  proclamèrent  Alphonfe  roi  c fe 
Portugal. 

'  Ce  hit  à  cette  occafion  que  le  peuple  fe  forma 
en  états-généraux  5  8c  fit  ufage  de  ce  pouvoir  qu’il 
a  de  tranfmettre  a  qui  il  lui  plaît  8c  comme  il  lui 
plaît,  Pautorité  fouveraine.  Ecoutons  une  nation 
adreflèr  la  parole  a  celui  qu’elle  va  créer  fon  roi  : 
ce  langage  a  toujours  quelque  chofe  d’augufte. 

«  Que  le  feigneur  Alphonfe ,  roi ,  vive,  8c  qu’il 
»  règne  fur  nous }  s’il  a  des  enfans  mâles,  qu’ils 
»  foient  nos  rois. 

»  Si  le  fils  aîné  du  roi  meurt  pendant  la  vie  de 
3>  fon  père,  le  fécond  fils ,  après  la  mort  du  roi  fou 
”  père ,  fera  notre  roi ,  8c  ainfi  des  autres  fils. 

33  Si  le  roi  meurt  fans  enfans  mâles,  le  frère  du 
3>  roi  3  s  il  en  a  un ,  fera  notre  roi ,  mais  pendant 
33  fa  vie  feulement ;  car ,  après  fa  mort,  le  fils  de  ce 

dernier  roi  ne  fera  pas  notre  roi ,  à  moins  que 
>3  les  évêques  8c  les  états  ne  lelilfentj  alors  ce 
33  fera  notre  roi ,  fans  quoi  il  ne  pourra  l’être. 

33  Si  le  roi  de  Portugal  11’a  point  d’enfant  mâle, 
33  8c  qu  il  ait  une  fille ,  elle  fera  reine  après  la  mort 
33  du  roi ,  pourvu  qu  elle  fe  marie  avec  un  feigneur 
33  portugais  ;  mais  il  ne  portera  le  nom  de  roi  que 
33  quand  il  aura  un  enfant  mâle  de  la  reine  qui 
33  l’aura  époufée. 

3*  Quand  il  fera  dans  la  compagnie  de  la  reine, 
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il  marchera  a  fa  main  gauche,  &  ne  mettra 
point  la  couronne  royale  fur  fa  tête. 

55  Que  cette  loi  foit  toujours  obfervée,  &  que 
«  la  fille  aînée  du  roin  ait  point  d’autre  mari  qu’un 
”  feigneur  portugais ,  afin  que  les  princes  étran - 
gc?s  ne  deviennent  point  les  maîtres  du  royaume. 
55  fi  la  nlle  du  roi  epoufoit  un  prince  ou  feigneur. 
3>  d  une  nation  étrangère,  elle  ne  fera  pas  recon* 
?>  nue  pour  reine ,  parce  que  nous  ne  voulons  point 
55  que  nos  peuples  forent  obligés  d’obéir  à  un  roi 

»  qui  ne  feroir  pas  né  Portugais  ». 

Cette  loi  conftitutionnelle  ne  renferme  que  fix 
articles  :  1  un  manque  de  clarté,  l’autre  offre  une 
conti  adiéti on.  L  article  II  porte  :  que  ^  fi  le  fils 
aine  du  roi  meurt  pendant  la  vie  de  fion  père  y  le 
jecond  fils  fiera  roi  après  la  mort  de  fion  père.  Cet 
article  auroit  dû  s’exprimer  ainfi  :  Si  le  fils  aîné  du 
roi  meurt  pendant  la  vie  de  fon  pèr z^fians  laiffer 
d  enfiansj  le  fécond  fils  fera  roi  après  la  mort  de  fon 
pere,  ou  dire:  quand  bien  même  l’aîné  laifferoit  des 


enfans ,  le  fécond  fera  roi  y  car  la  loi  ne  dit  pas  fi 
les  enfans  de  l’aîné  donneront  ou  ne  donneront 
pas  1  exclufion  à  leur  oncle,  lorfque  leur  père  aura 
prédécédé  le  roi. 

L  article  III  dit  :  fi  le  roi  meurt  fians  enfians 
mâles le  frère  du  roi ^  s’il  en  a  un ,  fiera  notre 
roi  j  &  l’article  IV  ajoute  :  fi  le  roi  de  Portugal 
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fia  point  d'enfant  mâle,  &  qull  ait  une  fille,  elle 
fera  reine  après  la  mort  du  roi . 

D’après  l’article  III,  il  fembleroit  que  la  fille 
du  roi  ne  feroit  reine  qu’autant  qu’il  n’y  auroit  ni 
enfans  mâles  ni  frère  du  feu  roi. 

Je  ne  fais  ces  obfervations  que  pour  montrer 
combien  il  eft  important  d’être  clair  dans  les  loir 
conftitutionnelles,  fur-tout  dans  celles  qui  font 
relatives  â  la  fucceiïion  au  trône,  parce  que  la 
moindre  ambiguité  peut  occafionner  des  guerres 
fanglantes  Sc  le  renverfement  d’un  empire. 

Pendant  près  de  trois  fiècles,  le  trône  de  Por¬ 
tugal  refta  inébranlable  fur  cette  bafe  élevée  en 
1159  parla  nation;  malheureufement  un  jeune 
prince,  connu  fous  le  nom  de  Dom  Sébaftien  , 
fe  lailîà  entraîner  a  1  idée  d’aider  un  ambitieux  à 
monter  fur  le  trône  de  Maroc,  d’après  le  droit  qu’il 
prétendoit  tenir  de  la  loi  des  chérifs.  L’efpoir  de 
rendre  le  royaume  de  Maroc  tributaire  de  fes 
états  &  d’y  faire  propager  la  religion  catholique  , 

1  aveugla  au  point  que,  malgré  l’avis  de  fou  con- 
feil  ,  il  s  obftina  a  s  embarquer  &  à  conduire  lui- 
même  cette  expédition.  Il  partit  avec  environ  treize 
mille  hommes ,  quil  mit  a  terre  fans  oppofition. 
Leroi  de  Maroc,  averti  de  cette  téméraire  entre- 
prife ,  avoit  ralfemblé  toutes  fes  troupes ,  &  fur- 
tout  une  immenfe  cavalerie;  il  attendoit  avec 
alîurance  l’ennemi  piéfomptueux  qui  voulait  le 
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détrôner.  Il  envoya  d’abord  à  fa  rencontre  quel¬ 
ques  troupes ,  plus  propres  à  harceler  qu’à  com¬ 
battre.  Dom  Séhaftien  jugeant  toute  l’armée  des 
maures  furie  corps  qui  lui  étoit  oppofé,  &  qui 
avoit  ordre  de  fuir  à  fon  approche,  abandonna  fes 
retranchemens ,  s’avança  dans  les  terres ,  n’ayant 
d’autre  crainte  que  celle  de  ne  pouvoir  joindre 
fon  ennemi.  Moluc  ,  c’étoit  le  nom  du  roi  de 
Maroc,  le  voyant  s’approcher ,  fit  faire  un  cercle 
immenfe  à  fa  cavalerie,  afin  d’envelopper  l’armée 
de  Dom  Sébaftien  &  de  lui  couper  le  chemin  lors¬ 
qu’elle  voudroit  regagner  fes  retranchemens  ou 
fes  vaiffeaux.  Si  le  portrait  qu’a  tracé  l’abbé  de 
Yertot  de  ce  prince  barbare  eft  fidèle,  il  exifta 
peu  de  rois  qui  eufient  un  auffi  grand  caradère. 
Il  étoit  d’une  fan  té  foible,  6c  ne  fe  diflimuloît 
pas  qu’il  touchoit  à  fa  fin*  mais  fon  courage 
l’élevoit  au-defïus  de  la  nature  humaine. 

cc  II  n’oublia  rien  dans  cette  extrémité,  dit 
35  l’auteur  des  Révolutions  de  Portugal ,  pour 
35  rendre  ce  jour,  qu’il  fentit  être  fon  dernier, 
35  le  plus  beau  de  fa  vie  j  il  rangea  lui  même  fon 
33  armée  en  bataille,  &  donna  tous  les  ordres 
as  avec  autant  de  netteté ,  d’efprit  6c  d’application 
53  que  s’il  eût  été  en  parfaite  fanté  ;  il  étendit 
>3  même  fa  prévoyance  jufqu’aux  événemens  qui 
pouvoient  arriver  par  fa  mort ,  6c  il  ordonna 
23  aux  officiers  3  dont  il  étoit  environné,  que  s’il 
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»  expîroit  pendant  la  chaleur  du  combat ,  011  eu 
»  cachât  avec  foin  la  nouvelle  }  q  e  pour  entre- 
«  tenir  la  confiance  des  foidats  ,  on.  feignît  de 

O 

3*  venir  prendre  fes  ordres,  &  que  fes  aides-de- 
>5  camp  s'approchaient  â  l'ordinaire  de  fa  litière  , 
33  comme  s’il  eût  été  encore  en  vie.  Il  fe  fit 
«  enfui  te  porter  dans  colis  les  rangs  de  Tannée  , 
>3  &  autan c  par  lignes  de  par  fa  préfence  que  p,r 
»  fes  difeours ,  il  exhorta  les  maures  à  combattre 
33  généreufement  pour  la  défenfe  de  leur  religion 
33  8c  de  leur  patrie. 

Après  quelques  décharges  d'artillerie,  les 
y>  deux  armées  s’ébranlèrent  &  fe  chargèrent  avec 
3>  fureur  :  tout  fe  mêla}  Tinfanterie  portugaife  , 
«  foutenue  des  regards  du  roi ,  fit  plier  celle  des 
33  maures}  le  duc  Davairo  pouffa  même  un  corps 
33  de  cavalerie  qui  lui  étoit  oppofé  jufqu’au  centre, 
>3  &  â  l’endroit  qu’occupoit  le  roi  de  Maroc.  Ce 
33  prince  voyant  arriver  fes  foidats  en  défordre  & 
>3  fuyant  honteufement ,  fe  jeta  à  bas  de  fa  litière, 
53  &  plein  de  colère  &  de  fureur ,  il  vouloit,  quoi- 
33  que  mourant ,  les  ramener  lui-même  â  la  charge: 
53  fes  officiers  s  oppofoient  en  vain  â  fonpaflage, 
33  il  fe  fit  jour  a  coups  d’épée }  mais  fes  efforts 
M  achevant  de  confommer  fes  forces ,  il  tomba 
3>  évanoui  dans  les  bras  de  fes  écuyers.  On  le 
33  remit  dans  fa  litière  ,  &  il  n’y  fut  pas  plutôt, 
1;  qu  ayant  mis  fen  doigt  fur  fa  bouche,  comme 
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»  pour  recommander  le  fecret ,  il  expira  dans  le 
w  moment ,  8c  avant  même  qu’on  eût  pu  le  com 
»  duire  jufqu’à  fa  tente. 

»  Sa  mort  demeura  inconnue  aux  deux  partis* 
55  Les  portugais  paroilfoient  j  ufques-là  avoir  l’avan- 
55  tage;  mais  la  cavalerie  des  maures  fe  reflerranc 
»  à  mefure  que  les  extrémités  s’approchoient , 
»  acheva  d’envelopper  la  petite  armée  de  Dom 
»  Sébaftien;  les  maures  chargèrent  enfui  te  de  tous 
»  côtés  la  cavalerie  portugaife  ;  ces  troupes  acca- 
»»  blées  par  le  nombre,  tombèrent,  en  fe  retirant  , 
35  fur  leur  infanterie ,  où  elles  portèrent  le  défor- 
»  dre  &  la  confufion* 

s»  Les  infidèles  fe  jetèrent  aufli-tôt  dans  les 
»  bataillons  ouverts  &  renverfés  ;  ce  fut  alors 
53  moins  un  combat  qu’un  carnage;  les  uns  fe 
>5  mettoient  à  genoux  pour  demander  la  vie, 
33  d’autres  cherchoient  leur  falut  dans  la  fuite; 
>3  mais  comme  ils  étoient  enveloppés  de  toutes 
9>  parts ,  ils  rencontraient  par-tout  l’ennemi  &  la 
)>  mort.  L’imprudent  Dom  Sébaftien  périt  dans 
3>  cette  bataille ,  mais  d’une  manière  moins  glo- 
»  rieufe  que  celui  qu’il  étoit  venu  combattre  ». 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Dom  Sébaftien  8c 

0 

de  la  deftru&ion  de  fon  armée }  confterna  les 
portugais.  Un  vieux  cardinal,  Dom  Henri ,  fils  du 
roi  Emmanuel ,  monta  fur  le  trône ,  moins  pour 
régner  que  pour  donner  à  Philippe ,  roi  d’Efpagne , 
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le  tems  de  faire  valoir  fes  prétentions ,  en  fa  qua¬ 
lité  de  fils  de  1  infante  Ifabelle,  fille  aînée  du  roi 
Emmanuel. 

Si  ces  prétentions  n’a  voient  pas  été  appuyées  de 
la  force ,  elles  auraient  été  repoullees  par  l’acte 
conlfiturionnel  du  royaume,  qui  écartoit  de  la  cou¬ 
ronne  tout  étranger ,  quelque  droit  que  fa  femme, 
&  à  plus  forte  raifon  fa  mère ,  pût  y  avoir.  La  du- 
chelfe  de  Bragance,  qui  defeendoit  en  ligne  direéte 
des  rois  de  Portugal,  avoit  un  droit  inconteftable  à 
la  couronne ,  par  fa  naitfance  ,  par  fa  rélîdence  8c 
celle  de  fon  mari  en  Portugal  ;  le  duc  de  Savoie,  le 
duc  de  Parme,  prétendoient  aulîï  à  cette  couronne, 
que  le  cardinal  Ilom  Henri  ne  conferva  que  dix- 
litiir  mois.  A  la  mort  de  cette  éminente  majefté, 
tous  les  prétendans  mirent  au  jour  des  décidons 
de  jurifconfultes,  de  publiciftes  ;  Philippe  II  fit 
palfer  en  Portugal  une  armée,  à  la  tête  de  laquelle 
étoit  ie  fameux  duc  d’Albe;  il  n’y  eut  pas  d’ar- 
g  liment  qui  put  tenir  contre  une  logique  aulîî 
împofante  que  la  fienne.  Après  quelques  foibles 
oppofitions ,  Philippe  fut  reconnu  légitime  fou- 
verain  du  Portugal.  C’eftainfi  que  les  deux  royau¬ 
mes  fe  tiouvèient  réunis  fous  un  même  feeptre 
contre  la  loi  conftirutionnelle.  Pauvres  peuples,  que 
font  vos  loiX  ,  vos  décrets ,  fans  la  force  pour  les 
foutenir  !  On  fe  jouera  de  .vos  droits,  de  votre 

Souveraineté,  fi  vous  ne  Iss  confolidez  par  un 
Tome  III.  "  r 
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accord  parfait ,  par  un  dévouement  généreux. 
Que  de  vexations,  que  d’affronts,  que  de  tyran¬ 
nies  les  portugais  ont  effuyés  ,  faute  d’une  bonne 
loi  qui  auroit  arrêté  l’entreprife  téméraire  de  Dom 
Sébaftien  !  L'Elpagne ,  de  Ion  côté ,  ne  fe  conduifit 
pas  mieux.  Philippe  II  &:  fes  fucceffeurs,  au  lieu 
de  perfuader  aux  portugais  qu’ils  n’avoient  formé 
avec  les  efpagnols  qu’un  même  peuple ,  qu’en  fe 
réuniffant ,  ils  remontoient  à  leur  origine  ,  traitè¬ 
rent  leur  pays  en  pays  de  conquête ,  répandirent 
des  femences  de  haine  8c  de  jalouhe  entre  les  deux 
nations ,  affaiblirent  autant  qu’ils  purent  les  portu¬ 
gais  ,  qu’ils  regardoient  comme  leurs  ennemis,  en 
ordonnant  ,  dans  les  villes  8c  dans  les  campagnes  , 
des  enrôlemens  qui  enlevoient  toute  la  jeuneffe 
en  état  de  porter  les  armes. 

Combien  cette  politique  odieufe  trompe  celui 
qui  y  met  fa  confiance  !  Un  énerve  fans  doute 
un  peuple  conquis,  en  l'accablant  fous  le  poids  des 
impôts,  en  lui  enlevant  fes  cultivateurs,  fes  foldats. 
Mais  on  lui  fait  détefter  fon  joug  ,  on  accroît  fa 
haine  contre  les  oppreffeurs ,  on  double  fes  for¬ 
ces  par  le  défefpoir.  C’eft  ce  qu’éprouva  l’Ef- 
pagne.  Le  duc  de  Bragance,  fans  armées,  fans 
argent ,  enteva  la  couronne  de  Portugal  à  Phi- 
lippe  IV  ,  8c  il  ne  lui  en  coûta ,  comme  on  le  d  t 
alors ,  pour  conquérir  un  beau  royaume,  qu’un  feu 
de  joie , 
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La  maniéré  dont  on  annonça  au  roi  d’Efpagne 
la  perte  cju  il  venoit  d’éprouver  mérite  d’être  rap¬ 
pelée,  parce  qu’elle  donne  une  idée  de  l’art  de^ou- 

1  •  ^ 

veiner  les  princes  <k  de  colorer  le  mal  a  leurs  yeux. 
Le  comte  duc  d  Olivares ,  premier  mimftre ,  entra 
chez  le  roi  ôc  lui  dit ,  en  l’abordant  avec  un  vi~ 
fage  ouveit  :  «  lire,  je  vous  porte  1111e  heureufe 
?>  nouvelle  ,  votre  majelie  vient  de  gagner  un 

grand  duché  &  plufiears  belles  terres.  Et  com- 
»  ment  comte  ?  lui  demanda  le  roi ,  tout  furpris. 
”  C’eft,  répondit  le  miniltre,  que  la  tête  a  tourné 
»  au  duc  de  Bragance j  il  sert  laide  féduire  par 
»  une  populace  qui  l’a  proclamé  roi  de  Portugal* 
»  \  oila  tous  fes  biens  confifqués  >5. 

Lorfque  le  duc  d  Olivares  porta  cette  heureufe 
nouvelle  à  fon  maître,  il  favoit  que  le  gouverneur 
avoit  été  mallac  ré  par  le  peuple  ,  que  la  garnifon 
efpagnole  étoit  prifonnière  ,  que  les  forts  s  etoienc 
rendus ,  que  la  vice-reine  avoit  été  arrachée  de  fon 
palais  pour  y  inflaller  le  roi  &  fa  famille. 

Tel  fera  encore  long- te  ms  le  premier  mérite 
des  minilires  des  rois.  Pour  jouir  long-tems  de 
leur  faveur,  il  faudra  favoir  éloigner  de  devant  eux 
la  vérité,  tomes  les  fois  quelle  pourra  leur  dé¬ 
plaire,  les  entretenir  d’illulions ,  leur  perfuader 
que  ctes  défaites  font  des  viétoires;  enfin,  qu’ils 

gagnent  des  domaines  lorfqu’ils  perdent  des 
royaumes. 
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Une  nouvelle  révolution  ne  tarda  pas  à  plonge? 

«  ^ 

le  Portugal  dans  le  malheur.  Le  duc  de  Bragance, 
qui  régna  fous  le  nom  de  Dom  Juan,  avec  des 
vertus  paifibles ,  laiiTa  pour  héritier  un  de  ces 
monftres,  qui*  s’ils  étoient  moins  rares ,  forme- 
roient  le  plus  piaffant  argument  contre  le  fyftême 
de  Thérédité  de  la  couronne.  Après  avoir  enlevé 
des  mains  de  fa  mère ,  qui  avoit  été  déclaré  ré¬ 
gente  ,  les  rênes  du  gouvernement ,  de  s’ètre  fait 
reconnoître  roi ,  «•  dom  Alphonfe  s  abandonna  , 
»  dit  l’abbé  de  Vertot,  ouvertement  à  fon  hu- 
»  meur  farouche  5  il  attaquok  de  nuit,  avec  fes 
s?  braves,  tout  ce  qu’il  rencontroit  dans  les  rues, 
3>  de  il  chargeoit  même  fouvent  le  guet  de  ceux 
3)  qui  veillent  a  la  sûreté  publique.  Il  ne  fortoit 
3>  jamais  la  nuit  qu’on  ne  publiât  le  lendemain 
3>  différentes  hiftoires  tragiques  j  on  redoutoit  fa 
vf  rencontre  comme  celle  d’une  bête  féroce  qui 
»  fetoit  échappée  de  fes  liens  ». 

Au  lieu  de  chercher  à  étouffer  une  aufîî  fatale 
production  de  la  nature,  on  eut  la  foibleffe  de 
s’occuper  à  en  peipécuer  la  race.  On  lui  amena  , 
en  grande  pompe  ,  une  jeune  princeflé  de  Savoie , 
fille  du  duc  de  Nemours,  d’une  beauté  raviffante, 
&  dont  les  dehors  charmans  produilirent  la  plus 
vive fenfation  fur  tous  ceux  qui  la  virent,  excepté 
celui  auquel  elle  érou  deiiiriée.  Ce  qui  achève  de 
cara&écifer  les  hommes  farouches,  c’eft  leur  infen- 
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Kbilké  aux  grâces ,  à  la  douceur ,  aux  larmes  d'une 
compagne.  Jamais  la  jeune  reine  ne  put  obtenir  de 
fon  mari  la  moindre  faveur,  pas  même  la  moin¬ 
dre  juftice.  Souvent  même  elle  étoit  expofée  à 
des  brutalités,  ôc  on  la  voyoït  foitir  de  l’apparte¬ 
ment  du  roi  le  vifage  baigné  de  larmes.  En  ren¬ 
dant  fa  femme  malheureufe >  il  fe  rendit  plus 
odieux  encore  à  fes  fujets. 

Le  miniftre,  loin  de  pallier  les  vices  du  roi,  en 
abufbit,  pour  exiler,  opprimer  tout  ce  qui  pouvoir 
nuire  à  fon  crédit,  il  ajoutait  encore  à  Tiiorreur  du 
règne  d’Àlphonfe.  Le  mécontentement  devint  fî 
général,  quon  s’occupa  des  moyens  d’arracher  des 
mains  de  cet  indigne  monarque,  le  feeptre  avec 
lequel  il  biifoit  les  droits  légitimes  de  fon  peuple, 
au  lieu  de  les  protéger  ;  mais  il  falloir,  pour  le 
dépouiller  de  fon  autorité,  appeler  une  puiiTance 
qui  lui  fût  fupérieure.  Cette  puilfance  réfidoit  dans 
les  repréfentans  de  la  nation  ;  comment  convo¬ 
quer  les  états  généraux  fans  l’autorité  du  roi ,  dans 
%in  pays  où  ils  ne  s’afTembloient  qu’en  vertu  de  fes 
ordres?  On  réuflit  à  faire  dreifer,  par  le  confeil, 
une  délibération  pour  la  convocation  des  états  ,  le 
roi  la  figna  ;  alors  l’infant  &  la  reine ,  fortifiés  par 
le  vœu  des  grands  de  la  cour  &  du  peuple ,  inti¬ 
midèrent  ce  prince,  qui  n’avoir  ni  force  ni  éléva- 
yation  dans  lame,  au  point  de  le  faire  abdiquer. 
Î1  ne  perdit  pas  feulement  fa  couronne  &  fa  liberté» 

R  iij 
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il  perdit  encore  cette  compagne ,  qui  n’avott 
éprouvé  qu’humiliation  8c  dégoûts  dans  une 
union  qu’on  avoir  regardé  comme  fi  fortunée  pour 
elle. 

Sous  le  prétexte  que  la  nature  avoir  refufé 
à  Alphonfe  la  première  faculté  de  l’homme , 
1  égliie  rompit  fes  liens  8c  poufia  l’indulgence 
jufqua  permettre  à  la  reine  de  donner  fa  main 
au  frère  de  fon  mari,  qui  eut  toute  l’autorité  du 
roi  de  Portugal  *  mais  n’en  prit  cependant  le  titre 
qu’après  la  mort  d’ Alphonfe.  Par  un  traité  qu’il 
conclut  avec  1  Efpagne  ,  cette  pu i (Tance  reconnut 
le  Portugal  pour  un  royaume  indépendant. 

Nous  voyons  dans  ce  récit  hiftorique,  que  le 
Portugal  a  une  conftitution,  mais  que  le  peuple 
paroît  n  avoir  eu  qu’une  penfée,  celle  de  s’afiurer 
un  maître  j 

Que  les  états  généraux ,  quoique  très  -  foibles 
en  autorité  ,  furent  convoqués  en  1580,  pour 
légitimer  l’ufurpation  de  Philippe  II ,  8c  fou  infrac¬ 
tion  a  la  loi  confhtutionnelle  du  royaume ,  qui 
annuilou  les  droits  d’une  héritière  ,  lorfqu’elle 
époufoit  un  prince  étranger }  que  ce  fut  à  l’ombre 
de  cette  même  puiifance  que  le  duc  de  Bragance 
monta  fur  le  tiône3  en  1641  ,  &  qu’Alphonfe  en 
fut  précipité  en  166S. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  concevoir  pourquoi  un  écri¬ 
vain  eftimable  a  dit  que  le  Portugal  eft  un  gou~ 
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versement  monarchique  &  abfolu  3  mais  que  pour 
ce  qui  concerne  les  importions  3  il  faut  le  eonfentc~ 
ment  des  états . 

f  '  Les  états  n’ont  pas  été  convoqués  depuis  i  697  j 
il  faudtoit  donc  en  conclure  ,  que  depuis  environ 
un  iiècle  il  n’y  a  pas  eu  un  feul  impôt  mis  fur  la 
nation. 

Les  états  généraux  font  comme  chez  tant  de 
monarchies ,  compofés  du  clergé,  de  lanoblelTe  8c 


du  tiers  état. 

Il  fembleroit  que  la  plupart  des  fociétés  civi— 
iifées  s  étaient  donné  le  mot  pour  adopter  cette 
divifion  du  peuple.  Le  clergé  eft  repréfenté  par  les 
archevêques  8c  évêques  •  la  noblefïe  par  les  ducs> 
les  comtes ,  les  vicomtes  8c  les  barons  j  le  tiers 
état,  qui  comprend  la  bourgeoifie ,  la  noblefle 
inférieure  &  les  maîtrifes  des  ordres  de  chevale¬ 
ries  ,  eft  repréfenté  par  les  députés  des  villes  &  des 
bourgs.  Ces  états  prennent  aulîî  la  dénomination 
de  cônes  3  ce  qui  prouve  que  la  conftirution  es¬ 


pagnole  a  beaucoup  influé  fur  celle  de  Portugal. 

Perdons  maintenant  de  vue  toute  idée  d’admi- 
mftration  nationale  j  nous  n’allons  plus  fuivre 
que  la  marche  obfcure  d’un  gouvernement  def- 
potique ,  8c  nous  tramer  fur  les  inftitutions  des 


rois. 

L  heritier  préfomptif  de  la  couronne  porte  le 
~  R  iv 
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tirre  de  prince  du  B  refît  ;  les  autres  princes,  fils 
6c  frères  du  roi ,  fc  nomment  infans . 

Le  confeil  d’état  eft  la  première  cour  fouve- 
raine.  toutes  les  délibérations  pour  la  paix  ou  la 

guerre ,  les  ambaflades ,  les  alliances,  font  du  ref- 

«  *  *  ' 

fort  de  ce  confeil.  C’eft  lui  qui  fait  au  roi  la  pré- 
fentacion  des  archevêques  ,  des  évêques ,  des  gou¬ 
verneurs,  des  vice  -  rois  ,  des  capitaines  généraux. 

On  délibère  dans  la  fecrétairerie  d’état  3  divl- 

• 

fée  en  deux  départemens  j  l’un,  que  Ton  nomme 
des  places  y  l’autre  des  expéditions  y  fur  la  nomi¬ 
nation  à  tous  les  emplois  civils ,  à  l’exception  des 
places  de  miniftres  &  de  fecrétaires  d’état,  qui 
font  à  la  nomination  du  confeil.  Les  officiers  mb 

•  *  i  • 

litaires,  depuis  le  capitaine  jufqu’au  lieutenant- 
colonel  inclufivement ,  relTortilfent  de  la  fecré¬ 
tairerie. 

Le  Secrétaire  des  fignatures  préfente  au  roi  les 
patentes  ,  les  provisions  ,  arrêts ,  brevets ,  que 
les  tribunaux  lui  adreffent  pour  les  ligner. 

Le  confeil  de  guerre  em bradé  ,  dans  fon  ref- 
fort ,  tout  ce  qui  eft  relatif  au  fervice  militaire, 
àla  défenfe  des  placés  ,  à  l’entretien  des  atfenaux , 
notifie  à  tous  les  officiers  çommandans,  les  ordres 
qu’il  *  eçoic. 

Le  confeil  du  palais ,  le  premier  des  tribunaux 
du  royaume  ,  domine  fur  toutes  les  jurifdidions  * 
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pourvoit  a  toutes  les  places  de  judicatufe  ,  ter¬ 
mine  tous  les  différends  qui  s’élèvent  entre  les 
corps  de  juftice  civile  &  eccléfiaftique. 

La  chambre  des  appels  ,  qui  liège  à  Lisbonne  , 
cftla  cour  fuprême  de  juftice  pour  le  civil  &  le 
criminel.  Sa  jurildiétion  s  étend  jfur  les  provinces 
fTEftremadure ,  d’Alentejo  &  d’Algarve,  ainfi  que 

furie  aiftriét  de  Caftcllo-Branco5  dans  la  province 
de  Beira. 

Le  fervice  de  cette  chambre  fe  fait  par  un  grand 
nombre  de  magiftrats,  qui  fe  diftinguent  par  des 
dénominations  tr.ès-peu  importantes  a  connoître,1 
mais  qui  indiquent  une  grande  complication  dans 
1  adminill ration  de  la  juftice. 


♦  La  Seconde  chambre  de  juftice  fiége  à  Porto  - 
elle  a  auffi  une  très-grande  étendue  de  jurifdic- 
tion.  Quoiqu’elle  foit  fouveraine ,  lorfque  les 
intérêts  fur  lefquels  elle  prononce  s’élèvent  à  une 

certaine  fomme ,  on  peut  appeler  de  fes  jugemens 
à  la  cour  de  Lisbonne. 

Le  confe.il  des  finances  eft  un  tribunal  fuprême , 
auquel  font  fubordonnés  la  chambre  des  comptes,’ 
la  douane,. la  chambre  des  indes  &  des  mines 
l’amirauté ,  la  cour  &  l’hôtel  des  monnoies.  Ce 
quon  appelle  la  junte  du  commerce  a  été  réunie, 
en  1710,  au  confeil  des  finances. 

Quant  aux  tribunaux  inférieurs,  les  fix  pro¬ 
vinces  du  royaume  font  partagées  enjurifdi&ions 
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dont  les  unes  relèvent  du  roi ,  les  autres  de  per4 
fonnesecdéfiaftiques  ou  féculieres ,  qu’on  appelle 
donataires .  Le  juge  établi  par  le  roi  dans  un 
diftriâ:,  fe  nomme  corrégidor  ;  celui  inftitué  par 
les  donataires  ,  s’appelle  viguier . 

Je  raccourcis  le  plus  qu’il  m’eft  polflble  cette 
chaîne  de  pouvoirs  adminiftratifs  &  judiciaires  , 
parce  qu’elle  n’intéreffe  que  bien  peu  de  leéteurs. 

Il  eft  plus  important  de  connoître  les  forces  de 
terre.  &  de  mer  d’une  puiffance  avec  laquelle  nous 
pourrions  un  jour  être  dans  le  cas  de  mefurer  les 
nôtres  ,  fi  elle  demeuroit  l’alliée  de  l’Angleterre. 
Lé  Portugal  peut  mettre  en  mer  une  efcadre  de 
vingt  vaille  aux  de  ligne ,  S c  faire  marcher  une 
armée  de  vingt  mille  hommes  ;  elle  11’eft  pas  , 
comme  on  le  voit, en  état  de  foutenir  ifolément 
une  guerre,  ni  contre  la  France,  ni  contre  PEf- 
pagne  ,  ni  contre  l’Angleterre,  ni  même  contre 
la  Hollande  j  mais  le  parti  dans  lequel  elle  feroit 
entrer  fes  forces  recevroit  un  fecours  important. 
C’eiï  donc  une  alliance  effentielle  à  acquérir.  Si 
le  cabinet  de  Madrid  avoir  une  politique  plus 
éclairée,  il  n’auroit  rien  négligé  pour  étouffer  cette 
haine  nationale  qui  divife  les  deux  peuples  depuis 
des  fiècles ,  .quoiqu’un  même  intérêt  eut  dû  les 
unir  pour  la  confervation  de  leurs  conquêtes  $£ 
la  sûreté  de  leurs  flottes. 

Si  les  portugais  euffent  eu  l’appui  des  efpagnols* 
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ils  n  auraient  point  été  expulfés  des  indes  orien¬ 
tales,  ni  troublés  dans  le  Bréfil ,  où  ds  recueillent 
1  or&  les  diamans.  Ces  deux  puilfances  fe  feroient 
mutuellement  ouvert  leurs  ports ,  auroîent  favo¬ 
rite  leurs  recherches  &  efcorté  de  concert  les 
navires  chargés  de  leurs  riches  cargaifons.  Les  por¬ 
tugais  n  auraient  pas  été  réduits  à  faire,  avec  l’An¬ 
gleterre  ,  un  traité  de  commerce  tî  onéreux  ,  qu’il 
en  réfulte  que  la  grande  Bretagne  eft  la  véritable 
piopiiétane  des  mines  du  Brenl,  «Sc  que  les  por¬ 
tugais  ne  les  font  exploiter  que  pour  fou  compte. 

L Angleterre,  en  lui  fourniiiant  fes  draps  & 
fonb!e,a  rendu  le  Portugal  plusmiférable  encore; 
elle  fembîe  avoir  frappé  de  ftérilité  les  terres  de 
fon  allie  ;  elle  a  fait  fucceflîvement  tomber  fes 
manufactures.  Les  vins  de  Porto  qu’il  lui  vend 
en  échange  &  auxquels  elle  accorde  quelques 
faveurs  fur  les  nôtres,  diminuent,  à  la  vérité,  le 
poids  de  la  dette  annuelle  ,  mais  il  n’en  faut  pas 
moins  payer  ùne  folde  en  argent,  qui  abforbe 
la  plus  grande  partie  de  fon  numéraire. 

«  Depuis  que  la  grande  Bretagne ,  dit  l’abbé 
»  Raynal ,  a  condamné  le  Portugal  à  l’inadion , 
”  il  eft  tombe  dans  une  barbarie  qui  n’ell  pas 
”  croyable.  La  lumière  qui  a  brillé  dans  l’europe 
»  entière,  en  s’arrêtant  aux  pyrennées,  qui  fera- 
”  blent  Ia  tepoufier ,  n’eft  pas  arrivée  jufqu’d  fes 
»  portes  :  on  a  vu  même  cette  nation  rétrograder 
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i 

8c  s’attirer  le  mépris  des  peuples  dont  elle  avolt 
>9  excité  Témulation  8c  provoqué  la  jaloufie  : 
»  l’avantage  qu’eut  cet  état  d’avoir  joui  d’excel- 
»  lentes  loix ,  tandis  que  les  autres  états  gémif- 
»  foient  dans  une  confufion  horrible ,  cet  avan- 
»  rage  ineftimable  ne  lui  a  fervi  de  rien  :  il  a 
w  perdu  le  fil  de  fon  génie  dans  l’oubli  des  prin- 
*  cipes  de  la  raifon,  de  la  morale  &  de  la  po- 
»  litique». 

Le  cabinet  de  Lisbonne  paroît ,  depuis  quel¬ 
ques  années ,  fupporter  avec  peine  le  joug  qu’il 
s’eft  impofé.  Il  a  fait  des  efforts  pour  le  brifer. 
L’Angleterre ,  après  avoir  d’abord  accufé  le  Por¬ 
tugal  d’ingratitude ,  a  cependant  fenti  combien 
fes  reproches  étcient  infenfés,  8c  qu’il  étoit  im¬ 
portant  pour  elle  de  ménager  une  puiffance  qu’elle 
épuifoit,  de  ne  pas  trop  infifter  fur  l’exécution 
rigoureufe  d’un  traité  de  commerce  qui  fermoit 
fes  ports  à  tomes  les  autres  nations  de  l’europe. 

L’Efpagne  8c  le  Portugal  font  pour  les  peuples 
deux  grands  exemples  des  erreurs  politiques.  Ja¬ 
mais  les  philofophes,  les  économiltes ,  n’ont  mieux 
prouvé  combien  les  nations  fe  trompent  5  lors¬ 
qu'elles  croyent  s’enrichir  en  ne  conquérant  que 

de  l’or  8c  des  diamans.  Pour  recueillir  ces  va- 

■ 

leurs  idéales,  elles  abandonnent  les  feules  réelles, 
celles  qui  font  leur  forces  &-alTurent  leurexiftence. 
Elles  dépeuplent  le  fol  qui  les  a  vu  naître,  elles 
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s’expofent  aux  guerres,  aux  tempêtes;  plus  elles 
apportent  d’or  ,  plus  il  perd  de  fon  prix  ;  comme 
elles  ont  négligé  les  productions  d’une  néceflîté 
journalière,  qu’elles  ont  mécamorphofé  leurs  cul¬ 
tivateurs  en  matelots ,  leurs  manufacturiers  en  co¬ 
lons  ,  leurs  atteliers  en  navires ,  elles  font  obligées 
rie  recourir  a  leurs  voilins  pour  erre  nourries  ô c 
vêtues.  L  argent  qu’elles  rendent  en  échange  des 
denrées ,  des  étoffes  quelles  reçoivent ,  enrichit  1© 
peuple  induftrieux  qui  les  leur  vend,  &  accroît  fa 
population.  Elles  ont  cru ,  avec  leur  faufle  opu¬ 
lence  ,  donner  la  loi  aux  autres,  &  ce  font  elles 
qui  la'  reçoivent;  les  foins  quelles  multiplient  en 
faveur  de  leurs  nouvelles  pofTeflions,  font  pris  fur 
leur  véritable  propriété  ;  la  métropole,  épuiféepat 
les  en i ans  qu  elle  a  eu  1  imprudence  d  adopter  Ce 
quelle  veut  défendre,  finit  par  tomber  en  langueur: 
elle  ne  fubfifte  plus  que  par  la  pitié  quelle  infpire 
à  ceux  auxquels  elle  croyoit  faire  envie. 

La  population  ou  Portugal ,  qui  etoit  de  trois 
millions  d’habitans,  eft  tombée  à  dix  huit  cents 
mille  âmes.  Audi  ce  royaume  ne  jette-t-il  aucun 
éclat,  n  entre-t-il  que  pour  tres-peu  de  choies  dans 
le  fyftême  politique  de  l’europe.  La  Suide  ,  l’Ita¬ 
lie,  la  Pologne,  l’Empire,  les  états  du  Nord, 
ont  à  peine  des  relations  avec  lui ,  &  femblent 
ne  le  connoître  que  de  nom.  Le  cabinet  de  Berlin, 
qui  eft  agité  de  toutes  les  ambitions,  qui  voudrait 
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faire  delaPruIfe  un  état  commerçant,  a  un  confut 
à  Lisbonne  j  mais  ce  ifeft  qu’un  germe  folitaire, 
8c  qui  ne  produira  peut-être  jamais  de  fruits. 

Il  eft  bien  difficile  de  s’occuper  du  Portugal,  fans 
fe  rappeler  révénement  épouvantable  qui  en  fevelit, 
en  1755,  les  édifices  de  fa  première  cité  8c  près 
de  vingt  mille  de  fes  habitans.  Ce  défaftre  affreux 
fit  frémir  toute  l’europe  j  les  puiflances  s’emprefse- 
rent  de  témoigner  leur  douleur  au  monarque  ; 
l’Angleterre,  malgré  la  perte  immenfe  que  lui 
occafionna  cette  calamité ,  s’emprefïa  d’envoyer 
des  vaifleaux  chargés  d’or  8c  d’argent  8c  de  pro- 
vidons ,  qui  rendirent  le  courage  &  l’efpoir  aux 
habitans  échappés  à  la  mort  qui  les  avoit  mena¬ 
cés  de  toutes  parts.  Ils  ont  ofé  depuis  rebâtir,  fur 
ce  fol  ébranlé  ,  une  nouvelle  ville  plus  belle,  plus 
régulière  que  la  première.  Parmi  fes  grands  édi¬ 
fices  011  remarque  l’églife  patriarcliale ,  dont  les 
richefles  font  immenfesj  on  voudroit  bien  ne  plus 
voir  celle  des  Dominicains ,  profanée  par  les  actes 
de  rinquifition.  L’ami  de  l’humanité  détourne  avec 
horreur  fes  yeux  des  murs  de  ce  palais  qu’habite 
un  miniftre  de  fang ,  fous  le  titre  de  grand  inqui- 
fiteur  •  c eft-là  qu’il  rédige,  fous  l’infpiration  d’un 
rénie  infernal ,  fes  exécrables  fentences. 

Le  pape  BenoiftXIV  accorda,  au  roi  de  Por¬ 
tugal  ,  en  175^,  un  bulle,  pour  lever  le  tiers  du 
teve-nu  de  toutes  les  egiifes  paroifliaies  ex  coilc- 
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giales ,  des  dignités ,  canonicats ,  prébendes ,  cha¬ 
pelles,  bénéfices  fitués  dans  la  capitale,  pendant 
lefpace  de  quinze  ans;  ce  pape  fentoit  qu’en  fa- 
crifiant  une  partie  de  fes  revenus  aux  circonftan- 
ces,  l’éghfe  conferveroit  fes  fonds;  il  étoit  trop 
éclairé  pour  ne  pas  favoir  que  la  cupidité  eft  fou- 
vent  trompée  dans  fes  calculs,  &  qu’en  ne  voulant 
rien  donner  ,  elle  court  le  rifque  de  touwperdre. 

On  me  fauiapeut-etre  gré  de  rappeler  ici  l’opi¬ 
nion  originale  &  philofophique  de  l’abbé  Raynal 
fur  1  evenement  de  Lisbonne  ;  à  coup  fur ,  aucun 

homme  avant  lui  ne  bavoir  envifagé  fous  le  même 
point  de  vue. 

«  On  ne  fauroit,  dit-il,  fe  diffimuler  que  Je 
»  Portugal  a  laide  échapper  l’occafion  la  plus  fa- 
»  vorable  qu  il  pût  jamais  trouver,  de  reprendre 
«  fon  ancien  éclat  ;  la  politique  ne  prépare  pas 

»  feule  les  révolutions;  des  phénomènes  deftruc- 

»  teurs  peuvent  renouveler  la  face  des  empires’; 
«  le  tremblement  de  terre  du  premier  Novembre 
»  17  5  5 ■  >  renverfa  la  capitale  du  Portugal  , 
»  devoit  faire  renaître  le  royaume.  La  ruine  de 
»  ces  fuperbes  cités  eft  Souvent  le  falut  des  états 
«  comme  la  achète  d’un  feul  homme  peut  être 
»  la  ruine  d  un  peuple  ;  des  pierres  entadèes  les 
»  unes  fur  les  autres  peuvent  s’écrouler;  des  mar- 
»  chandifes  ,  qui  la  plupart  appartenoient  à  des 
»  étrangers,  pouvoient  s’anéantir;  des  homme? 
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9>  oififs  ,  débauchés  &  corrompus  ,pouvoient  ètrç 
3>  enfevelis  fous  des  décombres,  fans  que  la  téli- 
3?  cité  publique  en  fut  altérée*  La  terre  n'avoit 
93  repris ,  dans  un  accès  de  fureur  pallagère  ,  que 
33  des  matériaux  qu’elle  pouvoir  rendre ,  &  les 
3)  abîmes  qu  elle  creufoit  dans  une  ville  étoient 
»  des  fondemens  pour  une  autre. 

33  On  devoir  s’attendre  à  von  iortir  de  fes  ruines 
3>  un  nouvel  état ,  un  nouveau  peuple.  Mais  autant 
33  les  grands  écarts  de  la  nature  donnent  de  refïort 
33  aux  efpiits  éclairés,  autant  ils  accablent  les 
93  âmes  flétries  par  l’habitude  de  l’ignorance  &  de 
9>  la  fuperftition.  Le  gouvernement  qui  le  joue 
3>  partout  de  la  crédulité  du  peuple,  &  que  rien 
33  ne  fauroit  diftraire  de  fon  empreflement  à 
.3  reculer  les  limites  de  l’autorité,  devint  plus 
<»  entreprenant  au  moment  que  la  nation  devint 
33  plus  timide.  Des  confciences  hardies  opprimé- 
s®  rent  les  confciences  foibles  ,  &  l’époque  de  ce 
*  grand  phénomène  fut  celle  d’une  grande  fer- 
33  vitude  >3. 

Ce  ne  fat  pas  feulement  en  Portugal  que  le 
fanatifme  &  un  zèle  hypocrite  tirèrent  de  cette 
cataftrophe  de  nouvelles  forces ,  <Se  acquirent  un 
plus  grand  empire  fur  la  foibiefle  &r  la  crédulité. 
'J  ous  les  hommes  d’alors  fe  rappellent  qu’en  h  rance, 
on  accrut  la  terreur,  qui  fui  vie  le  récit  du  trem¬ 
blement  de  terre  de  Lisbonne  j  on  l’annonçoic 

comme 
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tomme  le  precurfeur  d  une  deftruétion  prochaine 
du  globe  ,  comme  l’aecompIilTement  d’antiques 
prédirions.  A  entendre  les  miniftres  de  la  fuperf- 
rition ,  les  hommes  n’a  voient  pas  de  tems  à  perdre 
poui  fe  reconcilier  avec  un  dieu  irrité  qui  alloit 
replonger  dans  le  néant  ce  que  fa  main  puilîànte 
en  a  voit  £ ut  fortir.  La  vraie  fagetfè  n’abufe  pas 
ainfi  de  l’ignorance  &  de  la  foibieffe  des  peuples; 
elle  leur  fait  connoître  que  le  globe  renferma  de 
route  éternité  dans  fou  fein  ces  feux  intérieurs  , 
ces  matières  inflammables ,  qui  font ,  pour  ainfi 
dure  ,  le  phlogiftique  de  ce  grand  corps ,  qui 
communique  la  vie  à  tant  d’êtres  qui  végètent  ou 
fe  meuvent  fur  fa  furface. 

Elle  leur  prouve  par  la  fulîon  des  métaux  , 
par  les  immenfes  réfultats  des  dépouilles  marines* 

par  1  énorme  accumulation  des  couches  végétales 
&c  animales,  que  des  caufes  éternelles  ont  produit 
de  tous  tems  &  fur  toutes  les  parties  du  globe  les 
plus  grandes  révolutions;  que  tout  change  dans 
1  univeis  <5 c  cjue  rien  n’y  périt. 

M.  Démeunier  rapporte,  dans  le  didionnaire 
économie-politique ,  une  ordonnance  émanée  de¬ 
puis  peu  de  l’intendant-général  de  police,  qui, 
en  faifant  connoître  à  quelques  égards  la  pofitiort 
aétuelle  du  Portugal ,  renferme  un  article  qui  eft 

d  une  fage  adminÿration  ,  en  ce  qu’il  accorde 
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exclufivement ,  aux  femmes  du  peuple,  un  moyen 

honnête  de  fubfiftance. 

«  Ayant  remarqué,  dit  le  legiflateur,  que  depuis 
»  plufieurs  années  la  difette  d’hommes  fe  fait  fen- 
»  tir  dans  les  campagnes  de  ce  royaume ,  laquelle 
35  provient  de  ce  qu’un  grand  nombre  de  ceux 
»  qui  sV>ccupoient  du  labourage  ont  quitte  leur 
j>  province  pour  venir  dans  la  capitale  ,  ou  les  uns 
3>  attirés  par  la  facilite  qu  on  y  trouve  a  vivre  des 
3>  aumônes  journalières  des  couvens ,  fe  livrent  à 
c<  l’état  de  mendiant  j  les  autres  s  emparent  des 
s,  ouvrages  qui  doivent  etre  referves  au  fexe  femi- 
33  nin  ;  ceux-ci  fe  deftinant  au  fervice ,  faute  de 
33  place  ,  s’abandonnent  à  commettre  des  vols  par 
33  la  néceffité  de  fe  foutenir ,  &  ceux-là  »  enfin  , 
»  vivent  aux  dépens  des  femmes  malheureufes; 
,3  il  eft  de  notre  devoir  d’extirper  l’oifiveté  pour 
„  empêcher  les  vices  auxquels  elle  donne  lieu  >3. 

Cette  ordonnance  enjoint ,  «  a  tous  les  men- 
„  dians  des  deux  fexes,  de  fe  retirer  dans  leur 
»  pays  natal  j  à  ceux  nés  à  Lisbonne ,  de  fe  pré- 
33  fenter  avec  un  certificat  du  curé  de  leur  pa- 
33  roiffe ,  pour  qu’il  leur  foit  preferit  ce  à  quoi  ils 
»  devront  s’employer  y  fait  défenfes  aux  hommes, 
33  de  quelqu’âge  qu’ils  foient ,  de  vendre  des  fy- 
,3  rops  ,  des  fruits  ,  du  lait ,  du  poijfon ,  des  habits, 
«  des  meubles  ufés ,  tous  ces  détails  étant  de  suq 
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&  titré  à  convenir  à  la  foiblefle  dit  fexe  féminin, 
**  Réfervant  aux  hommes  les  travaux  des  champs* 
la  conftru&ion  des  édifices  &  des  maifons ,  le 
'■ 9>  fervice  fur  terre  &  fur  mers?. 

Quoique  cette  loi  contrarie  la  liberté  de  riiom- 
§ne,  en  reftreignant  l’exercice  de  fes  facultés,  en 
limitant  fes  moyens  de  fubfiftance  ,  il  n’en  eft  pas 
moins  vrai  qu  elle  a  été  diétée  dans  un  fentiment 
de  juftice  Sc  d’humanité  ,  &c  qu’elle  eft  très- favo¬ 
rable  aux  bonnes  mœurs.  Il  y  a  long-tems  qu’en 
fêtant  mes  regards  fur  la  clalfe  indigente ,  j’ai  vu 
avec  douleur  que  la  plupart  des  femmes  étoienr 
Condamnées,  ou  à  une  indigence  extrême  ,  ou  a 
vivre  de  la  proftitution.  Les  hommes  ont  ufurpé, 
fans  pitié,  le  domaine  de  leur  induftrie.  Ce  qu’il 
y  a  de  plus  étonnant,  c  eft  que  les  femmes  opu¬ 
lentes  fe  font  rendues  complices  de  ce  larcin.  Les 
îcoiffeurs  ,  les  tailleurs  en  corps ,  auroient  ils  du 
^tre  admis  a  leuis  toilettes  oc  en  connoitre  tous 
les  myftères  ?  Comment  la  pudeur  11’a-t-elle  pas 
Cs.e  alarmée  de  leurs  fervices  ?  S  il  y  avoir  plus 
cie  perfection  dans  leurs  ouvrages ,  l’amour  pro¬ 
pre  ne  pouvoir- il  pas  faire  quelques  lacrificcs  a  la 
bienfaifance,  oc  ceder  un  peu  de  fes  prétentions 
a  1  interet  qu  infpirent  fes  femblabîes  ?  Femmes 
honnêtes  vous  jetez  avec  raifon  un  œil  de  mépris 
fur  ces  m  itéra  blés  qui  font  un  trafic  honteux  de 
leurs  perfonnesj  mais  ne  les  avez-vous  pas  cou- 
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damnées  au  vice  par  votre  infenfibilité  fur  leuf 
fort?  De  quoi  leur  auroit-il  fervi  d’apprendre  le 
deffin , la  muhque,  les  langues,  de  fe  perfection¬ 
ner  dans  l’art  des  accouchemens?  Vous  auriez  cru 
vous  dégrader  en  recevant  leurs  leçons  ou  leurs 
fecours.  Il  femble  qu’il  n’y  ait  que  la  main  d’un 
homme  qui  foit  digne  d’approcher  de  votre  per- 
fonnej  étrange  renverfement  des  mœurs  dans  un 
tems  où  l’on  a  h  fouvent  les  mots  d  humanité  > 
d’honnêteté  à  la  bouche  ! 

Aujourd’hui  que  nous  avons  fermé  à  la  jeu** 
neffe  ces  afyles  où  elle  alloitenfevelir  fes  afflictions, 
ôc  fe  féparer  pour  jamais  d’un  monde  qui  lui 
refufoit  fes  faveurs,  ne  feroit-ii  pas  de  la  juftice 
de  nos  légiflateurs ,  de  dédommager  l’innocence 
8c  de  la  préferver  du  malheur  de  fuccomber  fous 
le  poids  de  la  néceffité ,  en  lui  fourniflant  de  nou¬ 
veaux  moyens  de  fe  fouftiaire  a  1  indigence  ? 

On  évalue  ,  en  Portugal  ,  à  neuf  cents  le 
nombre  des  couvens  !  Les  legs  ce  fondations 
pieufes  ont  été  reftreînts  par  plufieurs  ordon¬ 
nances  ,  de  fur  -  tout  par  ceue  de  Les 

évêchés  font  à  la  nomination  du  roi  ,  qui  re¬ 
tient  un  quart  de  leur  produit  ;  ce  prélèvement 
qui  et  converti  en  pendons,  n accroît  pas  les 
revenus  de  la  couronne ,  mais  il  la  met  a  même 
'd’étendre  fes  bienfaits.  L’autorité  du  pape  ,  qui 
empiète  fur  la  fouveraineté ,  par-tout  où  ehe  a 
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pour  appui  rinquificion ,  s’étoit  arrogé  le  droit 
de  faire  publier  fes  bulles  dans  toutes  les  pro¬ 
vinces  du  Portugal  fans  la  permiflion  du  roi  j 
la  cour  de  Lisbonne  s’eft  occupée  de  mettre  des 
bornes  à  cette  ufurpation.  Quoique  le  gouverne¬ 
ment  de  Portugal  réfifte  plus  que  tout  autre  aux 
influences  des  opinions  nouvelles,  la  philofophie 
ne  doit  pas  fe  décourager  ni  perdre  refpoir  de 
l’envelopper  un  jour  de  fes  rayons.  Son  odieux 
tribunal  fubfifte  encore  .  mais  fes  miniftres  ne 
peuvent  plus  arbitrairement  difpofer  de  la  liberté 
&  de  la  vie  des  habit-ans  qu’il  glaçoit  d’effroi. 

Le  roi ,  Jean  V,  avoir  cieja  reftremt  le  pouvoir 
de  rinquificion  ,  enfoumettant  fes  arrêts  à  la  révi- 
iion  du  parlement,  &  en  permettant  aux  accules 
de  cnoifir  un  avocat  pour  leur  défenfe.  Elle  ne 
devoir  plus  connoître  que  des  blafphêmes,  de  la 
pédéraftie,  de  la  polygamie,  des  héréfies ,  de  la 
magie  de  de  ce  qm  concerne  la  converfion  des 
juifs.  0  ctoir  en  coi  e  un  champ  bien  immenfe  pour 
la  cruauté.  O11  pouvoir  encore  y  allumer  bien  des 
bûchers,  y  précipiter  bien  des  innoceus  ou  des 
îmbecilles ,  tels  que  ce  jefmte  Malagrida  ,  qui 
avoit  choifl  !a  Sainte  Vierge  pour  l’objet  de  fes 
amours ,  de  prenoit ,  dans  fon  délire ,  les  effets 
dune  virilité  prolongée,  pour  les  extafes  de  la 
béatitude. 

Le  roi  Jofeph ,  publia,  en  1751 ,  une  ordau- 
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riance  falutaire.  Depuis  cette  époque  perfoîine  né 
peut  être  détenu  plus  de  quatre  jours  dans  les 
priions  de  l’inquifition,  fi  ce  n’eft  de  l’aveu  du 
grand  confeil  royal  ,  8c  après  la  déclaration  du 
crime.  Il  eft  auffi  interdit  au  faint  office  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  de  condamner  per- 
fonne  a  mort  pour  caufe  d’héréfie  ou  de  judaifme  i 
à  moins  que  le  procès  criminel  n’ait  été  infirme 
devant  le  grand  confeil  royal ,  que  les  preuves  les 
plus  authentiques  nayent  été  produites  Sc  la  fen- 
tence  de  mort  fignée  de  la  main  du  roi.  Auffi  les 
derniers  auto-da-fés>  ce  qui  fignifie  les  actes  de  foi^ 
ne  fe  font-ils  manifefté  que  par  des  peines  afflic¬ 
tives  }  le  bûcher  de  la  fuperftition  ne  répand  plus 
fes  flammes  horribles  fur  la  face  livide  des  vic¬ 
times  qu’elles  alloient  dévorer. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  Portugal  fuffit  pour 
faire  connoître  fon  gouvernement  j  qu’aurions- 
nous  de  plus  à  ajouter  fur  ce  miferable  état?  Il  a 
eu  lon^-tems  pour  defpote  un  premier  miniftre* 
dont  raucorité  étoit  fans  bornes  :  c’étoic  le  mar¬ 
quis  de  Pombal  \  on  l’accufe  d’avoir  abufé  de  la 
confpiration  de  17 5 8  contre  le  roi,  pour  frapper 
de  terreur  la  noble  (Te  Sc  détruire  la  préroga¬ 
tive  de  ce  corps,  dont  l’influence  contrebalan- 
çoit  quelquefois  la  tyrannie  royale.  Si,  en  abaif- 
fane  les  nobles ,  il  fe  fût  occupé  des  intérêts  du 
peuple  a  il  aurois  emporté  du  moins  3  dans  fon 
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exil,  les  regrets  de  la  multitude;  mais  la  haine 
de  toute  la  nation  l’y  a  fuivi,  6c  dès-lors  fa  répu¬ 
tation  n’eft  plus  équivoque.  L’homme  d’état , 
qui ,  en  perdant  la  faveur  de  fon  maître  ,  n’eft  pas 
dédommagé  par  la  douleur  des  fujets ,  ne  méritoit 
pas,  à  coup  fur  ,  d’ètre  élevé  au  fommet  du  pou¬ 
voir.  Pour  apprécier  la  capacité  de  ce  miniftre  y 
on  n  a  befoin  que  de  cirer  un  feul  fait  : 

Le  gouvernement  crut  qu’il  étoit  de  fon  intérêt 
de  faire  produire  dans  le  fein  de  l’état  les  grains 
nécelfaires  à  la  fubfiftance  defes  habirans.  Le  mi¬ 
niftre  n’imagina  rien  de  mieux  que  de  faire  arra¬ 
cher  les  vignes  qui  croiftoient  dans  la  partie 
&  Olenteyo fans  les  dédommager  de  la  perte 
qu  ils  eprouvoient.  Des  commilïaires  furent  en¬ 
voyés  pour  mettre  a  exécution  cet  ordre  tyranni¬ 
que  ,  attentatoire  au  droit  facré  de  la  propriété. 
Quiconque  paya,  conferva  fes  vignes;  mais  les 
indigens  &  ceux  qui  dédaignèrent  de  compofer 
avec  l’iniquité  ,  perdirent  le  fruit  de  leurs  avan¬ 
ces  ,  6c  furent  obligés  de  fe  livrer  à  un  nouveau 
genre  de  culture. 

Cet  excès  de  tyrannie  étoit  d’autant  moins 
excufable ,  qu  il  y  a  dans  le  Portugal  de  grandes 
efpaces  de  terrein  qui  demeurent  incultes,  &  qui 
feraient  fufceptibles  de  donner  de  bons  nrains  , 

'  o  5 

fi  l’inertie  des  habitans  ne  fe  refufoit  aux  foins 
8c  aux  avances  de  la  culture. 
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Le  mini flire  qui  a  remplacé  le  marquis  dg 
Pombal  a  cte  grands  torts  a  réparer.  Si,  comme  on 
le  prétend,  les  revenus  du  ioi  de  Portugal  mon¬ 
tent  encore  a  ioixante-huit  millions,  la  repréfen- 
tation  royale  n  abforbant  pas  à  beaucoup  près  cette 
fournie  immenie,  une  main  habile  qui  verferoit 
le  furplus  avec  figeiïe,  ranimeroit ,  en  moins  de 
dix  années ,  dans  toutes  fes  parties  ,  cet  état 
langui  (Tant  qui  femble  s’effacer  de  jour  en  jour.' 
Son  fol  ombragé  de  monaftères ,  peuplé  de  trilles 
•cénobites,  y  prélente  dans  les  campagnes  l’image 
c*e  la  iténlité  6e  de  la  lolitude.  Les  routes  y  font 
mal  entretenues,  les  fortifications  négligées,  le 
régime  militaire  y  efi:  défectueux  &  fans  difci- 
p me.  Les  régimens  font  à  demeure  &  fe  fondent 
dans  1  ennui  des  garnifons.  Si  un  homme  efi:  bleflfe 
ou  mis  hors  de  fervice,  il  eft  renvoyé  fans  retraite. 

LTn  voyageur  anglois  qui  a  vifité  le  Portugal, 
en  obfervateur  attentif,  prétend,  cc  qu’il  n’y  a 
35  point  d’infpeéleurs  chargés  de  vérifier  l’état  des 
33  troupes,  qu’ainfi  chaque  corps  refte  a  la  dif- 
55  crérion  de  fes  chefs  particuliers,  &  que  comme 
33  ils  ont  peu  > à  efpérer  de  leur  exaétitude^  ils 

laiffent  tout  dans  le  relâchement  j*. 

Si  le  Portugal  fe  défont  à  demeurer  éternelle¬ 
ment  le  protégé  de  l’Angleterre  ,  peu  importe  à 
ibji  exiftence  que  fou  état  militaire  foit  fur  un 
meilleur  pied,  que  le  foldatfoit  retenu  fous  les. 
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drapeaux  par  1  efpoir  desgrades  &  l’adurance  d’une 
retraite  proportionnée  à  la  durée  de  fon  fervice , 
<5'ae  ies  fortifications  foient  relevées ,  que  fon 
aitilletie  fort  mieux  exercée  ,  que  fes  troupes 
foient  mfpe&ées,  qu  on  les  tire  de  leurs  garnifons 
pour  les  raffembler,  les  faire  manœuvrer  &  les 


fou  mettre  a  une  meilleure  tadiquej  mais  s’il  veut 
foi tii  de  1  efpece  c.e  tutelle  ou  il  végète ,  s’il  a 
1  ambition  de  redevenir  un  jour  ce  qu’il  étoit  fous 
Alphonfe  I  ,  une puilïance  fiète& indépendante, 
il  faut  qu’il  ne  ferme  pas  les  yeux  à  la  lumière  qui 
fe  répand  fur  toute  l’europe;  il  faut  qu’il  ne  fe 
lame  plus  pomper  fes  focs  nourriciers  par  un 
clergé  paiahte,  qui  prend  toujours  &:  ne  rend  rien; 
d  faut  qu'il  ramène  aux  champs  tout  ce  qui 
languit  fur  le  pavé  de  fes  cités,  qu’il  profite  de 
fon  climat  pour  faire  revivre  la  culture  des  versa 
foie  qu’il  a  laide  dépérir,  en  expulfant  les  juifs  ; 
d  faut  qu’il  falTe  le  fircrifice  des  établilTemens 
infrudueux  qu’il  fondent  avec  peine  dans  les 
’ndes  orientales ,  afin  d’accroître  fes  forces  for  le 
Bre.'d  ,  qm  eft  la  véritable  fource  de  fes  richedès  ; 

1  faut  qu’il  attire  l’étranger,  en  ouvrant  fes  oorts 
ndiftmdenient  à  toutes  les  nations.;  il  faut  qu’il 
î  effraie  plus  le  jmf,  le  proteftant,  par  l’afped  de 
on  inquifition;  il  faut  qu’il  accorde  des  encou- 
agemensaux  manufaâures  qui  confommeront  fes 
Unei  &  vivifieront  fon  agriculture.  Il  aura  bien- 
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tôt  de  bonnes  prairies  ,  de  nombreux  troupeaux  \ 
des  champs  fertiles.  Ses  vignes  fuperflues  ne  feront 
pas  détruites  par  l’empire  d’une  loi  injufte  >  mais 
par  l’intérêt  du  propriétaire  &  la  leçon  de  l’expé¬ 
rience.  Qu’on  nous  pardonne  fi ,  en  fuivant  la  car¬ 
rière  que  nous  parcourons ,  nous  continuons  de 
nous  livrer  à  d’heureufes  illufîons  :  c’en  eft  fans 
doute  une  bien  grande  ,  que  d’efpérer  que  le  Por¬ 
tugal  laiffera  tomber  de  delfus  fes  yeux  le  bandeau 
de  la  fuperftition ,  s’affranchira  du  joug  de  l’An¬ 
gleterre  j  s’élèvera  à  la  hauteur  des  idees  econo¬ 
miques  &  politiques >  étouffera  fes  haines  natio¬ 
nales  &  pourra  s’enflammer  du  pur  fentiment  dq 
la  patrie. 


XXXVIIIe  DISCOURS. 


Nouvelle  Conflitution  de  la  Polog?ie. 

J  ai  expofé ,  dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage,  l’origine  de  la  Pologne j  on  a  vu  par 
quelle  fuite  de  révolutions  fon  gouvernement 
s’étoit  dénaturé  ;  comment  l’ariftocratie  des  nobles 
étoit  parvenue,  à  chaque  fucceffion  de  règnes,  à 
abaiifer  l’autorité  royale  ,  à  anéantir  les  privilèges 
des  citadins  ôc  à  appefantir  les  chaînes  des  culti¬ 
vateurs  :  j’ai  fait  connoître  les  fyftêmes  impuiflans 
de  deux  fameux  publiciftes,  pour  remonter  gra¬ 
duellement  un  état  dont  la  foi bl elfe  enharditfoit  les 
puiflTances  voifines,  &  nourrilfoit  l’efprit  d’ufur- 
pation. 

Tandis  que  nous  gémiflions  fur  la  fituatiorç 
deporable  de  ce  royaume,  un  événement  im¬ 
prévu  fe  preparoit.  Ce  n’étoit  pas  un  peuple  qui 
fe  difpofoit  a  conquérir  fes  droits  naturels  envahis 
par  la  puiffance  royale  5  c’étoit  la  puiffance  royale 
die  -  meme  qui  s  occupoit  dans  le  filence  des 
moyens  de  régner  fur  un  peuple  libre ,  &  de  coin- 
numquer  la  vie  au  néant  de  la  fervitude. 

Le  roi  de  Pologne  a  dû,  comme  on  l’a  dit 
lans  le  tems,  cacher  fon  plan  comme  on  cache 
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une  confpiration .  On  prétend  cependant  cmé 
foixante  membres  de  la  diète  furent  initiés  dans 
ce  myftère  de  faeefle  &  d’humanité.  Aucun 
d’eux  ne  pafloit  l’âge  de  trente  ans  j  ainfi  ils 
avoient  tous  le  feu  de  la  jeunefle  Sc  de  la  vertu. 
Le  5  Mai  17571 5  fut  le  jour  fixé  pour  révéler 
à  la  nation  ce  projet  conçu  en  fa  faveur.  Déjà 
les  miniftres  des  puiffances  étrangères,  ii  incé- 
relfés  à  ce  que  la  Pologne  demeurât  dans  fon 
état  de  nullité  ,  commençoient  à  foupçonner  qu’on 
ofoit  méditer  quelques  idées  de  bien  public,  fans 
l’agrément  cle  leurs  excellences  ;  pour  prévenir  à 
leurs  malignes  influences ,  il  fut  convenu  d’avancer 
de  deux  jours  le  développement  du  nouveau  plan 
de  confiitution.  Le  3  Mai  la  diète  s’affembla  à 
onze  heures  du  matin  3  alors  un  des  nonces, 
dévoué  â  la  caufe  publique  ,  commença ,  pour 
s’emparer  des  efprits ,  par  y  jeter  la  terreur  5  il 
annonça  comme  réel  le  deflern  d’entrer  inceflam- 
ment  fur  les  terres  de  la  république  ,  pour  Lire  un 
nouveau  partage  de  la  Pologne ,  &  provoqua  le  co¬ 
mité  des  affaires  étrangères  de  donner  des  éclaircif- 
femens  â  ce  fujer.  Un  des  membres  de  ce  comité 
qui  étoit  fans  doute  d’intelligence  avec  les  véritables 
patriotes  ,  prit  la  paiole  &  aflura  que  ce  projet 
n’étoit  pas  une  chimère.  T  ous  les  membres  de 
la  diète  frémit  en  t  *  un  des  nonces  éleva  alors  la 
voix  &  dit  pu  une  bonne  confiitution  pouvoitfieuU 
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Jauvtr  l  état  :  fur  le  champ  la  commilïïon  de 
conftitunon  fut  invitée  à  faire  part  de  fon  tra- 

vai^i  P‘an  arrêté  dans  les  conférences  parti- 
culièies  alloit  être  lu ,  lorfqu’un  des  nonces  pré¬ 
tendit  que  1  affaire  étoit  de  la  plus  grande  im¬ 
portance,  ce  qu  il  convenoit  de  faire  fortir  tous 
les  auditeurs  étrangers}  mais  un  autre  répliqua 
que  le  projet  concernoit  toute  la  nation,  &  qu’il 
ferait  injuffe  de  la  priver  d’affifter  à  une  délibé¬ 
ration  qui  étoit  d  un  n  grand  intérêt  pour  elle. 

Les  obfervations  frites  dans  un  efprit  auffi 
populaire.  Se  en  préfence  d’une  nombreufe  affèm- 
blee ,  font  toujours  accueillies }  il  fut  donc  arrêté 
que  les  fpeétateurs  refteroient.  Le  plan  fut  lu 
&  appuyé  des  fuffrages  publics.  Des  nonces,  en¬ 
duras  par  1  orgueil  Sc  leur  attachement  à  leurs 
inciens  privilèges,  fe  fentant  trop  foibles  pour 
lutrer  contre  cet  affèntiment  prefqu’univerfel  , 
voulurent  fe  retrancher  dans  l’avenir  ,  &  deman¬ 
dèrent  en  conféquence  que  le  projet  fût  fournis 
i  un  examen  plus  réfléchi  &  rapporté  de  nou¬ 
veau,  mais  le  roi  comprit  de  quelle  importance 
1  étoit  ae  ne  pas  laiffer  réfroidir  les  efprits }  il 
ippuya  avec  tant  d’énergie  l’opinion  de  ceux  qui 
toient  d’avis  que  le  projet  fût  adopté  fur  le 
■hamp  &  d’un  feul  jet,  que  la  nouvelle  confti- 
ution  paffa  à  la  prefque  unanimité.  Un  Te  Deum 
ut  chanté}  le  peuple  accourut  pour  prêter  fcr- 
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ment  à  cette  conftitution  qui  fut  propofée,  fane* 
tionnée  8c  jurée  le  même  jour.  Pas  un  accident 
n’interrompit  la  joie  produite  par  un  événement 
aufli  inattendu.  Le  Roi>  prefte  par  l’amour  &  la 
reconnoiffance  de  fon  peuple,  perdit  dans  la  foule 
fon  chapeau  ;  on  dit  à  ce  fujet,  avec  raifon,  que 
s’il  avoit  perdu  ce  ]our~la  Jon  chapeau  ^  il  avoit 
retrouvé  une  couronne . 

Nous  allons  la  placer  ici  cette  conftitution  ;  ft 
elle  eft  moins  bonne  que  la  nôtre,  fi  fes  bafes  ne  font 
pas  toutes  pofées  d’après  les  principes  de  l’égalité 
naturelle ,  qu’on  fe  rappelle  quelle  a  frappé  les 
efprits  comme  un  coup  de  lumière,  fans  efforts, 
fans  effufion  de  fang ,  dans  un  fénat  dont  tous 
les  opinans  étoient  nobles ,  qui  avoient  tous  des 
ferfs ,  qui  s’étoient  habitués  à  regarder  les  citadins 
comme  leurs  fujets ,  qui  avoient  en  leur  faveur 
des  privilèges  exclufifs,  confirmés  par  des  loix 
conftitutionnelles  ;  enfin ,  que  Roufteau  &  Mabli , 
malgré  leur  enthoufiafme  pour  les  droits  des 
hommes,  n’ont  pas  même  ofé  confeiller  aux 
polonois  l’entrée  fubite  des  habitans  des  villes 
dans  les  diètines ,  encore  moins  l’affranchiftement 
préalable  des  ferfs. 

Qu’on  fa  fie  fur-tout  attention  que  le  légiflateur 
n’a  pas  voulu  rendre  cette  conftitution  immuable , 
qu’il  l’a  au  contraire  préparée  à  recevoir  un  jour 
la  perfection  qui  lui  manque. 


de  la  Pologne!  iSr 

P eut-etre  les  lecteurs  impartiaux  y  trouveront- 

ils  quelques  articles  donc  la  nôcre  auroic  pu  s’en- 
riclirr. 


CONSTITUTION  DE  LA  POLOGNE.  ’ 

Stanislas  Auguste, par  la  grâce  de  Dieu  & 

la  volonté  de  la  Nation  ,  Roi  de  Pologne  ,  grand. 
Duc  de  Lithuanie ,  &c.  conjointement  avec  les 
Etats  Confédérés  ,  en  nombre  double ,  Repré- 
fentans  la  Nation  Polonoife. 


Constitution. 

Persuadés  que  la 
perfe&ion  &  la  ftabiliré 
d’une  nouvelle  conititu- 
tiou  nationale  peuvent 
feules  afïurer  notre  fort 
à  tous  ;  éclairés  par  une 
longue  &  funefte  expé¬ 
rience  fur  les  vices  in¬ 
vétérés  de  notre  gouver¬ 
nement  ;  voulant  mettre 
i  profit  les  conjectures 
>u  fe  trouve  aujourerhui 
europe  ,  &  fur -tout 
es  derniers  inftans  de 
:ette  époque  heureufe 
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Cejl  le  roi  de  Polo - 
ëne  *  refont  les  nonces 
eux-memes  qui  font  cet 
aveu  ;  pourquoi  la  no - 
^eJf€  j»  Le  haut  clergé  de 
tous  les  états  ne  s'hono¬ 
rent-ils  point  par  une 
pareille  franc lufe  ? 
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qui  nous  a  rendus  à  nous- 
mêmes }  relevés  du  joug 
flétriiTant  que  nous  im- 
pofoit  une  prépondé¬ 
rance  étrangère ,  met¬ 
tant  au-deflus  de  notre 
félicite  individuelle,  au- 
défi  us  même  de  la  vie , 
l’exiftence  politique,  la 
liberté  a  l’intérieur  ,  3c 
rindépendance  au  de¬ 
hors  de  la  nation  dont 
la  deftinée  nous  eft  con¬ 
fiée  ^  voulant  nous  ren¬ 
dre  dignes  des  vœux  3c 
de  la  reconnoifance  de 
nos  contemporains y  aïnfi 
que  de  la  poftérité  :  ar¬ 
més  de  la  fermeté  la 
plus  décidée,  3c  nous 
élevant  au-defl  us  de  tous 
les  obftacles  que  pour- 
roient  fufciter  les  paf- 
fions ,  n  ayant  en  vue 
que  le  bien  public,  3c 
voulant  afiurer  à  jamais 
la  liberté  de  la  nation 


Rema  r  q  u  e  s; 


Ce  ne  font  pas  de  fie* 
ri  les  victoires  qui  a  (J li¬ 
rait  des  droits  à  la  re-* 
connoijfance  de  la  pofie - 
rite  y  ce  font  les  bonnes 
loix  dont  die  recueille  les 
fruits . 
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Constitution * 

&  l’intégrité  de  tous  f es 
domaines  :  nous  décré^ 
tons  la  préfente  confti^ 
Union,  6c  la  déclarons 
dans  fi  totalité  facrée  6c 
immuable  ,  jufqu’â  ce 
qu’au  ternie  qu’elle pref- 
crit  elle-même,  la  vo¬ 
lonté  publique  ait  ex~ 
preffément  reconnu  la  ne - 
cejjité  d’y  faire  quelques 
changemens.  Voulons 
que  tous  les  réglemens 
ultérieurs  de  la  pré¬ 
fente  diète  foi  en  t  en 
tout  conformes  à  cette 
conftitutiom 


Relig  ion  du 

*  s  ,  .  v 

La  religion  catholi¬ 
que  ,  apoltolique  &  ro¬ 
maine,  eft,  &  reliera  à 
jamais  la  religion  na¬ 
tionale  ,  &  fes  loix  cou- 

ferveront  toute  leur  vi- 

1 
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Remarquer 


Ces  expr ejjlons  étoicni 
publiées  &  imprimées 
avant  qu’on  eut  feule¬ 
ment  agite  dans  notre 
af  emblée  nationale  ,  la 
quef  ion  de  la  convenu 
tion.  Que  de  gens  nous 
accufent  d’être  des  nova - 
leurs  j  qui  y  s’ils  av oient 
plus  lu ,  nous  reproché- 
roient  de  ne  prendre  qus 
les  idées  des  autres  / 

L 

Gouvernement^ 
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gueur.  Quiconque  aban¬ 
donnerait  ce  culte  pour 
tel  autre  que  ce  fou  } 
encourra  les  peines  por¬ 
tées  contre  l’apofiafie. 


.  Ceft  fans  doute  une 
grande  faute  que  d’aban¬ 
donner  la  reügioncatho- 
lique  ,  lorf qu’on  a  eu  le 
bonheur  de  naître  dans 


L  CCÙ  £  J  f 

Cependant  l’amour  du  fonfein;  mais  cette  faute 

prochain  étant  un  des  ejl-ce  aux  hommes  a  la 
préceptes  les  plus  facrés  punir  ? 
de  cette  religion  ,  nous, 
devons  s  tous  les  Hom 
mes  *  quellequefoitleur 
profeffion  de  foi ,  une 
liberté  de  croyance  en¬ 
tière  5  fous  la  proteétion 
du  gouvernement  j  en 
conféquence ,  nous  aflib 
rons-,  dans  toute  Leten- 
due  des  domaines  de  la 
Pologne  >  un  libre  exer- 
cice  à  tomes  les  reli¬ 
gions  &  à  tous  les  cul¬ 
tes  y  conformément  aux 
Joix  portées  a  cet  egard. 

I  I. 

Nobles  Terriens i' 

Pleins  de  vénération 


Quel  exempte  pour 
l’Efpdgnc  &  pour  toutes 
les  nations  ignorantes  y 
&  par  cette  raifon  intoz ; 
1er  an  tes  ! 


ue  là  Pologne.  29^ 
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$x>ur  la  mémoire  de  nos 
ancêtres,  honorant  en 
eux  les  créateurs  d 9 un 
gouvernement  libre  : 
nous  garantirons ,  delà 
manière  la  plus  folein- 
nelle,  au  corps  de  la 
noblefle,  toutes  fes  im¬ 
munités,  libertés  &  pré¬ 
rogatives,  ainfi  que  la 
prééminence  qui  lui 
compète  dans  la  vie  pri¬ 
vée  ,  comme  dans  la  vie 
publique  j  8c  nommé¬ 
ment  les  droits  &  pri¬ 
vilèges  concédés  à  cet 
état  par  Cafimir  -  le- 
Grand ,  Louis  de  Hon¬ 
grie,  Ladiflas,  Jagellon 
&  Wiltod,  fon  frère, 
grand  duc  de  Lithuanien 
ainfi  que  par  Ladiflas  8c 
Cafimir,  tous  les  deux 
Jagellons,  par  Jean  Al¬ 
bert  ,  Alexandre  &  Si- 
gifmond ,  enfin  par  Si- 
gifmond  Augufte^  le. 


Libre  !  Il  ne  Vétoil  ; 
ni  pour  le  roi  >  ni  pour 
le  peuple ,  ni  même  pour 
les  nobles  qui  n  av oient 
que  la  liberté  d*  empêcher K 
le  bien  par  leur  veto* 


n 
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dernier  de  la  famille  des 
Jagellons  ;  lefquels  pri¬ 
vilèges  nous  approu¬ 
vons  5  confirmons  &  re~ 
eonnoijjoris  être  a  ja¬ 
mais  irrévocables  *  Décla¬ 
rons  l’état  noble  de  Po¬ 
logne  égal  en  dignité  à 
celui  de  tous  les  autres 
pays  ^  établirons  1  ega- 
lité  la  plus  parfaite  entre 
tous  les  membres  de  ce 
corps ,  non  -  feulement 
quant  aux  droits  de  pof- 
féder  dans  la  république 
toutes  efpeces  de  char¬ 
ges  ,  &  de  remplir  tou¬ 
tes  fonctions  honorables 
de  lucratives ,  mais  aulli 
quant  à  la  liberté  de 
jouir  ,  d’une  manière 
uniforme  >  de  toutes  les 
immunités  &  préroga¬ 
tives  attribuées  a  1  ordre 
équeftre.  Voulons  fur- 
tout  que  la  liberté  &  la 
sûreté  individuelles  >  la 


Cotiflitudon 
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Nous  avons  fait  voir 
combien  ces  droits  ont 
été  dijférens  fous  Cafi - 
mir  &  Ladiflas ,  de  ce 
qiiils  ont  été  fous  d’ au~ 
très  rois ,  qui  ne  fa* 
voient  rien  refufer à  ceux 
qui .  leur  accordaient  la 
couronne  :  pourquoi  dé¬ 
clarer  ces  privilèges  irré- 
vocables ,  puifque  la  vo¬ 
lonté  publique  peut  un 
jour  y  faire  quelques 
changemens  ? 


* 

I 
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propriété  de  tous  biens; 
meubles  &  immeubles, 
foient  à  jamais ,  &  de  la 
manière  la  plus  reli- 
gieufe,  relpeélées  dans 
chaque  citoyen  &  mi- 
fes  à  1  abri  de  toute  at¬ 
teinte,  comme  elles  lont 
été  de  tems  immémo-» 
rial.  Garantirons  fo- 


\ 


lemnellement,  quedans 
les  loix  à  ftatuer ,  nous 
ne  laiflerons  introduire 
aucun  changement  ou 
reftriéHon  qui  puifle 
porter  le  moindre  pré¬ 
judice  à  la  propriété  de  4 

qui  que  ce  foit ;  &  que 
ni  l  autorité fuprême  de 
la  nation  ^  ni  les  agens 
du  gouvernement,  éta- 
blis  par  elle ,  ne  pour¬ 
ront,  fous  prétexte  de 
droits  royaux,  ou  tels 
autres  que  ce  foit,  for¬ 


mer  aucune  prétention 
a  la  charge  de  ces  pto* 


\ 


f 
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priétés  prifes  dans  leur  Cet  article  ,  oh  il  ne 
totalité  ,  ou  dans  leurs  devroit  être  quejlion  que 
o art ies.  C’eft  pourquoi ,  des  nobles  terriens ,  con- 


refpeétant  la  surete  per- 
fonnelle  &  la  propriété 
légale  de  tout  citoyen  y 
comme  le  premier  lien 
de  la  fociété  ,  ôc  le  fon¬ 
dement  de  la  liberté 
civile}  nous  les  confir¬ 
mons  ,  affinons  5  garan- 
tiffons  &  voulons  que  > 
refpeétées  dans  tous  les 
fiècles  ,  elles  reftent  à 
jamais  intaéfces. 

Reconnoiffons  les 
membres  de  1  ordre 
équeftre  pour  les  pre¬ 
miers  défendeurs  de  la 
liberté  &  de  la  préfente 
çonftitution,  &  confions 
à  Ici  vertu y  au  patrïo - 
fifme,  à  l'honneur  de 
çhaque  gentilhomme  5  le 
foin  de  les  faire  refpec - 
$er  V une  &  l  autre  y 
comme  il  devra  les  ref? 


fond  les  intérêts  de  tous 
les  citoyens  \  mêle  les 
idées  d’ autorité fiuprcmey 
de  propriété  légale  y  de 
sûreté perfonnelle  ,  avec 
des  privilèges  indivi¬ 
duels,  On  a  bien  de  la 
peine  à  etre  précis  & 
clair  5  lorfque  l’on  veut 
paroître  jufie.en  s’écar¬ 
tant  des  grandes  réglés 
de  la  jufiiee. 


Pourquoi  ne  s’en  fiery 
pour  le  maintien  d  une 
confiitutïon  y  qu  a  une 
çafie  particulière  ?  Si 
elle  fait  le  bonheur  de 
tous  ifi  elle  ne  bleffe  les 
droits  de  perfonne  ?  c  efi 
à  tous  les  citoyens  a  la 
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défendre .  Notre  comité 


Constitution. 

peéter  lui-même ,  &  de 
veiller  fur-tout  au  main¬ 
tien  de  cette  conftitu- 

i 

tion,  qui  feule  peut  de¬ 
venir  le  boulevart  de  la 
patrie  5  Sc  le  garant  de 
nos  droits  communs. 


de  confiitutioti ,  en  adop - 
tant  d  la  fin  de  fion  rap¬ 
port  cette  formule  y  avoit 
étendu  fia  recommanda¬ 
tion  à  tous  les  francoisy 
fans  difiinclion. 


I  I  I. 


Villes  &  Bourgeois. 


Voulons  que  la  loi 
décrétée  par  la  préfente 
diète  ^  fops  le  titre  de 
«  nos  villes  Royales  dé¬ 
clarées  libres  dans  toute 
V étendue  des  domaines 

t 

de  la  république  »  ait  une 
pleine  &  entière  vi¬ 
gueur  ;  que  cette  loi  , 
qui  donne  une  bafe  vrai¬ 
ment  nouvelle,  réelle 
&  efficace  à  la  liberté 
de  Tordre  équeftre ,  ainfi 
quà  l’intégrité  de  notre 
patrie  commune ,  foit 
regardée  comme  faifant 


Cet  article  confiitu - 
tionnel auroit pu  recevoir 
plus  d'étendue  ;  c'efi  un 
feul  grain  jeté  dans  le 
champ  de  la  liberté  pour 
tous  les  habitans  des 
villes  y  mais  il  produira 
un  jour  bien  des  épis . 
Déjà  des  nobles  ont 
fenti  quil  étoit  impor¬ 
tant  pour  eux  de  s'agré¬ 
ger  aux  citadins  y  &  de 
fie  mettre  fur  la  ligne  de 
leurs  rcpréfientans .  Peut- 
être  la  Pologne  aura- 
t-elle  un  jour  fion  Mira* 

T*  ? 

IV 
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Nouvelle  Conjlitutioti 


Constitution. 

partie  de  la  préfente 
conftitutiou. 


Remarques^ 

beau .  PuiJJe  celui  -  là 
réunir  les  vertus  privées 
aux  vertus  publiques  ! 


I  V. 


Colons  &  autres  habitans  de  la  campagne* 


Comme  c’eft  de  la 
main  laborieufe  des  cul¬ 
tivateurs  que  découle  la 
fource  la  plus  féconde 
de  la  richelTe  nationale  ; 
comme  leur  cotps  for- 

A. 

mêla  majeure  partie  de 
la  population  de  l’état, 
8c  que,  par  une  fuite 
néceffaire ,  c’ejl  lui  qui 
conjlitue  la  jorce princi¬ 
pale  de  la  république  y  la 
juftice,  l’humanité,  ainfî 
que  notre  propre  inté¬ 
rêt,  bien  entendu,  font 
autant  de  motifs  puif- 
fans  qui  nous  preferi- 
vent  de  recevoir  cette 
claffe  d’hommes  pré- 
çieufe  fous  la  protection 


On  avoit  donc  étéjuj- 
qu  alors  bien  ingrat  en¬ 
vers  lui  y  &  bien  aveugle 
furies  véritables  intérêts 
de  la  république? 


de  la  Pôlogne .  ^-)f 


Constitution . 

immédiate  de  la  loi  & 
du  gouvernement.  A  ces 
caufes ,  flattions  que  dé¬ 
formais  toutes  conven- 
tions  arretées  authenti¬ 
quement  entre  les  pro¬ 
priétaires  8c  leurs  co¬ 
lons  ,fiipulant  en  faveur 
de  ces  derniers ,  quel¬ 
ques  franchifes  ou  cou- 
ceffions ,  fous  telles  & 
telles  claufes  ,  foit  que 
lefdites  conventions 
ayent  été  conclues  avec 
la  communauté  entière, 
ouféparémenr  avec  cha¬ 
que  habitant  de  village 

b  * 

deviendront  pour  les 
deux  parties  contrarian¬ 
tes,  une  obligation  com- 
mune  8c  réciproque,  & 
cela  fuivant  i  énoncia¬ 
tion  exprefle  defdites 
claufes  ,  &  la  teneur  du 
contrat  garant  de  cet 
accord ,  fous  la  protec¬ 
tion  du  gouvernement. 


Remarque  s. 

Comment  des  vérités 
aujjl  évidentes >aujji  an¬ 
ciennes  ,  ont- elles  eu  tant 
de  peine  cl  Je  faire  jour  en 
P ologne  ?  Comment  s  'y 
trouvent  -  ils  encore  des 
hommes  d'un  orgueil  a f- 
fei  féroce  pour  s'oppofer 
aux  conféquences  qui  ré- 
fultcnt  de  ces  principes 
quils  n'ofent  contejler? 


ZyS  Nouvelle  Çonftïtuuon 


Constitution . 

Ces  conventions  parti¬ 
culières  &  les  obliga¬ 
tions  quelles  impofe- 
ront,  une  fois  quelles 
feront  acceptées  par  un 
propriétaire  de  biens- 
fonds  3  feront  tellement 
obligatoires  pour  lui,  fes 
héritiers  ou  les  acqué¬ 
reurs  defdits  fonds  ? 
qu'ils  ri  auront  le  droit 
d’y  faire  feuls  >  6c  par 
eux  memes  >  aucune  ef~ 
pèce  de  changement. 
Refpeétivement  les  co¬ 
lons  ne  pourront  déro¬ 
ger  à  ces  conventions  ? 
ni  fe  dégager  des  obli¬ 
gations  auxquelles  ils  fe 
feront  fournis  de  plein 
gré  >  quelle  que  foit  la 
nature  de  leurs  poflef- 
fions,  que  de  la  maniéré 
&  fuivant  les  claufes  fti- 
pulées  dans  le  contrat 
mentionne  j  lefquelles 
claufes  feront  obliga- 


Remarques» 


RouJJeau  avoit  bien 
raifon  de  dire  que  l’ exis¬ 
tence  civile  des  habitans 
des  campagnes  et oit  >  en 


de  la  Pologne,  lyc. 


Constitution. 

coires  pour  eux ,  ou  pour 
toujours,  ou  pour  un 
cems  3  fuiyant  l’énoncé 
dudit  contrat, 

Ayant  par  ce  moyen 
aüluré  aux  propriétaires 
des  biens-fonds,  tous  les 
émolumens  &  avantages 

O 

qu  ils  ont  droit  d’exiger 
de  leurs  colons,  &  vou¬ 
lant  encore  encourager  _ 
de  la  manière  la  plus 
efficace,  la  population 
dans  les  domaines  de  la 
république;  nous  affilé 
rons  la  liberté  la  plus 
entière  aux  individus  de 
toutes  les  clalTes ,  tant 
aux  étrangers  qui  vien¬ 
dront  s  établir  en  Polo¬ 
gne,  qu’aux  nationaux 
qui,  après  avoir  quitté 
leur  patrie,  voudraient 
rentrer  dans  fon  fein. 
Ainfi  tout  homme  étran¬ 
ger  ou  national  ,  dès 
Imitant  qu’il  mettra  le 


Remarques. 

Pologne^  moinsquerien, 
puifque  la  reconnoiffance 
de  ces  faibles  droits  leur 
a  paru  un  bienfait! 


500  'Nouvelle  Conjlltutiott 


Constitution . 

pied  fur  fes  terres^de  îa 
Pologne ,  pourra  libre¬ 
ment  &  fans  aucune  gê¬ 
ne,  faire  valoir  fon  in¬ 
du  (trie  de  la  manière , 
ëc  dans  tel  endroit  que 
bon  lui  femblera  ;  il 
pourra  arrêter  à  fon  gré, 
8c  pour  le  tems  quil  le 
voudra,  telles  conven¬ 
tions  que  bon  lui  fem- 
blera ,  relativement  à 
rétabliifement  qu’il  dé¬ 
fi  rer  a  former,  fous  clau- 
fes  de  paiement  en  ar¬ 
gent  ou  en  main-d’œu¬ 
vre;  il  pourra  encore  fe 
fixer  à  fon  choix,  à  la 
ville  ou  à  la  campagne  ; 
enfin,  il  pourra,  ou  refter 
en  Pologne ,  ou  la  quit¬ 
ter  ,  s’il  le  juge  à  pro¬ 
pos  ,  après  avoir  préa¬ 
lablement  fatisfait  à 
toutes  les  obligations 
qu’il  y  aura  volontaire¬ 
ment  contractées. 


Remarques: 


Ce  ne  font  pas-là  des 
faveurs  ,  ce  ne  font  que 
des  actes  de  jujlice  ;  ce¬ 
pendant  combien  ny  a- 
t-il  pas  eu  de  puiffances 
ajfe £  aveugles  fur  leurs 
propres  intérêts  pour  s’y 
refufcr  ! 


de  la  Pologne 1 
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Gouvernement  ou  caractère  des  pouvoirs  publics * 


Constitution , 

Dans  la  fociété  ,  tout 
pouvoir  émane  effèntiel- 
Iement  de  la  volonté  de 
la  nation.  Afin  donc  que 
1  intégrité  des  domaines 
de  la  république  >  la 
liberté  des  citoyens  & 
ladminiftration  civile 
reftent  à  jamais  dans  un 
parfait  équilibre,  le  gou¬ 
vernement  de  Pologne 
devra  réunir,  en  vertu 
de  la  préfente  conftitu- 
tion ,  &  réunira  en  effet 
trois  genres  de  pouvoirs 
difhnéts  :  l’autorité  lé- 
'giflative  qui  réfidera 
dans  les  états  alfemblés  ; 
le  pouvoir  exécutif  fu- 
prême,dans  laperfonne 
du  roi  &:  dans  le  confeil 
de  furveillance  5  3c  le 
pouvoir  judiciaire,  dans 


Remarques. 


Il  étoit  réfervé  à  ce 
Jiècle  d3  entendre  for  tir 
de  pareils  aveux  de  la 
bouche  des 'rois  &  des 
puijfances  arlftocrad - 
ques.  Mais  on  ne  croit 
pas  encore  en  Pologne  * 
que  les  habitans  des  cam* 
pagnes  ,  &  ceux  des  vil¬ 
les  qui  ne  font  pas  roya  - 
les ,  faffent  partie  de  la 
nation,  puifqu  ils  ne  par - 
ticipent  pas  a  la  dijlri ** 
bution  des  pouvoirs ,  ni 
«  V élection  de  ceux  qui 
en  font  revêtus . 


Constitution.  Rema&quhê* 

les  magiftratures  déjà 
établies  >  ou  qui  le  feront 
à  cet  effet. 

V  L 

Diète  ou  pouvoir  légijlàiif 

La  diète ,  ou  f  afTem-3 
blée  des  états  ,  fera  par¬ 
tagée  en  deux  cham¬ 
bres }  celle  des  nonces 
&c  celle  des  fénateurs  > 
laquelle  fera  préfidée  par 
le  roi. 

La  chambre  des  non¬ 
ces  étant  Yimage  &  le 
dépôt  du  pouvoir  fuprê- 
me  de  la  nation ,  fera 
le  vrai  fanéhiaire  des 
loix.  Ceft  dans  cette 
chambre  que  feront  dé¬ 
cidés  en  premier  lieu , 
tous  projets  relatifs  , 
i°.  aux  loix  générales  > 
c  eft-à-dire>aux  loix  conf- 
titutionnelles  ,  civiles 
fk  criminelles ,  comme 


L’image  nejl  pas  là 
réalité è  Pour  que  cette 
chambre  fui  véritable - 
ment  le  dépôt  du  pou¬ 
voir  fuprême  de  la  na¬ 
tion  ,  il  faudroit  que  U 
pouvoir  lui  eut  été  confié 
par  celle  qui  en  efi  la. 
propriétaire . 


1 


* 

de  la 

Constitution. 

auflî  aux  impôts  perma- 
nens.  Pour  la  décifion 
de  tous  ces  objets,  les 
propoftions  émanées  du 
trône y  lefquelles  auront 
été  foumifes  à  la  dif- 
cuffion  des  palatinats , 
terres  &  diftriéts ,  & 
portées  enfuite  dans  la 
chambre,  en  vertu  des 
inftruétions  données  aux 
nonces  ,  devront  être 
prifes  les  premières  en 
délibération  ;  i°.  à  tous 
autres  arretés  des  diètes , 
tels  que,  impôts  tem¬ 
poraires  ,  valeur  des 
monnoies,  emprunts  pu¬ 
blics,  ennobliflemens  8c 
autresrécompenfes  acci¬ 
dentelles  ,  état  des  dé- 
penfes  publiques ,  ordi¬ 
naires  &  extraordinai¬ 
res  ,  déclaration  de  guer¬ 
re,  conclufion  de  paix, 
ratification  définitive 

des  traites  d’alliance  & 


logne.  *5  o  y 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 


Ainji  y  le  roi  de  Po¬ 
logne  a  l'initiative  dans 
les  die  tint  s.  Peu  importe 
d' ou  vient  le  bien  y  pourvu 
qu'il  arrive  ;  malheur  à 
ceux  qui  font  jaloux  de 
la  faculté  d' améliorer  le 
fort  des  hommes  au  point 
de  vouloir  qu'elle  leur 
foit  exclufve. 


k  0$  Nouvelle  Conjlitutïon 


Constitution . 

de  commerce  ,  tous  ac¬ 
tes  diplomatiques  8c 
conventions  ayant  trait 

4 

au  droit  des  nations  , 
quittances  8c  témoigna¬ 
ges  à  rendre  aux  magis¬ 
tratures  prépofées  au 
pouvoir  exécutif,  8c  tous 
autres  objets  publics  de 
première  importance. 
Dans  toutes  ces  matiè¬ 
res  ,  la  préférence  fera 
donnée  aux  proposions 
émanées  du  trône ,  lef- 
quelles  devront  être  por¬ 
tées  dire&ement  dans  la 
chambre  des  nonces. 

La  chambre  des  Séna¬ 
teurs  préfidée  par  le  roi , 
fera  compofée  des  évê¬ 
ques  ,  des  palatins ,  des 
Caftellans  8c  des  Minif- 
tres.  Le  roi  aura  le  dou¬ 
ble  droit  8c  de  donner 
fa  voix ,  8c  de  réfoudre 
la  parité ,  quand  elle 
aura  lieu}  ce  quil  fera, 


Remarques; 


Cyejl  une  grande  er~ 
reur  que  de  p enfer  que  le 
pouvoir  exécutif  empié~ 
ter  oit  fur  le  pouvoir  lé - 
giflât  if  y  en  propofant 
d3 abord  des  réformes  ou 
des  améliorations .  Celui- 
là  fait  véritablement  la 
loi  y  qui  peut  rendre  ou 
refufer  un  décret  fur  la 
propofition  qui  lui  ejt 
faite < 


V: 
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Constitution .  Remarques* 

qu  en  perfonne  ,  ou  pat: 
million,  quand  il  ne  fié- 
gera  pas. 

Le  droit  de  cette 
chambre  fera,  i°.  d'ac¬ 
cepter  ou  de  fufpendre  , 

Kq  u’à  une  nouvelle  dé¬ 
libération  de  la  nation  , 

&:  cela  à  la  pluralité  des 
voix  ,  telle  quelle  fera 
déterminée  par  la  pré¬ 
fente  conflit  ution ,  toute 
loiqui^  après  avoirpafTé, 
fuivant  les  formes  léga¬ 
les  ,  dans  la  chambre 
des  nonces,  devra  être 
renvoyée  fur  le  champ 
à  celle  des  fénateurs. 

Cette  acceptation  don¬ 
nera  à  la  loi  propofée  * 
la  fandion  qui  peut  feule 
la  mettre  en  vigueur. 

La  fufpenfion  ne  fera 
qucn  arrêter  V exécution 
jufqu  à  la  première  diète 
ordinaire ^  a  laquelle ,  fi 

la  chambre  légifiatiyç 

Tome  II L  y 


Comme  on  le  voit  3  ce 
nejl  pas  le  roi  qui  a  le 
veto  ,  c’ejl  la  chambre 
des  fénateurs  dont  il  ejl 
le  préfident . 
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Constitution . 

d accorde  à  renouveler 
la  meme  loi  ^  le  fénat  ne 
pourra  plus  refufer  de  la 
fancîionner  :  i°.  dans 
les  arretés  des  diètes  3 
relatifs  aux  objets  ci- 
deffiis  fpécifiés,  la  cham¬ 
bre  des  nonces  devra  3 
fur  le  champs  commu¬ 
niquer  fes  arrêtés  à  cec 
égard  à  celle  des  féna- 
teurs,  afin  que  les  déci- 
fions  far  ces  matières 
foient  portées  à  la  plu¬ 
ralité  des  voix  des  deux 
chambres  5  laquelle  plu¬ 
ralité,  légalement  énon¬ 
cée  ,  deviendra  l'inter¬ 
prète  de  la  volonté  fu- 
prême  des  états.  Sta¬ 
tuons  5  que  les  fénateurs 
êc  les  miniftres ,  dans 
tous  les  cas  où  ils  auront 
â  juftifier  de  leurs  opé¬ 
rations  ,  tant  dans  le 
confei!  de  furveillance , 
que  dans  une  comjnif- 


Remarques; 


Cet  article  méritait 
dyèire  médité  par  nos 
lé  giflât  eur s  >  avant  de 
rejeter  à  la  troifième 
légiflature  le  bien  pro~ 
pofé  par  une  première 0 
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Constitution.  Remarques* 

Ion  quelconque  >  n’au¬ 
ront  point  voix  décilive 
à  la  diète  ,  &  ne  liège- 
rônt  alors  au  fénat ,  que 
pour  donner  les  expli ca¬ 
rions  &:  les  éclaircifle- 
mens  que  pourra  exiger 
d’eux  raflemblée  des 
dtats, 

La  diète  fera  xenfte 
permanente  ;  les  repré- 
fentans  de  la  nation  , 
nommés  pour  deux  ans  2 
devront  être  toujours 
prêts  à  fe  raffembler. 

La  diète  légiflative 
ordinaire  fe  tiendra  tous 
les  deux  ans  2  &  durera 
le  tems  lixé  dans  l’arti¬ 
cle  féparé  fur  forgant- 
fation  des  diètes.  Les 
alfemblées  nationales 
qui  feront  convoquées 
dans  des  circonftances 
prenantes  <k  extraordi¬ 
naires  5  ne  pourront  fta* 


v  i; 


S°k  Nouvelle  Confiitutlon 


Constitution. 

tuer  que  fur  les  objets 
pour  iefquels  elles  au¬ 
ront  été  convoquées,  ou 
fur  ceux  qui  feroient 
f  urvenus  depuis  fa  con¬ 
vocation. 

Aucune  loi  décrétée 
dans  une  diète  ordinai¬ 
re  ,  ne  pourra  erre  abro¬ 
gée  dans  la  même  diète. 

L’affemblée  des  états, 
pour  être  complette,  de¬ 
vra  être  compofée  du 
nombre  de  membres  qui 
fera  déterminé  dans  l’ar¬ 
ticle  ci- défiais  mention¬ 
né,  tant  pourîa  chambre 
des  nonces  3  que  pour 
celle  des  fénateurs. 

Quant  aux  règles  a 
obferver  dans  la  tenue 
des  diétmes,  nous  con¬ 
firmons  ,  de  la  manière 
la  plus  folemnelle ,  la 
loi  décrétée  a  cet  égard 
par  la  préfenre  diète  ;  re- 


Remarques: 

Sans  cette  re/lriclion  J 
il  ny  auroit  pas  de 
con/litution  qui  ne  put 
être  détruite  à  la  pre~ 
mière  convocation  d’afi 
/emblée  nationale. 


Cette  loi  n  accordant 
pas  aux  citadins  &  aux 
/impies  propriétaires  de 
terres  V entrée  aux  dïé- 


de  la  Pologne „  .  309 


Constitution , 

gardantcecte  loi, comme 
Je  premier  fondement 
de  la  liberté  civile. 

Le  pouvoir  légiflatif 
ne  pouvant  être  exercé 
par  tout  le  corps  des 
citoyens,  &  la  nation 
Je  fupplcant  elle-même 
par  fes  repréfcntans  ou 
nonces  librement  élus  y 
ftatuons  que  les  nonces 
nommés  dans  les  diéti- 
nés  ,  réunifiant  dans 
leurs  perfonnes  le  dépôt 
facré  de  la  confiance  pu¬ 
blique,  doivent,  en  vertu 
de  la  préfente  conftitu- 
tion  ,  être  envifagés 
comme  les  repréfentans 
de  la  nation  entière  y 
tant  pour  ce  qui  con¬ 
cerne  la  légiflation ,  que 
pour  ce  qui  a  trait  aux 
befoins  de  l’état  en  gé¬ 
néral. 

Dans  tous  les  cas  fans 
exception  3  les  arrêtés  de 


Remarques. 

tines  ne  peut  être  encore 
que  le  fondement  de  la 
liberté  civile  des  nobles. 


Pourquoi  donc  prendre 
fans  cejfe  la  partie  pour 
ie  tout  ? 
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Constitution, 

la  diète  feront  portés  à 
la  pluralité  des  voix  ; 
ç’eft  pourquoi  nous  abro¬ 
geons  a  jamais  le  lihe- 
rum  veto ,  les  confédé¬ 
rations  de  toute  efpèce, 
ainii  que  les  diètes  con¬ 
fédérées,  comme  con¬ 
traires  à  Fefprit  de  la 
préfente  conftitution  , 
tendantes  à  détruire  les 
r efforts  du  gouverne¬ 
ment,  &  a  troubler  la 
rranqu il iité  publi que. 

Voulant  d’un  côté 
prévenir  les  changemens 
précoces  &  trop  f  ré— 
quens  qui  ponrroient 
s’introduire  dans  notre 
conftitution  nationale  ; 
de  F  autre ,  fentant  le 
befoin  de  lui  donner, 
clans,  la  vue  d’açcroîtjre 
la  félicité  publique ,  ce 
dégré  de  perfection  que 
peut  feule  déterminer 
l’expérience  fondée  fm 


Remarque^ 


Le  voilà  donc  détruit 
ce  liberum  veto,  ima¬ 
giné  par  le  délire  & 
maintenu  par  V orgueil 
contre  tous  les  argiè\ 
mens  de  la  raifon* 


/tf  Pologne:  i  t  $ 
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5 1  $  Nouvelle 

Constitution . 

nous  a  prouvé  que  c’eft 
au  peu  d’aélivité  qu'on 
a  donnée  a  cette  partie 
du  gouvernement ,  que 
h  Pologne  doit  tous  les 
maux  qu’elle  a  éprou¬ 
vés.  —  A  ces  caufes , 
après  avoir  afTuré  à  la 
nation  Polonoife  libre , 
&  ne  dépendant  que 
d’elle  feule,  le  droit  de 
fe  créer  des  loix  y  de 
furveiller  toutes  les  par¬ 
ties  de  V autorité  exécu¬ 
trice  y  de  choifir  elle- 
même  tous  les  officiers 
publics  employés  dans 
fes  diverfes  magiflra - 
tures  y  nous  confions 
l’exécution  fuprême  des 
loix  ,  au  roi,  en  fon  con- 
feil,  qui  fera  défigné 
fo  lis  le  nom  de  confeil 
de  furveillance . 

Le  pouvoir  exécutif 
fera  ftriélement  tenu  de 
furveiller  l’exécution,  des. 


Confiituûcn 

Remarques» 

très  -  jujle.  Ceux  qui 
ont  paru  craindre  que  U 
pouvoir  exécutif  neût 
trop  de  force  y  avoient - 
ils  peur  que  nos  loix 
nouvelles  fuffient  exéat ~ 
tées  ? 


* 


de  la  Pologne. 
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Constitution. 

îoix ,  &  de  s’y  conformer 
1e  premier.  —  Il  fera 
aéhf  par  lui-même  dans 
tous  les  cas  où  la  loi  le 
lui  permet  ;  tels  font 
ceux  où  elle  a  befoin  de 
furveillance  ,  d’exécu¬ 
tion  &;  même  d’une 
force  coaétive. 

Toutes  les  maçiftra- 
tares  lui  doivent  une 

<4 

obéiflance  entière  \  auffi 
lui  remettons -nous  le 
droit  de  févir s’il  le 
faut ,  contre  celles  de 
ces  magiftr  attires  qui 
négliger  oient  leurs  de¬ 
voirs,  ou  qui  feroient 
téfraélaires  à  fes  ordres. 


On  par  oit  redouter 
V activité  du  pourvoir  exé¬ 
cutifs  ce  qui  feroit  plus 
à  craindre  y  ce  ferait  f&n 
inertie . 


Si  toutes  les  magif 
t ratures  n  obéi ffent  pas 
au  pouvoir  exécutif  >  lorf 
quil  commande  au  nom 
de  la  loi  tout  retombe 
dans  la  confufon  5  il  ny 
a  plus  de  gouvernement . 
Mais  comment  févira- 
t-il  contre  les  réfrac¬ 
taires  ?  Les  mandera- 
t-il  ?  Les  fufpendra- 
t<l  de  leurs  fonctions  ? 
Les  fera- 1- il  empri- 
fonner  ?  Les  mettra- 
t-il  en  jugement ,  cyeft 
ce  quil  faut  expliquer 
clairement  pour  ne  pas 
rentrer  dans,  l’arbitraire 


*•: 
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Constitution » 

Le  pouvoir  exécutif 
ïte  pourra  ni  porter  des 
faix  y  ni  meme  les  inter¬ 
préter  y  ni  établir  cTim- 
pôts,  ou  autres  contri¬ 
butions,  fous  quelque 
dénomination  que  ce 
puilfe  êtt  e  *  ni  conrraéler 
de  dettes  publiques  ,  nî 
fe  permettre  le  moindre 
changement  dans  la  dif 
tribiition  des  revenus  du 
tréfor»  déterminée  par 
Fafïembîée  des  états  5  ni 

faire  des  déclarations 

*  • . 

de  guerre  yni  enfin  arrêter 
définitivement  des  traités 
de  paix  ou  tels  autres 
traités  ou  acles  diplo¬ 
matiques  quelconques.  Il 
ne  pourra  qfi entretenir 
avec  les  cours  étrangères 
des  négociations  tem¬ 
poraires  3  &  pourvoir  a 
ce  que  pourraient  exiger 


R  EM  A  RQÜES: 

&  fous  la  tyrannie  dit 
pouvoir  exécutif. 


Les  ennemis  de  notre 
confiitution  3  ceux  qui  fie 
font  e  fforcés  de  la  rendre 
o die  fie  à  notre  bon  mo¬ 
narque  h  pour  le  détour¬ 
ner  de  L* acceptation  ^ 
ignoraient  v fians  doute  y 
que  le  roi  de  Pologne 
s* é toit  y  volontairement % 
fournis  à  ce  qui  leur fiem » 
lie  le  plus  dérogeant  à 
la  dignité  royale .  Lorfi- 
quun  prince  prend  les 
armes  y  de  concert  avec 
fon  peuple ,  il  efi  bien 
plus  fort j  lorf qu'il  k$ 


de  la  Pologne .  m  3  1 5 


Constitution . 

dans  les  cas  ordinaires 
pu  momentanées,  la  sû¬ 
reté  &  la  tranquillité  de 
l’état;  opérations  dont 
il  fera  tenu  de  rendre 
compte  à  la  plus  pro¬ 
chaine  aflembiée  des 
états. 

Nous  déclarons  le 
trône  de  Pologne  élec¬ 
tif,  mais  par  familles 
feulement.  Tous  les  re¬ 
vers  qui  ont  été  les  fuites 
du  boule verfement qu’a 
périodiquement  éprou¬ 
vé  la  confti  tu  tion,  à  cha¬ 
que  interrègne;  l’obli¬ 
gation  eflentielte  pour 
nous  d’aflurer  le  fort  de 
tout  habitant  de  la  Po¬ 
logne,  3c  d’oppofer  la 
plus  forte  digue  à  l’in¬ 
fluence  des  puiflances 
étrangères;  le  fouvenir 
de  la  gloire  3e  de  la  prof* 
périté  qui  ont  couronné 
no uc  patrie  fous  le  règne 


Remarques. 

pofe,  {d’après  le  vœu  de 
fa  nation  ,  elle  n  a  pas 
à  lui  reprocher  d'avoir 
fouferit  une  paix  hon - 
teufe .  On  peut  plus  comp¬ 
ter  fur  les  alliés  de  toute 
la  monarchie ,  que  fur  les 
àlliés  du  monarque . 


yi&  Nouvelle  Conjlitutwn 

Constitution ,  Remarçüis* 

non  interrompu  des  rois 
héréditaires  jla  néceffité 
prenante  de  détourner 
&  les  étrangers  *  &  les 
nationaux  puifTans  de 
Fambition  de  régner  fur 
nous  5  &  d’exciter  *  au 
contraire  5  dans  ces  der¬ 


niers  le  defir  de  cimen¬ 
ter  de  concert  la  liberté 
nationale  :  tous  ces  mo¬ 
tifs  réunis  ont  indiqué  à 
notre  prudence  d’établir* 
une  fois  pour  toujours* 
la  foccefficn  du  trône  * 
comme  le  féal  moyen 
cFaffurer  notre  exiftence 
politique.  En  confé- 
qnence  décrétons  *  qu’a- 
près  le  décès  du  roi  heu- 
reufement  régnant  au¬ 
jourd'hui  9  le  feeptre  de 
Pologne  paflera  à  l’élec- 
teur  de  Saxe  aftuel  *  & 
que  la  dynaftie  des  rois 
futurs  commencera  dans 
îa  perfonne  de  Frédéric 


Ce  nefi  pas-là  un 
éloge  de  formule  *  c’ejè 
une  vérité  que  la  pofié~ 
rite  confirmera » 


de  la  j 

Constitution. 

^ugufte  y  voulant  que 
ta  couronne  appartienne 
de  droit  à  fes  héritiers 
mâles  y  le  fils  aîné  du 
roi  régnant  fuccédera 
toujours  â  fon  père;  Sc 
dans  le  cas  ou  1  eleéleur 
de  Saxe  aduel  ne  laiiïé- 
roit  pointd’enfant  mâle, 
le  prince  que  cet  élec¬ 
teur  donnera  pour  mari 
à  fa  fille,  de  F  aveu  des 
états  afiemblés ,  com¬ 
mencera  ?  en  Pologne , 
l’ordre  de  fucceflïon  en 
ligne  mafculine.  A  ces 
fins,  nous  déclarons  Ma¬ 
rie  -  Augufte-Népomu- 
cène ,  fille  de  1  eledeur 
de  Saxe ,  infante  de  Po¬ 
logne  ,  confervant  du 
refte ,  à  la  nation ,  le 
droit  imprefcriptiblé  de 
fe  clioifir  pour  la  gou¬ 
verner,  une  feconcle  fa¬ 
mille,  après  l’extindion 
de  la  première. 


]U€.  |  ï  J 
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Ilferoit  bien  étonnant 
que  ly  électeur  de  Saxe 
héjitât  à  accepter  ,  pour 
fa  pofierité ,  une  cou¬ 
ronne  ,  devenue  d'un  fi 
gr and  prix  ^depuis  qu'elle 
efi  héréditaire  ,  tandis 
que  fes  aïeux  ont  tant 
fait  d'efforts  pour  l'ob¬ 
tenir,  lorf qu'elle  n'étoit 
qu  éU  clive. 
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En  montant  fur  le 

«k 

trône ,  chaque  roi  fera 
tenu  de  faire  à  Dieu,  8c 
sr  la  nation ,  le  ferment 
de  fe  conformer  en  tout 
à  la  préfente  conftitu- 
tïon ,  de  fatisfaire  à  tou¬ 
tes  les  conditions  du 
pacte  quiferaarrêté  avec 
l’éledeur  régnant  de 
Saxe,  comme  avec  celui 
auquel  eft  deftiné'  le 
trône,  paéte  qui  devien¬ 
dra  obligatoire  pour  lui 
tomme  l3 etoient  les  an- 
ciens  pactes  avec  nos 
rois • 

La  perfotine  du  roi 
fera  à  jamais  fa  crée ,  8c 
hors  de  toute  atteinte. 
Ne  faifant  rien  par  lui- 
même ,  il  ne  peut  être 
refponfable  de  rien  en¬ 
vers  la  nation .  —  Loin 
de  pouvoir  jamais  s’é¬ 
riger  en  monarque  ab- 
folu  ,  il  ne  devra  fe  ter 


Remarqués* 


On pourroit  fans  doute 
excepter  les  cas  ou  par 
fa  feule  volonté  y  il  fe 
montrerait  ouvertement 
V ennemi  de  fon  peuple 3 
manifefi croit  le  dejfcin 
de  î opprimer  &  d’élevet 


de  la  j 

Constitution. 

garckr  que  comme  le 
chef  &  le  père  de  la  na¬ 
tion:  tel  eft  le  titre  que 
iui  donnent  ,  tel  eft 
le  caractère  que  recon- 
noillènt  en  lui  la  loi  8c 
la  préfenre  con  Ai  tuti  on. 

Les  revenus  qui  fe¬ 
ront  nffignés  au  roi  par 
les pacla  conventa  ainfï 
que  les  prérogatives  at¬ 
tribuées  au  trône  ,  8c 
garanties  par  la  préfente 
conftuunon  en  faveur  de 
l’élede  future  ,  feront  à 
jamais  à  l’abri  de  toute 
atteinte. 

Les  tribunaux ,  ma- 
giftratures  &  jurifdic- 
tions  quelconques,  dref- 
ferom  tous  les  ades  pu¬ 
blics  au  nom  du  roi.  Les 
monnoies  8c  les  timbres 
porteront  fou  emprein¬ 
te.  —  Le  roi  devint 
avoir  le  pouvoir  le  plus 
étendu  de  faire  le  bien. 


oiogne.  3  î  ? 

Remarques. 

fa  propre  puijjance  fur 
les  ruines  de  la  conjti- 
tution *  Mais  s'il  n  'avait 
pas  d’ a gens  y  s  il  était 
r eduit  à  fes J  eu  les  forces, 
à  fi  feule  malveillance  , 
quel  trouble  pourroit-d 
produire  ?  Lorfque  les 
rois  font  le  mal  y  il  faut 
les  fuppofer  dans  le  dé¬ 
lire  y  car  ils  fe  nuifent 
plus  à  eux-mêmes  qu  ’ aux 
autres , 


♦  Cette  reflriclion  efl 
jiifle.  il  fer oit  dangereux 
d  ü.LCQi aer  au  pouvoir 
exc  eu  t  ij  la  fa  eu  lté  de  fau- 
ver  du  fupplice  le  citoyen 
qui  anroit  confpire  con¬ 
tre  [état  es  ébranlé  les 
fondemens  de  la  conjlï- 
tution  ;  mais  on  ne  peut 
f>as Je  dijjimuler  que  Copi- 
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nous  lui  réfervons  le 
droit  défaire  grâce  aux 
coupables  condamnés  à 
mort  y  toutes  les  fois 
quil  ne  s’agira  point  de 
crime  d’état .  C’eft  au  roi 
qu’appartiendra  encore 
le  commandement  en 
chef  des  troupes,  en 
tems  de  guerre,  &  la 
nomination  de  tous  les 
cpmmandans  ,  fetuf  le 
droit  réfervé  à  la  nation 
d’en  demander  le  chan¬ 
gement .  —  Il  fera  auto- 
rifé  à  patenter  tous  les 
officiers  militaires* com¬ 
me  a  nommer  les  offi¬ 
ciers  civils,  de  la  ma¬ 
nière  qui  fera  preferite  a 
cet  égard ,  dans  îe  dé¬ 
tail  féparé  des  divers 
articles  de  la  préfente 
conftitution;  ce  fera  en¬ 
core  à  lui  qu  appartien¬ 
dra  la  nomination  des 
évêques  ,  des  Jenateurs  , 


nion  des  publicifles  les 
plus  éclairés  des  peu¬ 
ples  les  plus  jaloux  de 
leur  liberté  y  n’a  jamais 
été  de  féparer  de  la 
royauté  ce  qui  fembloit 
en  être  le  plus  bel  attri¬ 
but, 

Unefonclionquiy  dans 
les  monarchies  y  étoit  & 
fentielle  à  créer  près  des 
tribunaux  qui  jugoient 
en  dernier  refforty  c  étoit 
celle  de  folliciteuî  gé¬ 
néral. 

Pourquoi  les  coupa¬ 
bles  d’un  certain  ordre 
obtenoient  -  ils  prefque 
exclufivement  des  furjis j 
des  lettres  de  grâce?  C’efl 
parce  qu  on  n’en  deman» 
doit  que  pour  eux  feuls  ; 
il  fc  trouvoit  rarement 
des  Dupati  pour fufpen* 
dre  le  glaive  de  la  jufli » 
ce  levé  fur  la  tête  d’un 
vulgaire . 

acs 


accufé 
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des  minifirts  &  des  pre¬ 
miers  agens  du  pouvoir 
exécuti  f  \  8c  cela  confor¬ 
mément  aulïï  au  détail 
ci-defïus  mentionné. 

Le  confeil  chargé  de 
furveiller  ,  de  concert 
avec  le  roi,  l’exécution 
des  lûix  8c  leur  inté¬ 
grité  y  fera  compofé , 
î°.  du  primat ,  comme 
chef  du  clergé,  &  prélu¬ 
dent  de  la  commiflion 
d’éducation  ,  lequel 
pourra  être  fuppléé  par 
celui  des  évêques  qui 
fera  le  premier  en  rang, 
(ceux -  ci  ne  pourront 
ligner  aucun  arrêté  )* 
2°.  De  cinq  miniftres  , 
favoir  :  le  miniftre  de 
la  police,  le  miniftre  du 
fceau,  le  miniftre  de  la 
guerre,  le  miniftre  du 
tréfor,  &  le  chancelier, 
miniftre  des  affaires 

étrangères.  30.  De  deux 
Tome  III k 


R  e  m"a  r  q  tr  e  s; 

Par  cet  article  >  là. 
prérogative  royale  s’é* 
lève  beaucoup  en  Polo¬ 
gne.  En  nommant  les 
évêques  &  les  fénateursy  le 
roi  acquiert  dans  le  fénat 
un  grand  empire.  Mais 
la  diète  domine  le  fénat  ~ 
c’ejl  à  elle  à  le  futveillet 
&  à  propofer  de  fi  bon¬ 
nes  loix  j  de  fi  f âges  ré-, 
glemens  >  que  la  prépon¬ 
dérance  royale  ne  puijffh 
influer  contre  la  liberté 
publique . 


-i 
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fecrétaires ,  dont  l’un 
tiendra  le  protocole  du 
confeil ,  6c  l’autre  celui 
des  affaires  étrangères, 
tous  les  deux  fans  voix 
décifive. 

L’héritier  du  trône , 
dès  qu’il  fera  parvenu  à 
l’âge  de  raifon ,  6c  quil 
aura  prêté ferment  fur  la 
conftitution  nationale  9 
pourra  alîifter  à  toutes 
les  féances  du  confeil  , 
mais  il  ny  aura  point 
de  voix . 

Le  maréchal  de  la 
diète,  nommé  pour  deux 
ans,  fiégera  auflï  dans 
le  confeil  de  furveil- 
lance,  mais  fans  pou¬ 
voir  entrer  dans  aucune 
de  fes  déterminations  , 

6  feulement  afin  de 
convoquer  la  diète  cen- 
fée  toujours  afiemblée , 
dans  les  cas  où  il  verroit 
une  néceffité  abfolue  de 
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Faire  cette  convocation  j 
&  fi  le  roi  s’y  refufoit , 
pour  lors  ledit  maréchal 
fera  tenu  d’adreffer  à 
tous  les  nonces ,  féna- 
teurs  une  lettre  circu¬ 
laire  dans  laquelle  il  les 
engagera  à  s’afiembler 
en  diète ,  &  leur  détail¬ 
lera  tous  les  motifs  qui 
néceffitent  cette  réu¬ 
nion.  Les  cas  qui  exige¬ 
ront  abfolument  la  con¬ 
vocation  de  la  diète ,  ne 
pourront  être  que  les 
fuivans  î 

iQ.  Tous  les  cas  ur- 
gens  qui  auroient  trait 
au  droit  des  nations  , 
fur  -  tout  celui  d’une 
guerre  voifine  des  fron¬ 
tières  y 

i°.  Des  troubles  do- 
meftiques  qui  feraient 
craindre  une  révolution 
dans  l’éçat,  ou  quelque 


Remarques; 

V 

Alnji  ce  confeil  de 
furvèillance  nef  pas  feu¬ 
lement  dépendant  du  pou - 

voir  exécutif  \  il  fait  par ■* 

\ 

tie  des  corps  confitues  y 
&  fans  être  dirigé  immé¬ 
diatement  par  la  diète  y 
il  efi  lui-même  furveillê 
par  fon  premier  magifr 
trat  qui  àffifle  à  fes  dé¬ 
libérations  y  comme  té^ 
moin  &  protecteur  de  la 
liberté  publique* 
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collifion  entre  les  magis¬ 


tratures  ; 


3  °.  Le  danger  d’une 
difette  générale  3 

40.  Lorfquela  nation 
fe  trouveroit  privée  de 
fon  roi  ou  par  la  mort , 
ou  par  une  maladie  dan* 
gereufe. 

Tous  les  arrêtés  du 
confeil  feront  difcutés 
par  les  divers  membres 
qui  lecompofent.  Après 
avoir  ouï  tous  les  avis  , 
le  roi  prononcera  le  lien  y 
lequel  doit  toujours  l3  em- 


Les  membres  du  con¬ 


forter  y  afin  qu’il  règne  feil  n'ont  que  voix  con¬ 
venu  volonté  uniforme  fultative.  N'efl-ce  pas 


dans  l’exécution  des 
loix.  En  conféquence 
tout  arrêté  du  confeil 
fera  décrété  au  nom  du 
roi,  &  figné  de  fa  main  : 
cependant  il  devra  être 
auffi  contresigné  par  un 
des  miniftres  fiégeans 


trop  préfumer  de  la  fa- 
gejfe  d'un  roi  hérédi¬ 
taire  y  que  de  déclarer 
que  fon  avis  feul  l'em¬ 
portera  fur  tous  les  au¬ 
tres  ?  Mais  on  va  voir 
le .  remède  à  cet  incon¬ 
vénient * 


de  la  Pologne* 


'Constitution. 

au  ccuifeil  ;  &  muni  de 
cette  double  fignature» 
il  deviendra  obligatoire 
&  devra  être  mis  à  exé¬ 
cution,  foit  parles  com- 
miflions ,  foit  par  toutes 
autres  magiftratures  exé¬ 
cutrices;  mais  feulement 
pour  les  objets  qui  ne 
font  point  exprelfémenc 
exceptés  par  la  préfente 
conftitution.  S’il  arri~ 
y  oit  qu’aucun  des  minif- 
très  Jiégeans  au  confeil 
ne  voulût  Jigner  l’arrêté 
en  quejlion  >  le  roi  devra 
s’en  défijler  ;  8e  dans  le 
cas  où  il  perfifteroit  a  en 
exiger  l’acceptation,  le 
maréchal  devra  récla¬ 
mer  la  convocation  de 
la  diète  permanente  >  8c 
la  convoquera  lui-mê¬ 
me,  fi  le  roi  cherchoit  à 
l’éloigner. 

La  nomination  des 

jtniniitres  appartiendra 


Remarques; 
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Constitution . 

au  roi ,  aufli  bien  que  le 
droit  de  choifir  d  en¬ 
tre  ces  miniftres  celui 
de  chaque  département 
qu’il  lui  plaira  d’admet¬ 
tre  à  fon  confeil.  Cette 
admiftionaura  lieu  pour 
deux  anSjfaufle  droit  de 
confirmation  qui,  ce  ter¬ 
me  expiré,  fera  dévolu 
au  roi.  Les  miniftres  qui 
auront  place  dans  le 
confeil ,  ne  pourront  fié- 
ger  dans  les  com  unif¬ 
iions.  Si  à  la  diète ,  la 
pluralité  des  deux  tiers 
de  voix  fecrètes  des  deux 
chambres  réunies  deman¬ 
dait  le  changement  d'un 
minifire  dans  le  confeil 
ou  dans  telle  autre  ma - 
gifi  rature  ,  le  roi  devra 
fur  le  champ  en  nom¬ 
mer  un  autre  à  fa  place. 

Voulant  que  le  con¬ 
feil  foit  tenu  de  répon¬ 
dre  ftriétemenule  toute 


Remarques. 


Quoiqu  en  général  ces 
voix  fecrètes  donnent 
un  grand  avantage  à  la 
calamine  &  à  l’intrigue, 
s’il  y  a  des  cir confian¬ 
ces  où  il  faille  enhardir 
lavérité ,  &  ne  pas  V ex¬ 
po  fer  à  la  vengeance  > 
c’efi  lorf qu’il  s’agit  du 
renvoi  d’un  minifire  que 
la  faveur  du  roi  fixe  à 
fon  pofte  malgré  le  VQ&k 
de  la  nation . 


de  la  Pologne » 
Constitution . 


infraétion  qui  pourroic 
avoir  lieu  dans  l’exécu¬ 
tion  des  loix  dont  la 
furveillance  lui  eft  con¬ 
fiée,  nous  ftatuons  que 
les  miniftres  qui  feront 
accufés  d’une  infraétion 
de  ce  genre,  par  le  co¬ 
mité  chargé  de  l’examen 
de  leurs  opérations ,  fe¬ 
ront  refponfables  fur 
leurs  perfonnes  &  leurs 
biens .  Toutes  les  fois 
que  de  telles  plaintes 
auront  lieu ,  les  états 
affemblés  renverront  les 
miniftres  accufés  au  ju¬ 
gement  de  la  diète,  & 
cela  à  la  fimple  pluralité 
des  voix  des  deux  cham¬ 
bres  ,  pour  y  être  con¬ 
damnés  à  la  peine  qu’ils 
auront  méritée,  laquelle 
fera  proportionnée  à  leur 
prévarication,  ou  pour 
être  renvoyés  abfous,  fi 


I  lJ. 

Remarques. 


Cet  article  n  efi  pas 
clairement  exprimé .  Il 
en  réfulteroit  y  au  pre¬ 
mier  aperçu  y  que  la  diète 
n  eft  plus  feulement  un 
corps  légiflatif y  quelle 
efi  revêtue  du  pouvoir 
judiciaire  y  qu  elle  con¬ 
damne  ou  abfout  le  mi- 
nifire  accufé  d'avoir 
tranf greffe  la  loi  j  on 
verra  bientôt  que  la  conf 
titution  y  loin  de  déroger 
au  grand  principe  de  la 
divifion  des  pouvoirs  y 
Va  folemnellement  con~ 
facré , 

Xiv 
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leur  innocence  eft  évi¬ 
demment  reconnue. 

Pour  mettre  d’autant 
plus  d’ordre  &  d’exadi- 
tude  dans  l’exercice  du 
pouvoir  exécutif,  éta- 
bliflons  des  commiflîons 
particulières  qui  feront 
liées  avec  le  confeil ,  & 
tenues  de  remplir  les 
ordres. 

Les  commiffaires  qui 
devront  y  {léger  feront 
élus  par  les  états  afiem- 
blés,  &  rempliront  juf- 
qu’au  terme  fixé  par  la 
loi  les  fondions  atta¬ 
chées  à  leurs  charges. 

Cescommiffions  font 
celles  :  i  °,  d'éducation.  5 
20.  de  police  y  3  °.  de  la 
guerre  3  40,  du  tréfor. 

Les  commiflîons  du 
fion  ordre  que  la  pré¬ 
fente  diète  a  établies 
dans  les  palatinats  *  fe- 


\ 
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Constitution .  Rem 

ront  de  même  foumifes 
a  la  furveillance  du  con- 
feil,  &  devront  fatis- 
faireaux  ordres  qu’elles 
recevront  des  com- 
millions  intermédiaires 
mentionnées  ci-deffus, 

&  cela  refpeélivement 
aux  objets  relatifs  à  l’au¬ 
torité,  6c  aux  obligations 
de  chacune  d’entr’elles. 

i 

VIII. 

Pouvoir  Judiciaire •' 

Le  pouvoir  judiciaire 
ne  peut  être  exercé,  ni 
par  l’autorité  légiflative* 
ni  par  le  roi ,  mais  par 
des  magiftratures  choi- 
fi es  ôc  inftituées  à  cet 
effet.  Ces  magiftratures 
feront  fixées  6c  réparties 
de  manière  qu 'il  ny  ait 
perfonne  qui  ne  trouve 
à fa  portée  la  jufice  quil 
voudra  obtçnïr >  &  que 
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le  coupable  voie  par¬ 
tout  le  glaive  du  pou¬ 
voir  fuprême  prêt  à  s’ap- 
pefantirfur  lui.  En  con- 
féquence  nous  établif- 
fons  : 

i  ° .  Dans  chaque  pa- 
latinat,  terre  &  diftriét, 
des  jurifdidtions  en  pre* 
inière  inftance ,  compo - 
fées  des  juges  élus  aux 
diétines  j  lefquelles  ju- 
rifdiétions  ,  dont  le  pre- 
mier  devoir  fera  une  vi¬ 
gilance  non -interrom¬ 
pue  ,  devront  être  tou¬ 
jours  prêtes  à  rendre 
jufticeà  ceux  qui  la  ré¬ 
clameront.  L’appel  des 
fentences  qui  y  feront 
rendues  fe  portera  aux 
trib  unaux  fuprêmes  qui 
feront  établis  dans  cha¬ 
que  province,  &  compo - 
fés  de  même  de  membres 
nommés  aux  diétines . 
Ces  tribunaux  en  pre- 


La  conflitution  ne  dit 
pas  fi  ces  juges  élus  font 
à  terme  ou  à  vie.  Comme 
ils  jugent  les  nobles  & 


,1 
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Constitution.  Remarques. 

mière  ,  comme  en  der-  ceux  qui  ne  le  font  pas  ■> 
nière  inftances,  feront  il  feroit  prudent  de  ne 
réputés  jurifdiétions  ter-  pas  les  expofer  a  être 
riroriales,  Se  jugeront  révoques  par  les  citoyens 


toutes  caufes  de  droit 
de  défait,  entre  les  no¬ 
bles  ou  autres  polfef- 
feurs  de  terres ,  Se  telles 


qui  les  auroient  nommés 
dans  les  diétines ,  juf- 
qu  a  ce  que  tous  les  jufii- 
ciables  euffent  des  repré- 


autres  perfonnes  que  ce  fentans  a  ces  ajfembtées 
foit  *  éleclorales.  :J 

2°.  Confirmons  les  ? 

jurifdiétions  municipa¬ 
les  établies  dans  toutes 
les  villes ,  fuivant  la  te¬ 
neur  de  la  loi  portée  par 
la  préfente  diète,  en 
faveur  des  villes  royales 
libres  \ 

3°.  Voulons  que  cha¬ 
que  province  féparé-  ? 

ment  ait  un  tribunal 
appelé  référendorial y  où 
feront  jugées  les  caufes 
des  colons  libres,  les¬ 
quels  ,  en  vertu  des  an¬ 
ciennes  conftitutions , 
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Constitution . 

doivent  relfortir  à  ces 
magiftratures  ; 

4°*  Confervons  dans 
leur  ancien  état  nos 
cours  royales  8c  affelTo- 
xiales,  celles  de  relation* 
ainfi  que  celle  qui  eft 
établie  pour  les  procès 
des  habitans  du  duché 
de  Courlande  ; 

5°.  Les  commiflions 
exécutivestiendront  des 
jugemens  féparés  pour 
toutes  les  caufes  relati¬ 
ves  à  leur  adminiftra- 

tlOn  y 

6°.  Outre  les  tribu¬ 
naux  pour  les  caufes  ci¬ 
viles  8c  criminelles ,  éta¬ 
blis  en  faveur  de  toutes 
les  claffes  des  citoyens , 
il  y  aura  un  tribunal 
fuprême  défigné  fous  le 
nom  de  jugement  de  la 
diète .  A  rouverture  de 
chaque  aflemblée  des 
états  *  feront  nommés 


Remarque^ 


de  la  Pologne* 
Constitutions 


par  voie  d  eleéfcion ,  les 
membres  qui  devront  y 
fiéger.  Ce  tribunal  con- 
noîtrade  tous  les  crimes 
contre  la  nation  &  le 
roi  ,  c’eft-à-dire  des 
crimes  d3 état .  Voulons 
qu’il  foit  rédigé  un  nou¬ 
veau  code  civil  &  crimi¬ 
nel  j  par  des  perfonnes 
que  la  diète  défignera  à 
cet  effet. 


f3?  t 

Remarques. 


Ce  tribunal  reffemble 
beaucoup  à  notre  haute 
cour  nationale • 


I  X. 

Régence: 


i 


iu 

I 


Le  confeil  de  furveil- 
iance  ayant  à  fa  tête  la 
reine >  en  fon  abfen«- 
ce,  le  primat,  fera  en 
même  tems  le  confeil 
de  régence.  Elle  ne 
pourra  avoir  lieu  que 
dans  les  trois  cas  fui- 
vans:  i°.  pendant  la 
minorité  du  roi  5  i°.  fî 
une  aliénation  d’efpric 
confiante  mettoit  le  roi 
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Constitution * 

hors  d’état  de  remplir  fes 
fondions^  30.  s’il  étoit 
fait  prifonnier  de  guerre* 
La  minorité  du  roi  finira 
à  Page  de  dix-huit  ans 
révolus }  &  fa  démence 
ne  pourra  être  regardée 
comme  confiante  ,  que 
lorfqu’elle  fera  déclarée 
telle  par  la  diète  per¬ 
manente  ,  à  la  pluralité 
de  trois  quatrièmes  de 
voix  des  deux  chambres 
réunies.  —  Dans  ces 
trois  cas,  le  primat  de 
la  couronne  devra  fur 
le  chSmp  convoquer  les 
états  de  la  diète,  Sc  s’il 
différoit  de  s’acquitter 
de  ce  devoir,  ce  fera  le 
maréchal  de  la  diète  qui 
fera  tenu  d’adrefferà  cet 
effet  des  lettres  de  con¬ 
vocation  aux  nonces  &c 
aux  fenateurs.  La  diète 
permanente  détermi¬ 
nera  l’ordre  dans  lequel 
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de  la  Pologne: 

Constitution .  Remarqu 

les  miniftres  devront 
fiéger  au  confeil  de  ré¬ 
gence  j  &  autorifera  la 
reine  à  remplir  les  fonc¬ 
tions  du  roi.  Lorfque 
dans  le  premier  cas  le 
roi  forcira  de  minorité  ; 
que  dans  le  fécond  ,  il 
aura  recouvert  lajouif- 
fance  de  fes  facultés  in¬ 
tellectuelles;  &:  que  dans 
le  troifième,  il  fera  rendu 
a  fes  états ;  le  confeil  de 
régence  fera  comptable 
envers  lui  de  toutes  fes 
opérations ,  8c  refponfa- 
ble  envers  la  nation  >  fut 
la  perfonne  &  les  biens 
de  chacun  de  fes  mem¬ 
bres  ,  pour  tout  le  tems 
de  fon  adminiftration  y 
8c  cela  fuivant  la  tenenr 
de  la  conftitution ,  à 
l’article  du  confeil  de 
furveillance. 
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> 

Education  des  Princes  Royauxl 


Constitution. 

Les  fils  des  rois ,  que 
îa  préfente  conftitution 
deftine  à  fuccéder  au 
trône,  doivent  être  regar¬ 
dés  comme  les  premiers 
des  enfans  de  la  patrie* 
Ainfi  c'efi  à  la  nation 
qu  appartient  le  droit  de 
furv  ciller  leur  éducation  , 
fans pourtant  porter  pré¬ 
judice  au  droit  de  la  pa¬ 
ternité.  Du  vivant  du 
roi,  8c  tant  quil  régira 
par  lui-même ,  il  s’oc¬ 
cupera  de  l’éducation  de 
fes  fils,  de  concert  avec 
le  confeil  de  furveillan- 
ce ,  &  le  gouverneur  que 
les  états  auront  propofé 
à  l'éducation  des  prin- 
ces. Pendant  la  régence, 
c’eft  à  ce  même  confeil 


Remarques# 


Cet  article  a  précédé 
le  décret  de  notre  af* 
femblée  nationale  fur  le 
meme  fujet;  elle n  a  fou- 
vent  eu  que  le  mérite 
d'adopter  les  réglemens 
de  quelques  gouverne- 
mens  modernes ,  &  ce¬ 
pendant  fes  détracteurs 
l'accufent  de  ne  créer 
que  des  idées  étranges 
<fr  monjlrueufes  ! 


Si 
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Constitution. 

&  à  ce  gouverneur  que 
fera  confiée  leur  éduca- 
'  rion.  Dans  les  deux 
cas ,  le  gouverneur  fera 
tenu  de  rendre  compte 
à  chaque  diète  ordinaire 
3c  de  la  manière  donc 
les  jeunes  princes  feront 
élevés  5  3c  des  progrès 
qu’ils  auront  faits.  Enfin 
il  fera  du  devoir  de  la 
commiflîon  d  éducation 
de  rédiger  pour  eux  , 
fous  V approbation  des 
états  y  un  plan  d3  Infrac¬ 
tion  ;  3c  cela  afin  que 
dirigés  d’après  des  prin¬ 
cipes  conftans&  unifor¬ 
mes,  les  futurs  héritiers 
du  trône  fe  pénètrent  de 
bonne  heure  des  fenti- 
mens  de  religion  ,  de 
vertu  ,  de  patriotifme  , 
d’amour  de  la  liberté  , 
&c  de  refpeél  pour  la 
çonftitution  nationale. 

Tome  III. 


Remarques. 

Des  écrivains  de  l’un 
&  l’autre  fexe  fe  font  oci 
cupés  depuis  long-tems 
de  plans  d’infruclion  à 
l’ufage  des  princes.  Sans 
vouloir  déprécier  ces  pro¬ 
ductions  ,]e  les  compare - 
rois  volontiers  d  un  habit 
qu’un  tailleur  auroitfait 
pour  un  inconnu  ,  avant 
de  s’informer  s’il  ejl 
grand  ou  petit,  s'il  efl 
maigre  ou  s’il  a  de  T  em¬ 
bonpoint.  Télémaque  a 
pu  long  -  te  ms  être  le 
livre  des  princes  deflinés 
d  régner.  Combien  en  a- 
t-il  formé  fur  fon  mo¬ 
dèle  ?  Nous  ne  manquons 
pas  de  bons  préceptes , 
de  grandes  idées  ,  mais 
ce  qui  nous  manque  fou- 
vent  ,  eft  un  gouverneur 
qui  fâche  les  faire  aimer 
&  difpofcr  le  cœur  &  Tef 
prit  d  les  recevoir. 
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» 

Armée  Nationale . 

Constitution .  Remarques 

La  nation  fe  doit  à 
elle-même  de  fe  mettre 
en  défenfe  contre  toute 
attaque  qui  pourroit  por¬ 
ter  atteinte  à  fon  inté¬ 
grité  ;  ainfi  tous  les  ci¬ 
toyens  font  les  défen- 
feurs  nés  des  droits  & 
de  la  liberté  de  la  nation* 

Une  armée  n’elt  autre 
chofe  qu’une  partie  dé¬ 
tachée  de  la  force  publi¬ 
que  ,foumife  à  un  ordre 
plus  régulier,  tk  tou¬ 
jours  en  état  de  défenfe. 

La  nation  doit  àfes  trou¬ 
pes  ,  6c  fon  eftime,  de 
des  récompenfes  pro¬ 
portionnées  à  leur  dé¬ 
vouement  pour  la  dé¬ 
fenfe  de  l’état  :  les  trou¬ 
pes  dqivent  à  la  nation 
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de  ta  Pologne. 

Constitution. 

tïe  veiller  à  la  sûreté 
de  fes  frontières  ,  ainfi 
qus  au  maintien  de  la 
tranquillité  publique  : 
en  un  mot ,  elles  doi¬ 
vent  être  le  bouclier  le 
plus  ferme  de  la  répu¬ 
blique.  Mais  afin  qu  el¬ 
les  ne  piaffent  jamais 
s’écarter  de  l’objet  de 
leur  deftination ,  elles 
doivent  être  conftam- 
ment  fubordonnées  au 
pouvoir  exécutif,  con¬ 
formément  aux  régle- 
mens  qui  feront  portés 
à  cet  égard  ;  en  confe- 
cjuence  clics  feront  te¬ 
nues  de  faire  à  la  nation 
&  au  roi  ferment  de  leur 
tefier fidèles  ,  &  d’être 
les  premiers  défenfeurs 
de  la  conftitution  natio¬ 
nale.  D’après  cela,  les 
troupes  peuvent  être  em¬ 
ployées  pour  la  défenfe 
de  1  état  en  général ,  & 
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Remarques. 


Si  la  nation  polo - 
noife  adopte  toutes  ces 
fages  idées  ,  &  s3 élève  à. 
leur  hauteur  y  il  fera 
un  jour  hi.en  dangéreux 
d3  attaquer  fa  liberté. 


Retrancher  du  fer - 
ment  des  troupes  le  mot 
de  roi ,  c3efi  détruire  la 
monarchie ,  cefi- à-dire  > 
remettre  le  pouvoir  exé¬ 
cutif dans  d3 autres  mains 
que  celles  du  monarque. 
Il  peut  y  avoir  des  cir~ 
confiances  ou  ce  retran - 
chcmcnt  foit  née ejf dire  3 
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Constitution . 

celle  des  frontières  & 
fortereffes  j  ou  pour  fé¬ 
conder  la  force  exécu  ¬ 
trice  ,  dans  les  cas  de 
réfraétation  aux  loix  5 
de  la  part  de  qui  que  ce 
foit» 


Remarques; 

mais  elles  font  bien  afjfli « 
géantes  pour  les  vrais 
amis  de  la  conjlitutioru 


XXXIXe  DISCOURS. 


De  la  Conjlitution  Françoife . 

Elle  eft  enfin  achevée ,  préfentée ,  acceptée  i 
cette  conftitution,  qui  femble  être  fortie  du  fein 

x  r 

d’une  mer  orageufe  !  Elevée  au-deflus  de  toutes 
les  piiififances ,  elle  préfente  aux  françois  un  front 
majeftueux  &  févère.  D’une  main  elle  leur  mon¬ 
tre  la  loi  gravée  au  haut  du  trône,  8c  de  l’autre 
la  licence  arrêtée  dans  les  liens  de  la  juftice. 

Une  foule  innombrable  de  citoyens  environ¬ 
nent  cette  augufle  fouveraine;  ils  paroiflent  dé¬ 
terminés  à  la  défendre  jufqu’à  la  mort,  8c  contre 
des  guerriers  éloignés  qu’un  nuage  épais  dérobe  i 
notre  vue,  8c  contre  des  ennemis  plus  rapprochés 
qui  la  contemplent  avec  une  fureur  fombre  8c 
voudraient  pouvoir  la  renverfer. 

Quant  à  nous ,  qui ,  au  milieu  de  cette  lutte 
des  paillons,  n’avons  joué  d’autre  rôle  que  celui 
de  modérateur ,  n’avons  formé  de  vœux  que  pour 
le  triomphe  de  la  raifon  ,  d’autre  dehr  que  celui 
du  bonheur  public  ,  nous  arrêterons  fur  ce  grand 
réfultat  de  l’opinion  générale  un  regard  reipec- 
tueuxj  nous  lui  demeurerons  fournis  jufqu’à  ce 
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que  la  nation  ,  convoquée  à  une  époque  déter¬ 
minée,  Juge  devoir  réformer  fou  interprète,  & 
manifefte ,  fous  une  forme  nouvelle ,  fon  inten* 
tion  fuprême. 

Tant  que  l’enfemble  de  haéte  eonfiitutionnel  n’a 
pas  été  définitivement  arrêté  &  revêtu  de  l’accep¬ 
tation  royale ,  nous  nous  fournies  permis ,  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage,  d’en  difeuter  quelques 
articles,  d’étendre  notre  cenfurefur  ceux  qui  nous 
fembloient,  ou  trop  exagérés  en  principes,  ou 
funeftes  par  leurs  conféquences.  Aujourd’hui  nous 
■donnerons  l’exemple  de  la  fourmilion  à  la  loi, 
nous  dirons  à  tous  nos  concitoyens  ,  en  là  lùi  mon¬ 
trant  :  ce  voilà  l’aéte  qui  fait  votre  force }  fi  vous 
^  fouffrez  qu’on  y  porte  atteinte ,  vous  laifiez 
95  détruire  votre  fauve-garde:  attendez-vous  alors 
95  à  tous  les  troubles,  à  toutes  les  vengeances,  & 
w  toutes  les  fpoliations ,  a  tous  les  meurtres.  Il 
35  n’y  a  plus  pour  vos  ennemis  que  defpotifme  J 
s?  pour  vous,  que  fervitude. 

33  Mais  fi,  au  contraire,  femblable  au  fculp^’ 
3>  teur  épris  de  Ion  ouvrage ,  vous  vous  occupez 
33  fans  celle  d’adoucir  les  formes  du  vôtre ,  d’en 
3?  perfectionner  les  accdfoires  y  fi  vous  legarantifiez 
33  avec  foin  des  excès  du  fanatifme  &  de  l’envie, 
cette  production  nationale  deviendra  un'  objet 
35  d’émulation  pour  cous  les  peuples j  les  étran- 
a*  gers  accourront  autour  d'elle  5  fe  difpureionx 
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>*  fes  heureufes  influences  ;  bientôt  on  ne  diftin-f 
»  guera  plus  fes  véritables  fujets  d’avec  fes  fim- 
»  pies  admirateurs  ». 

Malheur  au  téméraire  qui ,  s’écartant  des  prin-; 
cipes  qui  viennent  d’être  fl  folemnellement  con- 
facrés,  ofera,  avant  la  troifiètne  légiflature ,  pro* 
pofer  d’y  fubftituer  des  opinions  contraires.  Qu’i 
l’inflant  rindignation  générale  ferme  la  bouche 
du  parjure  ,  qu’il  foit  banni  du  fanétuaire  des 
loix  ;  que  la  honte  &  le  mépris  accompagnent 
fes  pas. 

Citoyens  dont  les  vœux  infenfés  appellent  la 
foudre  fur  votre  patrie  j  qui  voudriez  voir  le  fang 
ruifleler  pour  fatisfaire  vos  vengeances  5  combien 
vous  vous  aveuglez  fur  vos  propres  dangers  !  Com¬ 
bien  vous  vous  exagérez  vos  pertes  ! 

La  France  vous  femble  inhabitable  depuis  que 
les  citoyens  y  font  égaux  aux  yeux  de  la  loi }  mais 
croyez-vous  que  fi  vous  avez  des  vertus  ,  des 
talens ,  un  nom  qui  n’ait  rien  perdu  de  fon  luftre 
depuis  que  vous  le  portez  vous  ferez  confondus 
avec  les  hommes  ignorans  &  fans  honneur  ?  On 
a  pu  décréter  l’égalité  des  droits  :  quelle  autorité 
fur  la  terre  oferoit  prononcer  que  les  hommes 
font  égaux  en  mérite,  en  fagefle ,  en  courage,  en 
générofité?  Raflurez-vous ,  la  fortune  feule  n’éta- 
blira  que  trop  de  différence  parmi  eux. 

Et  vous  illuftres  fugitifs,  qui  devriez  être  les 
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appuis  du  trône ,  le  cortège  du  monarque ,  par- 
gloire  &  fes  dangers ,  ne  foyez  plus  fourds 
à  fa  voix  j  fongez  qu’au  milieu  de  fes  tribulations 
palfées,  vous  avez  toujours  été  préfens  à  fa  pen- 
fee  ;  que  pour  vous  rendre  la  perte  de  vos  déco¬ 
rations  moins  fenfible ,  il  a  eu  la  généralité  de  la 
partager. 

Quel  préjudice  cette  conflitution ,  qui  vous 
paroît  h  défaftreufe,  vous  porte-t-elle  ?  Elle  vous 
confère  un  titre  qui  n  eft  pas  moins  honorable 
que  celui  qui  vous  diftinguoit  ;  elle  confirme  les 
droits  que  vous  reniez  de  votre  naiflancej  elle 
forme  de  vous  une  cafte  privilégiée  qui  s’élève  au- 
defifus  de  la  nation  entière ,  &  ne  voit  qu’unifor- 
mité  au- défions  d  elle.  Qui  de  vous  ne  voudroit 
pas  régner  fur  une  nation  telle  que  la  France, 

aux  conditions  acceptées  par  le  chef  de  votre 
maifon  ? 

fislas  !  Tandis  que  je  ni  eftorce  de  vous  rallier 
à  la  loi  fondamentale  des  François,  peut-être  vous 
complaifez-vous  dans  1  idée  de  i’enfevelir  fous  les 
i unies  de  îa  monarchie^  vous  dirigez  contr’elle 
toutes  les  puihances  oc  1  europe  j  vous  voulez  faire 
oc  votre  came  celle  de  tous  les  rois  ü  attendez 
done  que  vous  le  foyez  devenus  j  ne  commencez 
pas  par  détruire  vos  certitudes  pour  aggrandir  des 
prétentions  qui  s  éloigneront  de  jour  en  jour. 

Jq  voudrois  bien  aufli  pouvoir  vous  réconcilier 
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avec  cette  conftitution  ,•  devant  laquelle  vous 
fuyez ,  pontifes ,  magiftrats,  guerriers  !  Tant  de 
rigueurs  dont  vous  vous  plaignez  ne  fe  font  accu¬ 
mulées  fur  vos  têtes  que  par  la  maladrefle  de  vos 
repréfentans.  S’ils  avoient  quelquefois  cédé  à  la 
tempête;  fi,  moins  préfomptueux,  ilsn’eulïènt  pas 
déployé  toutes  leurs  voiles  devant  les  aquilons 
déchaînés,  le  navire  que  vous  leur  aviez  confié, 
&  qui  étoit  chargé  de  vos  titres,  des  marques  de 
vos  dignités  ,  ne  fe  feroit  pas  brifé  contre  l’écueil 
de  la  raifon  humaine. 

En  n’écoutant  que  les  confeils  de  la  rage  8c  de 
la  vengeance ,  vous  avez  encore  aggravé  vos  per¬ 
tes  ;  vous  les  avez  rendu  prefqu’irréparables  ;  il 
vous  refte  cependant  une  reflource,  c’eft  de  de** 
venir  citoyens ,  de  rentrer  dans  la  carrière  ouverte 
à  Tefprit  de  religion  ,  aux  fentimens  de  juflice  8c 
à  la  valeur  éclairée.  Peut-être  ne  tarderez  -  vous 
pas  à  vous  trouver  plus  grands  aux  yeux  de  la. 
patrie  ,  que  vous  ne  l’étiez  aux  yeux  des  préjugés. 

Prélats,  montrez-vous  fi  vertueux,  que  lalla¬ 
tion  attende  avec  impatience  le  moment  de  vous 
replacer,  par  fon  choix  honorable,  fur  le  fiége  que 
vous  avez  abandonné. 

Magiftrats,  venez,  par  vos  actions  équitables, 
par  vos  fages  confeils,  par  votre  défintéreffement , 
captiver  nos  fufffages,  &  bientôt  vous  redevien¬ 
drez  les  organes  de  la  loi» 
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Guerriers  ,  qui  craignez  de  n’être  plus  nobles* 
parce  qu  on  vous  a  privés  d’une  nobleffe  qui  n’é- 
toit  point  la  votre ,  venez  prouver  que  vous  favez 
en  conquérir  une  qui  ne  s’achette  point ,  qui  ne 
fe  tranfmet  pas ,  mais  qui  peut  fe  perpétuer  dans 
ime  même  famiilepar  un  égal  dévouement  au  falut 
de  la  patrie. 

Vœ  ux  fuperflus ,  vaines  exhortations  !  Tant  que 
I  elpoir  de  détruire  la  conftitution  françoife  fub- 
fiftera  dans  le  cœur  de  fes  ennemis ,  ils  préféré® 
ront  de  mener  une  vie  errante  5c  fugitive,  de 
calomnier  leurs  citoyens ,  de  leur  fufciter  des 
haines  étrangères.  Que  faire  ?  Les  plaindre ,  fe 
montrer  toujours  juftes  à  leur  égard,  5c  n’oppofer 
à  leurs  prétentions  que  cette  conftitution ,  qui  eft 
le  boulevart  de  notre  liberté. 

CONSTITUTION  FRANÇOISE. 

Déclaration  des  Droits  de  l’Homme  &  du  Citoyen*. 

Les  repréfentans  du  peuple  françois,  conflituès 
en  AlTemblée  nationale,  confîdérant  que  l’igno¬ 
rance,  l’oubli  ou  le  mépris  des  droits  de  l’homme 
font  les  feules  caufes  des  malheurs  publics  de 
de  la  corruption  des  gouvernemens,  ont  réfoîu 
d’expofer,  dans  une  déclaration  folemnelle,  les 
droit  naturels ,  inaliénables  5c  facrés  de  l’homme, 
afin  que  cette  déclaration,  conftamment  préfenre 
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a  tons  îes  membres  du  corps  focial ,  leur  rappelle 
fans  celfe  leurs  droits  Sc  leurs  devoirs^  afin  que 
les  aétes  du  pouvoir  légiflatif,  Sc  ceux  du  pouvoir 
exécutif  pouvant  être  à  chaque  inflant  compares 
avec  le  but  de  toute  inftitution  politique,  en 
foient  plus  refpeétés  \  afin  que  les  réclamations 
des  citoyens ,  fondées  déformais  fur  des  prin-*. 
cipes  fimples  Sc  inconteflables ,  tournent  toujours 

maintien  de  la  conftitution ,  Sc  au  bonheur 
de  tous. 

En  conféquence,  l’Alïemblee  nationale  recon- 
tioît  Sc  déclare,  en  préfence  Sc  fous  les  aufpices 
de  Terre  fuprême  ,  les  droits  fuivans  de  1  homme 
&  du  citoyen  : 

Article  premier. 

Les  hommes  naiflTent  Sc  demeurent  libres  -Sc 
é<7aux  en  droits.  Les  diftinâions  fociales  ne 
peuvent  être  fondées  que  fur  futilité  commune. 

IL  Le  but  de  toute  allocution  politique  efl: 
la  converfation  des  droits  naturels  Sc  imprefcripd- 
blés  de  l’homme.  Ces  droits  font  la  liberté,  la  pro-, 

#• 

priété,  la  sûreté,  Sc  la  réfiftance  à  l’oppreffion. 

III.  Le  principe  de  toute  fouveraineté  réfide 
elfentieliement  dans  la  nation.  Nul  corps,  nul 
individu  ne  peut  exercer  d’autorité  qui  n’eiu 
émane  expreffëment. 
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IV.  La  liberté  confifte  à  pouvoir  faire  tout 

ce  qui  ne  nuit  pas  a  autrui  :  ainfi  l’exercice  des 

droits  naturels  de  chaque  homme  n’a  de  bornes,’ 

que  celles  qui  afîurent  aux  autres  membres  de 

ia  fociété  la  joui  fiance  de  ces  mêmes  droits.  Ces 

bornes  ne  peuvent  être  déterminées  que  par  la 
loi. 

V.  La  loi  n’a  le  droit  de  défendre  que  les 

a&ons  nuifibles  à  la  fociété.  Tout  ce  qui  n’eft 

pas  défendu  par  la  loi  ne  peut  être  empêché , 

&  nal  ne  Peut  être  contraint  à  faire  ce  quelle 
a  ordonne  pas. 


I.  La  loi  eft  1  expreffion  de  la  volonté  ge¬ 
nerale.  Tous  les  citoyens  ont  droit  de  concourir 
perfonnellemenc,  ou  par  leurs  repréfentans,  à  fa 
formation.  Elle  doit  être  la  même  pour  tou s,; 
fort  quelle  protège,  foit  quelle  punifTe.  Tous 
les  citoyens  étant  égaux  à  fes  yeux ,  font  égale- 
nient  admiffibles  à  toutes  dignités,  places  Sc 
emplois  publics,  félon  leur  capacité ,  &  fans 
aune  cuftinéhon  que  celle  de  leurs  vertus  &  de 


leurs  talens. 

\  IL  Nul  homme  ne  peut  être  accufé,  arrêté, 
ni  détenu  que  dans  les  cas  déterminés  par  la  loi, 
fexon  les  formes  qu’elle  a  prefcrites.  Ceux  qui 
foliititent,  expédient,  exécutent  ou  font  exécuter 
des  ordres  arbitraires ,  doivent  être  punis  y  mais 
tout  citoyen  appelé  ou  faili  en  vertu  de  la  loi. 
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Hoir  obéir  à  l’inftant  :  il  fe  rend  coupable  par 
la  réfiftance. 

VIII.  La  loi  ne  doit  établir  que  des  peines 
•ftriélement  &  évidemment  nécellaires,  &  nul 
ne  peut  être  puni  qu’en  vertu  d’une  loi  établie 
&  promulguée  antérieurement  au  délit,  &  léga¬ 
lement  appliquée. 

IX.  Tout  homme  étant  préfumé  innocent 
jufqua  ce  qu’il  ait  été  déclaré  coupable  j  s’il  eft 
jugé  indifpenfable  de  l’arrêter ,  toute  rigueur  qui 
ne  ferait  pas  nécelfaire  pour  s’alfurer  de  fa  per- 
fonne,  doit  être  févèrement  réprimée  par  la  loi. 

X.  Nul  ne  doit  etre  inquiété  pour  fes  opi¬ 
nions,  meme  religieufes,  pourvu  que  leur  ma- 

nifeftation  ne  trouble  pas  l’ordre  public  établi 
par  la  loi. 

XI.  La  libre  communication  des  penfées  & 
des  opinions  eft  un  des  droits  les  plus  précieux 
de  l’homme  :  tout  citoyen  peut  donc  parler, 
écrire,  imprimer  librement,  fauf  à  répondre  de 

l  abus  de  cette  liberté  dans  les  cas  déterminés 
par  la  loi. 

XII.  La  garantie  des  droits  de  l’homme  & 

du  citoyen  néceffite  une  force  publique  :  cette 

force  eft  donc  inftituée  pour  l’avantage  de  tous, 

&  non  pour  l’utilité  particulière  de  ceux  auxquels' 
elle  eft  confiée. 

XIII.  Pour  l’entretien  de  la  force  publique. 
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Sc  pour  les  dépenfes  d’adminiftration ,  une  con¬ 
tribution  commune  eft  indifpenfable  \  elle  doit 
être  également  répartie  entre  tous  les  citoyens , 
en  raifon  de  leurs  facultés. 

XIV.  Tous  les  citoyens  ont  le  droit  de  conf- 
tater  par  eux-mêmes,  ou  par  leurs  repréfentans* 
la  nécelîîté  de  la  contribution  publique,  de  la 
confentir  librement,  d’en  fuivre  l’emploi,  8c 
d’en  déterminer  la  quotité,  l’affiette,  le  recou¬ 
vrement  8c  la  durée. 

XV.  La  fociété  a  le  droit  de  demander  compte 
à  tout  agent  public  de  fon  adminiftration. 

XVI.  Toute  fociété  dans  laquelle  la  garantie 
des  droits  n’eft  pas  afturée,  ni  la  féparation  des 
pouvoirs  déterminée,  n’a  point  de  conftitutioiié 

XVII.  La  propriété  étant  un  droit  inviolable 
'&  facré,  nul  ne  peut  en  être  privé,  fi  ce  n’eft 
lorfque  la  néceflité  publique ,  légalement  conf- 
tatée,  l’exige  évidemment,  8c  fous  la  condition 
d’une  jufie  8c  préalable  indemnité. 

L’Aflemblée  nationale,  voulant  établir  la  conf- 
titution  françoife  fur  les  principes  quelle  vient 
de  reconnoître  8c  de  délarer ,  abolit  irrévocable¬ 
ment  les  inftitutions  qui  blefloient  la  liberté  & 
l’égalité  des  droits. 

il  n’y  a  plus  ni  nobîefle ,  ni  pairie,  ni  dif- 
tindion  héréditaires,  ni  diftindion  d’ordre,  ni 
régime  féodal,  ni  juftices  patrimoniales,  ni  aucun 
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des  titres,  dénominations  &  prérogatives  qui  en 
dérivoient,  ni  aucun  ordre  de  chevalerie,  ni 
aucune  des  corporations  ou  décorations ,  pour 
lefquelles  on  exigeoit  des  preuves  de  noblefte, 
ou  qui  fuppofoient  des  diftinétions  de  n  ai  fiance, 
ni  aucune  autre  fupériorité  que  celle  des  fonc¬ 
tionnaires  publics  dans  l’exercice  de  leurs  fonc¬ 
tions. 

Il  n’y  a  plus  ni  vénalité  ni  hérédité  d’aucun 
office  public. 

Il  n’y  a  plus,  pour  aucune  partie  de  la  nation 
ni  pour  aucun  individu  ,  aucun  privilège  ni  excep¬ 
tion  au  droit  commun  de  tous  les  francois. 

Il  n’y  a  plus  ni  jurandes ,  ni  corporations  de 
profeffions,  arts  3c  métiers. 

La  loi  ne  reconnoît  plus  ni  vœu  religieux  , 
ni  aucun  autre  engagement  qui  feroit  contraire 
aux  droits  naturels  ou  à  la  conftitution. 

TITRE  PREMIER. 

Dijpojîtions  fondamentales  garanties  par  la 

conftitution . 

La  conftitution  garantit,  comme  droits  natu¬ 
rels  3c  civils  : 

i°.  Que  tous  les  citoyens  font  admiffibles  aux 
places  &  emplois,  fans  autre  diftinétion  que 
celle  des  vertus  3c  des  talens; 
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20.  Que  toutes  les  contributions  feront  répar¬ 
ties  entre  tous  les  citoyens,  également,  en  pro¬ 
portion  de  leurs  facultés  ; 

3°.  Que  les  mêmes  délits  feront  punis  des 
mêmes  peines,  fans  aucune  diftinétion  des  per- 
fonnes. 

La  conftitution  garantit  pareillement,  comme 
droits  naturels  8c  civils  : 

La  liberté  à  tout  homme  daller,  de  refter; 
de  partir,  fans  pouvoir  être  arrêté,  ni  détenu, 
que  félon  les  formes  déterminées  par  la  confti- 
tution; 

La  liberté  à  tout  homme  de  parler,  décrire, 
d’imprimer  8c  publier  fes  penfées ,  fans  que  les 
écrits  pui fient  être  fournis  à  aucune  cenfure  ni 
infpe&ion  avant  leur  publication ,  &  d’exercer  le 
culte  religieux  auquel  il  eft  attaché  j 

La  liberté  aux  citoyens  de  s’aiTembler  paifîble- 
ment  8c  fans  armes,  en  fatisfaifant  aux  loix  de 

y 

La  liberté  d’adreffer  aux  autorités  conftituées 
des  pétitions  (ignées  individuellement. 

Le  pouvoir  légiflatif  ne  pourra  faire  aucunes 
loix  qui  portent  atteinte  &  mettent  obftacle  à 
l’exercice  des  droits  naturels  8c  civils  confignés 
dans  le  préfent  titre,  8c  garantis  par  la  confti- 
tution;  mais  comme  la  liberté  ne  confifte  qu’à 
pouvoir  faire  tout  ce  qui  ne  nuit  ni  aux  droits 

d’autrui , 
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d  autrui  ,  ni  à  la  sûreté  publique ,  la  loi  peut 
établir  des  peines  contre  les  a  êtes  qui,  attaquant 
ou  la  sûreté  publique  ou  les  droits  d’autrui , 
feroient  nuifibles  à  la  fociété. 

La  conftitution  garantit  l’inviolabilité  des  pro¬ 
priétés,  ou  la  j Lifte  d e  préalable  indemnité  de 
celles  dont  la  néceffité  publique  ,  légalement 
cônftatée ,  exigerait  le  facrifîce. 

Les  biens  deftinés  aux  dépenfes  du  culte  de 
à  tous  fervices  d’utilité  publique,  appartiennent 
a  la  nation^  de  font*  dans  tous  les  tems,  à  fa 
difpofition. 

La  conftitution  garantit  les  aliénations  qui  ont 
été  ou  qui  feront  faites  fuivant  les  formes  établies 
par  la  loi. 

Les  citoyens  ont  le  droit  d’élire  ou  choifir 
les  miniftres  de  leurs  cultes. 

Il  fera  créé  de  organifé  un  établiftement  gé¬ 
néral  de  fccours  publics  pour  élever  les  enfans 
abandonnés,  foulager  les  pauvres  infirmes,  de 
fournir  du  travail  aux  pauvres  valides  quin’auroient 
pas  pu  s’en  procurer. 

Il  fera  créé  de  organifé  une  injlruciion  publique > 
tommune  à  tous  les  citoyens,  gratuite  à  l’égard 
des  parties  d’enfeignement  indifpenfables  pour 
tous  les  hommes ,  de  dont  les  établififemens  feront 
diftribués  graduellement  dans  un  rapport  combiné 
avec  la  divifion  du  royaume» 
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II  fera  établi  des  fêtes  nationales  pour  con-* 
ferverle  fouvenir  de  la  révolution  françoife ,  en¬ 
tretenir  la  fraternité  entre  les  citoyens,  &  les  atta¬ 
cher  à  la  conftitution,  à  la  patrie  &  aux  loix. 

Il  fera  fait  un  code  de  loix  civiles  communes 
à  tout  le  royaume. 

T  I  .T  R  E  IL 

De  la  dïvifion  du  royaume  &  de  l’état  des  citoyens. 

Article  premier. 

Le  royaume  eft  un  &  indivifible;  fon  terri¬ 
toire  eft  diftribué  en  quatre-vingt- trois  dépar- 
temens ,  chaque  département  en  diftri&s ,  chaque 
diftrict  en  cantons. 

IL  Sont  citoyens  François  : 

Ceux  qui  font  nés  en  France  d’un  père  Fran¬ 
çois  ; 

Ceux  qui  ,  nés  en  France  d’un  père  étranger, 
ont  fixé  leur  réfidence  dans  le  royaume  ; 

Ceux  qui,  nés  en  pays  étranger  d’un  père 
François,  font  venus  s’établir  en  France  8c  ont 
prêté  le  ferment  civique; 

Enfin  ceux  qui ,  nés  en  pays  étranger ,  8c 
defcendant ,  a  quelque  degre  que  ce  foit,  d’un 
François  ou  d’une  françoife  expatriés  pour  caufe 
de  religion,  viennent  demeurer  en  France  & 
prêtent  le  ferment  civique. 
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III.  Ceux  qui ,  nés  hors  du  royaume  de  parens 
'étrangers  ,  réhdenten  France,  deviennent  citoyens 
François  après  cinq  ans  de  domicile  continu  dans 
le  royaume,  s’ils  y  ont  en  outre  acquis  des 
immeubles  ou  époufé  une  franco  ife,  ou  formé 
un  étabhifement  d’agriculture  ou  de  commerce» 
&  s’il  ont  prété  le  ferment  civique. 

IV.  Le  pouvoir  légiflatif  pourra ,  pour  des 
ronfidérations  importantes ,  donner  à  un  étranger 
un  ade  de  naturalifation,  fans  autres  conditions 
que  de  fixer  fon  domicile  en  France ,  &  d’y 
prêter  le  ferment  civique. 

V.  Le  ferment  civique  eft  :  Je  jure  d’être 
fidèle  à  la  nation  ,  à  la  loi  &  au  roi  y  &  dè 
maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  confiitution  du 
royaume  ,  décrétée  par  V A ff emblée  nationale  conJL 
ïïtuante  aux  années  1789,  1790  &  1791. 

VL  La  qualité  de  citoyen  françois  fe  perd» 
i°.  Par  la  naturalifation  en  pays  étranger* 
2°.  Par  la  condamnation  aux  peines  qui  em¬ 
portent  la  dégradation  civique,  tant  que  lé 
condamné  n’eft  pas  réhabilité  j 

3°.  Par  un  jugement  de  contumace,  tant  que 
le  jugement  n’eft  pas  anéanti  * 

40.  Par  l’affiliation  à  tout  ordre  de  chevalerie 
étranger,  ou  à  toute  corporation  étrangère  qui 
fuppoferoit ,  foie  des  preuves  de  noblefte,  foit  des 
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diftiii étions  denailiance,  ou  qui  exigeront  des  vc£ux 
religieux. 

\  II.  La  loi  ne  considère  le  mariage  que  comme 
contrat  civil. 

Le  pouvoir  légiilatif  établira,  pour  tous  les  ha- 
bitans  fans  cultindion ,  le  mode  par  lequel  les 
naiflances ,  mariages  de  décès  feront  conftatés;  & 
il  défignera  les  officiers  publics  qui  en  recevront 
Sc  conferveront  les  ades. 

VIII.  Les  citoyens  françois,  confidérés  fous  le 
rapport  des  relations  locales  qui  naiffent  de  leur 
réunion  dans  les  villes  &  dans  de  certains  arron- 
diffemens  du  territoire  des  campagnes ,  forment 
les  communes . 

£  Le  pouvoir  légiilatif  pourra  fixer  l’étendue  de 
larrondiffiement  de  chaque  commune. 

Æu  Les  citoyens  qui  compofent  chaque  com¬ 
mune  ,  ont  le  droit  d’élire  à  tems ,  fuivant  les 
formes  déterminées  par  la  loi  ,  ceux  d  entr’eux  qui , 
fous  le  titre  d’officiers  municipaux,  font  chargés 
de  gérer  les  affaires  particulières  de  la  commune. 

Il  pourra  être  délégué  aux  officiers  municipaux 

quelques  fondions  relatives  a  l’intérêt  général  de 

1)  / 

état. 

X.  Les  règles  que  les  officiers  municipaux  fe¬ 
ront  tenus  de  fuivre  dans  l’exercice ,  tant  des  fonc¬ 
tions  municipales ,  que  de  celles  qui  leur  auront 
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ëté  déléguées  pour  l’intérêt  général ,  feront  fixées 
par  les  loix. 

TITRE  III. 


Des  pouvoirs  publics . 


Article  premi'er. 

La  fouveraineté  eft  une  ,  indivîfible ,  inaliéna¬ 
ble  <Sc  imprefcriptible  :  elle  appartient  à  la  nation  ; 
aucune  feétion  du  peuple,  ni  aucun  individu,  ne 
peut  s’en  attribuer  l’exercice. 

II.  La  nation ,  de  qui  feule  émanent  tous  les 
pouvoirs,  ne  peut  les  exercer  que  par  délégation. 

La  conftitution  françoife  efi:  repréfentative  :  les 
repréfentans  font  le  corps  légiflatif  &  le  roi. 

III.  Le  pouvoir  légiflatif  eft  délégué  à  une  af~ 
femblée  nationale,  compofée  de  repréfentans  tem¬ 
poraires,  librement  élus  par  le  peuple,  pour  être 
exerce  par  elle,  avec  la  fanétion  du  roi,  de  la 
manière  qui  fera  déterminée  ci-après, 

IV.  Le  gouvernement  efi:  monarchique  j  le  pou¬ 
voir  executif  eft  délégué  au  roi,  pour  être  exercé 
fous  fon  autorité,  par  des  miniftres  &  autres  agens 
refponfables ,  de  la  manière  qui  fera  déterminée 
ci-après. 

V.  Le  pouvoir  judiciaire  eft  délégué  à  des  juges 
élus  à  tems  par  le  peuple. 

Z*  •  4 
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CHAPITRE  PREMIER, 

De  l* A Jf emblée  Nationale  légiflative . 

Article  premier. 

L’Assemblée  nationale  ,  formant  le  corps 
légiflatif,  eft  permanente,  ôc  n’eft  compofée  que 
d’une  chambre. 

IL  Elle  fera  formée  tous  les  deux  ans  par  de 
nouvelles  éleélions. 

Chaque  période  de  deux  années ,  formera  une 
légiflature. 

III.  Les  difpofitions  de  l’article  précédent  n’au¬ 
ront  pas  lieu  à  l’égard  du  prochain  corps  légiflatif, 
dont  les  pouvoirs  céderont  le  dernier  jour  d’ Avril 

l79b 

IV.  Le  renouvellement  du  corps  légiflatif  fe 
fera  de  plein  droit. 

V.  Le  corps  légiflatif  ne  pourra  être  difldus 
par  le  roi. 

Section  première. 
Nombre  desRepréfenîans .Bafes  de  la  repréfentatioru 

Article  premier. 

Le  nombre  des  repréfentans  au  corps  légiflatif 
eft  de  fept  cent  quarante-cinq,  à  raifon  des  quatre» 
vingt-trois  c^partemens  dont  le  royaume  eft  corn- 
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|>ofé,  &  indépendamment  de  ceux  qui  pourroient 
être  accordés  aux  colonies. 

II.  Les  repréfentans  feront  diftribués  entre  les 
quatre  -  vingt  -  trois  départemens,  félon  les  trois 
proportions  du  territoire,  de  la  population  Sc  de 
la  contribution  direéte. 

III.  Des  fept  cent  quarante- cinq  repréfentans  , 
deux  cent  quarante-fept  font  attachés  au  territoire. 

Chaque  département  en  nommera  trois,  a  l’ex¬ 
ception  du  département  de  Paris,  qui  n’en  nom¬ 
mera  qu’un, 

IV .  Deux  cent  quarante-neuf  repréfentans  font 
attribués  à  la  population. 

La  maffe  totale  de  la  population  aétive  du 
royaume  eft  divifée  en  deux  cent  quarante  -  neuf 
parts,  Sc  chaque  departement  nomme  autant  de 
députés  qu’il  a  de  parts  de  population. 

V.  Deux  cent  quarante-neuf  repréfentans  font 
attachés  a  la  contribution  direéte. 

La  fomme  totale  de  la  contribution  direéte  du 
royaume  eft  de  même  divifée  en  deux  cent  qua¬ 
rante-neuf  parts,  &  chaque  département  nomme 
autant  de  députes  qu  il  paye  de  parts  de  coniri- 
bution. 


De  la  Conftitution 

Section  IL 

Affemblée  primaire .  Nomination  des  Électeurs. 


Article  premier. 


Pour  former  Paffemblée  nationale  iégiflatïve ^ 
les  citoyens  aéhfs  fe  réuniront  tous  les  deux  ans 
en  affemblées  primaires  dans  les  villes  ôc  dans  les 
cantons* 

Les  affemblées  primaires  fe  formeront  de  plein 
droit  le  fécond  dimanche  de  Mars,  fi  elles  n’ont 
pas  été  convoquées  plus  tôt  par  les  fonctionnaires 
publics  déterminés  par  la  loi. 

IL  Pour  être  citoyen  aétif ,  il  faut 

Etre  né  ou  devenu  François-; 

A  .  •»  ? 

Etre  âgé  de  vingt-cinq  ans  accomplis  ? 

Etre  domicilié  dans  la  ville  ou  dans  le  canton 


depuis  le  tems  déterminé  par  la  loi; 

Payer,  dans  un  lieu  quelconque  du  royaume,; 
une  contribution  directe  au  moins  é^ale  â  la  va- 

O 

leur  de  trois  journées  de  travail,  &  en  repréfenter 
la  quittance  ; 

N’être  pas  dans  un  état  de  domefticité,  c’eft-à- 
dire,  de  ferviteur  â  gages  ; 

A 

Etre  infcrit  dans  la  municipalité  de  fon  domi*? 
cile ,  au  rôle  des  gardes  nationales; 

Avoir  prêté  le  ferment  civique. 
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HL  Tous  les  fix  ans,  le  corps  légiflatif  fixe: a 
le  minimum  &  le  maximum  de  la  valeur  de  la  jour¬ 
née  de  travail ,  8c  les  adminiftrateurs  des  départe- 
mens  en  feront  la  détermination  locale  pour 
chaque  diftrid. 

IV.  Nul  ne  pourra  exercer  les  droits  de  citoyen 
adif  dans  plus  d’un  endroit,  ni  fe  faire  repréfenter 
par  un  autre. 

V.  Sont  exclus  de  l’exercice  des  droits  de  ci¬ 
toyen  adif. 

Ceux  qui  font  en  état  d’accufation  ; 

Ceux  qui,  après  avoir  été  conftitués  en  état  de 
faillite  ou  d’infol vabilité,  prouvé  par  pièces  au¬ 
thentiques,  ne  rapportent  un  acquit  général  de 
leurs  créanciers. 

VI.  Les  afiernblées  primaires  nommeront  des 
éleéteurs,  en  proportion  du  nombre  des  citoyens 
aétifs  domiciliés  dans  la  ville  ou  dans  le  canton. 

Il  fera  nommé  un  électeur  à  raifon  de  cent  ci¬ 
toyens  adifs  préfens,  ou  non,  a  l’alfemblée. 

Il  en  fera  nommé  deux  depuis  cent  cinquante- 
un  jufqu’à  deux  cent  cinquante,  8c  ainfi  de  fuite. 

"VIL  Nul  ne  pourra  être  nommé  éledeur,  s’il 
11e  reunit  aux  conditions  nécefiaires  pour  être  ci¬ 
toyen  adif^  favoir,  dans  les  villes  aii-deffus  de  fix 
mille  âmes,  celle  d  être  propriétaire  ou  ufufruitier 
d  un  bien  évalué  fur  les  rôles  de  contribution  a  un 
revenu  égal  a  la  valeur  locale  de  deux  cents  journées 
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de  travail  ,  ou  d’être  locataire  d’une  habitation  éva¬ 
luée  fur  les  mêmes  rôles,  à  un  revenu  égal  à  la 
valeur  de  cent  cinquante  journées  de  travail. 

Dans  les  villes  au-deflous  de  fix  mille  âmes  * 
celle  d’être  propriétaire  ou  ufufruitier  d’un  bien 
évalué  lar  les  rôles  de  contribution*  à  un  revenu 
égal  à  la  valeur  locale  de  cent  cinquante  journées 
de  travail ,  ou  d’être  locataire  d’une  habitation 
évaluée ,  fur  les  mêmes  rôles ,  à  un  revenu  égal  à 
la  valeur  de  cent  journées  de  travail. 

Et  dans  les  campagnes ,  celle  d’être  propriétaire 
ou  ufufruitier  d’un  bien  évalué,  fur  les  rôles  de 
contribution ,  à  un  revenu  égal  à  la  valeur  locale 
de  cent  cinquante  journées  de  travail*  on  d’être 
fermier  ou  métayer  des  biens  évalués ,  fur  les 
mêmes  rôles ,  à  la  valeur  de  quatre  cents  jour¬ 
nées  de  travail. 

A  l’égard  de  ceux  qui  feront  en  même  tems 
propriétaires  ou  ufufruitiers  d’une  part,  Sc  loca¬ 
taires,  fermiers  ou  métayers  de  l’autre,  leurs  fa- 
cultes  à  ces  divers  titres,  feront  cumulées  jufqu  au 
taux  nécedaire  pour  établir  leur  éligibilité. 

Section  III. 

Ajfcmblées  électorales.  Nomination  des  Rcpréfentans* 

Article  premier. 

Les  électeurs  nommés  en  chaque  département, 
fe  réuniront  pour  élire  le  nombre  des  reprefentans  * 
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dont  la  nomination  fera  attribuée  a  leur  départe¬ 
ment,  8c  un  nombre  de  fuppléans  égal  au  tiers  de 
celui  des  repréfentans. 

Les  aflèmblées  éleélorales  fe  formeront  de 
plein  droit  le  dernier  dimanche  de  Mars,  fi  elles 
n  ont  pas  été  convoquées  plus  tôtparles  fonéhon- 
naires  publics  déterminés  par  la  loi. 

IL  Les  repréfentans  8c  les  fuppléans  feront 
élus  à  la  pluralité  abfolue  des  fuffrages ,  8c  ne  pour¬ 
ront  erre  choins  que  parmi  les  citoyens  aétifs  du 
département. 

III.  Tous  les  citoyens  aéhfs ,  quel  que  foit  leur 
état,  profellion  ou  contribution,  pourront  être  élus 
repréfentans  de  la  nation. 

I\  .  Seront  neanmoins  obligés  d’opter,  les  nn- 
niftres  8c  les  autres  agens  du  pouvoir  exécutif,  ré¬ 
vocables  a  volonté,  les  commifiaires  de  la  tréfo- 
rerie  nationale,  les  percepteurs  8c  receveurs  des 
contributions  direéles,  les  prépofés  a  la  percep¬ 
tion  8c  aux  régies  des  contributions  indireétes  8c 
des  domaines  nationaux,  8c  ceux  qui,  fous  quel¬ 
que  dénomination  que  ce  foit,  font  attachés  a  des 
emplois  de  la  maifon  militaire  &  civile  du  roi. 

Seront  également  tenus  d  opter  les  adminiftra- 
teurs,  fous-adminiftrateurs,  officiers  municipaux 
8c  commandans  des  gardes  nationales. 

V.  L  exercice  des  fonctions  judiciaires  fera  in¬ 
compatible  avec  celles  de  repréfentant  de  la  na- 
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tion ,  pendant  toute  la  durée  de  la  législature* 

Les  juges  feront  remplacés  par  leurs  fiippléans, 
&  le  roi  pourvoira,  par  des  brevets  de  commit 
lion,  au  remplacement  de  fes  commiflaires  auprès 
des  tribunaux. 

VI.  Les  membres  du  corps  légiflatif  pourront 
être  réélus  à  la  législature  fuivante ,  de  ne  pourront 
l’être  enfuite  qu’après  l’intervalle  d’une  législa¬ 
ture. 

VIL  Les  repréfentans  nommés  dans  les  dépar- 
temens ,  ne  feront  pas  repréfentans  d’un  départe¬ 
ment  particulier,  mais  de  la  nation  entière^  6e  il 
ne  pourra  leur  être  donné  aucun  mandat. 

Section  IV. 

Tenue  &  régime  des  ajfemblées  primaires  & 

électorales . 

Article  premier. 

Les  fondions  des  a  Semblées  primaires  6e  élec¬ 
torales  fe  bornent  à  élire;  elles  fe  fépareront  auflî- 
tot  après  les  éledions  faites;  6e  ne  pourront  le 
former  de  nouveau ,  que  lorfqu’elles  feront  con¬ 
voquées,  fi  ce  n’eft  au  cas  de  l’article  premier  de 
la  fedion  II ,  6e  de  l’article  premier  de  la  fec- 
tion  III  ci-delfus. 

II.  Nul  citoyen  adif  ne  peut  entrer  ni  donner 
fan  Suffrage  dans  une  affemblée ,  s’il  eft  armé. 


Fr. ançoije. 

III.  La  force  armée  ne  pourra  être  introduire 
dans  l’intérieur ,  fans  le  vœu  exprès  de  l’alïemblée, 
û  ce  n  eft  qu’on  y  commît  des  violences;  auquel 
cas,  l’ordre  du  président  fuffira  pour  appeler  la 
force  publique. 

IV.  Tous  les  deux  ans  il  fera  dre  (Té  ,  dans 
chaque  cnltrict ,  des  liftes,  par  cantons ,  des  ci¬ 
toyens  aélifs;  &  la  lifte  de  chaque  canton  y  fera 
publiée  &  affichée  deux  mois  avant  l’époque  de 
l’aflemblée  primaire. 

Les  réclamations  qui  pourront  avoir  lieu,  foie 
pour  coutelier  la  qualité  des  citoyens  employés  fur 
la  lifte,  foit  de  la  part  de  ceux  qui  fe  prétendront 
omis  injuftement,  feront  portées  aux  tribunaux 
pour  y  être  jugées  fommairement. 

La  lifte  fervira  de  règle  pour  ladmiffion  des 
citoyens  dans  la  prochaine  alTemblée  primaire,  en 
touc  ce  qui  n’aura  pas  été  reélifié  par  des  jugemens 
rendus  avant  la  tenue  de  l’aflemblée. 

^  V.  Les  alfemblées  éleélorales  ont  le  droit  de 

vérifier  la  qualité  &  les  pouvoirs  de  ceux  qui  s’y 

préfenteront ,  &  leurs  dédiions  feront  exécutées 

proprement ,  fauf  le  jugement  du  corps  légif- 

latif ,  lors  de  la  vérification  des  pouvoirs  des  dé- 
putes. 

VI.  Dans  aucun  des  cas  &  fous  aucun  pré¬ 
texte,  le  roi  ni  aucun  des  agens  nommés  par  lui, 
ne  pourront  prendre  connoifTance  des  queftions 
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relatives  à  la  régularité  des  convocations ,  à  \& 
tenue  des  afiemblées,  à  la  forme  des  éledions,  m 
aux  droits  politiques  des  citoyens ,  fans  préjudice 
des  fondions  des  commifTaires  du  roi  dans  les  cas 
déterminés  par  la  loi,  où  les  queftions  relatives 
aux  droits  politiques  des  citoyens  *  doivent  être  . 
portées  dans  les  tribunaux; 

Section  V. 

Réunion  des  Rcpréfentans  en  A ([emblée  Nationale 

légijiative. 

Article  premier. 

Les  rcpréfentans  fe  réuniront  le  premier  lundi 
du  mois  de  Mai,  au  lieu  des  féances  de  la  dernière 
lég  filature. 

IL  Ils  fe  formeront  provifoirement  en  afiem- 
blée  fous  la  présidence  du  doyen  d  âge ,  pour  vé¬ 
rifier  les  pouvoirs  des  repréfentans  préfens. 

III.  Dès  qu’ils  feront  au  nombre  de  trois  cent 
foixante-treize  membres  vérifiés,  ils  fe  conftitue-* 
ront  fous  le  titre  à'ajjemblée  nationale  legifiative: 
elle  nommera  un  préfident,  un  vice-prefident  de 
des  fecrétaires ,  de  commencera  l’exercice  de  fes 
fondions. 

IV.  Pendant  tout  le  cours  du  mois  de  Mai ,  fi 
le  nombre  des  repréfentans  préfens  eft  au-deffoiis 


» 
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de  trois  cens  foixante  -  treize ,  l’AfTemblée  ne 
pourra  faire  aucun  ade  légiflatif. 

'  Eile  pourra  prendre  un  arrêté  pour  enjoindre  aux 

membres’  abfens ,  de  fe  rendre  à  leurs  fondions 

dans  le  délai  de  quinzaine  au  plus  tard ,  à  peine  de 

3000  livres  d’amende,  s’ils  ne  propofent  pas 

une  excufe  qui  foit  jugée  légitime  par  l’alTem- 
blée 

V.  Au  dernier  jour  de  Mai ,  quel  que  foit  le 
nombre  des  membres  préfens,  ils  fe  conftitueront 
en  alTemblee  nationale  législative. 

VI.  Les  repréfentans  prononceront  tous  en¬ 
semble,  au  nom  du  peuple  françois ,  le  ferment 
de  vivr c  libres  ou  mourir , 

IL  prêteront  enfuite  individuellement  le  fer¬ 
ment  de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir  la  confii- 
tution  du  royaume  décrétée  par  ïaffemblée  na¬ 
tionale  conjlituante  aux  années  1785),  ijcjc  & 

1791  ’  de  ne  rien  propofer  ni  confientir  dans  le 

cours  de  la  légifiauve,  qui  puife  y  porter  atteinte, 

O  d  être  en  tout  fidèles  à  la  nation,  à  la  loi  &  au 
roi . 

VU.  Les  repréfentans  de  la  nation  font  invio¬ 
lables;  ils  ne  pourront  être  recherchés,  accufés 
m  jugés  en  aucun  rems ,  pour  ce  qu’ils  auront  dit  ’ 

écrit  ou  fait  dans  l’exercice  de  leurs  fondions  de 
reprelentans. 

VIII.  Us  pourront ,  pour  fait  criminel ,  être 
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faifis  en  flagrant-délit ,  ou  en  vertu  d’un  mandat 
d’arrêt  j  mais  il  en  fera  donné  avis ,  fans  délai ,  au 
corps  législatif,  &  la  pourfuite  ne  pourra  être  con¬ 
tinuée  qu’ après  que  le  corps  législatif  aura  décidé 
qu’il  y  a  lieu  à  accufation* 

CHAPITRE  IL 

J)e  la  Royauté ,  de  la  Régence  &  des  Minlfiresi 

Section  première. 

De  la  Royauté  &  du  Roi* 

Article  premier. 

La  royauté  eft  indivifible,  &  déléguée  héré¬ 
ditairement  à  la  race  régnante  de  mâle  en  male , 
par  ordre  de  primOgéniture ,  à  l’exclufion  perpé¬ 
tuelle  des  femmes  &  de  leur  defcendance.  . 

(  Rien  n’eft  préjugé  fur  l’effet  des  renonciations , 

dans  la  race  actuellement  régnante  ). 

II.  La  perfonne  du  roi  eft  inviolable  &  faci.ee } 

fon  feul  titre  eft  Roi  des  François. 

III.  Il  n’y  a  point  en  France  d’autorité  fupé- 

tieure  à  celle  de  la  loi.  Le  roi  ne  règne  que  par 
elle,  &  ce  n’eft  qu’au  nom  de  la  loi  qu  il  peut 

exiger  l’obeiflance.  ^  ^ 

IV.  Le  roi ,  à  fon  avènement  au  trône ,  ou  des 

qu’il  aura  atteint  fa  majorité ,  prêtera  à  la  Nation, 
x  en 
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en  présence  du  corps  légiflatif,  le  ferment  d 'être 

fidèle  à  la  nation  &  à  la  loi 3  d3 employer  tout  le 

pouvoir  qui  lui  efi  délégué^  d  maintenir  la  confit- 

• 

tutlon  décrétée  par  l3  A  fi  emblée  nationale  confit- 
tuante  aux  années  1785?  ,  ijyo&  175)1  y  &  à  faire 


exécuter  les  lolx. 

Si  le  corps  légiflatif  n  eft  pas  aflemblé,  le  roi 
Fera  publier  une  proclamation,  dans  laquelle  fe¬ 
ront  exprimés  ce  ferment  &  la  promette  de  le  réi¬ 
térer  auflî-tôt  que  le  corps  légiflatif  fera  réuni. 

V.  Si  un  mois  après  l’invitation  du  corps  lé¬ 
giflatif,  le  roi  11a  pas  prêté  ce  ferment,  ou  fi, 
après  lavoir  prêté ,  il  le  Tétrade,  il  fera  cenfé  avoir 
abdiqué  la  royauté. 

VI.  Si  le  roi  fe  met  à  la  tête  d’une  armée,  ôc 
en  dirige  les  forces  contre  la  nation,  ou  s’il  ne 
s  oppofo  pas,  par  un  ade  formel,  à  une  telle  en- 
tiepnfe  qm  s  executeroit  en  fon  nom  ,  il  fera  cenfé 
avoir  abdiqué. 

VII.  Si  le  roi  étant  forti  du  royaume,  n’v  ren- 

troit  pas  après  l’invitation  qui  lui  en  feroit  faite 
par  le  corps  légiflatif,  &  dans  le  délai  qui  fera 
fixé  par  la  proclamation,  lequel  11e  pourra  être 
moindre  de  deux  mois,  il  feroit  cenfé  avoir  abdi¬ 
qué  la  royauté.  * 

Le  délai  commencera  à  courir  du  jour  où  la  pro  * 
clamation  du  corps  légiflatif  aura  été  publiée  dans 
îe  lieu  de  les  feances  j  &  les  miniftres  feront  tenus 3 
Tome  JH »  \  a 
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fous  leur  refponfabilité,  de  faire  cous  les  aétes  du 
pouvoir  exécutif,  dont  l'exercice  fera  fufpendu 
dans  la  main  du  rai  abfenc. 

.  VIII.  Après  l’abdication  exprefte  ou  légale,  le 
roi  (era  dans  la  clarté  des  citoyens,  de  pourra  être 
acciifé  de  jugé  comme  eux,  pour  les  aétes  pofté- 
rieurs  à  fon  abdication.* 

IX.  Les  biens  particuliers  que  le  roi  pofsède-  à 
fon  avènement  au  trône,  font  réunis  irrévocable¬ 
ment  au  domaine  de  la  nation }  il  a  la  difpofition 
de  ceux  qu’il  acquiert  à  titre  fingulier  :  s’il  n’en  a 
pas  difpofé,  ils  font  pareillement  réunis  à  la  fin 
du  règne. 

X.  La  nation  pourvoit  à  la  fplendeur  du  trône 
par  une  lifte  civile,  dont  le  corps  légiflatif  déter¬ 
minera  la  fomme ,  à  chaque  changement  de  règne, 
pour  toute  la  durée  du  règne. 

XI.  Le  roi  nommera  un  adminiftratlùr  de  la 
lifte  civile,  qui  exercera  les  actions  judiciaires  du 
roi ,  de  contre  lequel  toutes  les  aétions  ,  a  la  charge 
du  roi,  feront  dirigées  ,  X  les  jugemens  prononcés. 
Les  condamnations  obtenues  par  les  créanciers  de 
la  lifte  civile,  feront  exécutoires  contre  l’admi- 
niftrateur  perfonnellement ,  de  fur  fes  propres 
biens. 

XII.  Le  roi  aura ,  indépendamment  de  la 
garde  d’honneur  qui  lui  fera  fournie  par  les  ci- 
toydis-gardes-nationales  du  lieu  de  fa  réfidence  * 
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Une  garde  payée  fur  les  fonds  de  la  lifte  civile  \  elle 
ne  peut  excéder  le  nombre  de  douze  cents  hommes 
à  pied  Sc  de  fix  cents  hommes  à  cheval* 

Les  grades  8c  les  règles  d’avancement  y  feront 
les  mêmes  que  dans  les  troupes  de  ligne  ;  mais 
ceux  qui  compoferont  la  garde  du  roi,  rouleront 
pour  tous  ies  grades  exclulivement  fur  eux-mêmes, 
8c  ne  pourront  en  obtenir  aucun  dans  l’armée  de 
ligne. 

*  Le  roi  ne  pourra  choifir  les  hommes  de  fa  garde 
que  parmi  ceux  qui  font  aétuellement  en  aéhvité 
de  fervice  dans  les  troupes  de  ligne,  ou  parmi  les 
citoyens  qui  ont  fait  depuis  un  an  le  fervice  de 
gardes  -  nationales,  pourvu  qu’ils  foient  réfidens 
dans  le  royaume,  &:  qu’ils  ayent  précédemment 
prêté  le  ferment  civique* 

La  garde  du  roi  ne  pourra  être  commandée  ni 
requife  pour  aucun  autre  fervice  public. 

Section  IL 
De  la  Ré  gence. 

O 

Article  premier; 

Le  roi  eft  mineur  jufqu’à  l’âge  de  dix-huit  ans 
accomplis \  8c  pendant  fa  minorité,  il  y  a  un  régent 
du  royaume. 

IL  La  régence  appartient  au  parent  du  roi,  le 
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plus  proche  en  degré,  fuivant  lordre  de  l'hérédité 
ail  trône,  &  âgé  de  vingt- cinq  ans  accomplis, 
pourvu  quil  foit  François  &  régnicole ,  qu’il  ne 
foit  pas  héritier  préfomptif  d’une  autre  couronne, 
6c  qu’il  ait  précédemment  prêté  le  ferment  ci¬ 
vique. 

Les  femmes  font  exclues  de  la  régence. 

III.  Si  un  roi  mineur  n’avoit  aucuns  parens 
réunifiant  les  qualités  ci-defius  exprimées ,  le  ré¬ 
gent  du  royaume  fera  élu  ainfi  qu’il  va  être  dit 
aux  articles  fuivans. 

IV.  Le  corps  légiflatif  ne  pourra  élire  le  ré¬ 
gent. 

V.  Les  électeurs  de  chaque  diftrict  fe  réuniront 
au  chef-lieu  de  diftriét ,  d’après  une  proclamation 
qui  fera  faite  dans  la  première  femaine  du  nouveau 
règne,  par  le  corps  légiflatif,  s’il  eft  réuni j  &  s’il 
étoit  féparé,  le  miniftre  de  la  juftice  fera  tenu  de 
faire  une  proclamation  dans  la  même  femaine. 

VI.  Les  électeurs  nommeront  en  chaque  dif¬ 
triét: ,  au  fcrutin  individuel,  à  la  pluralité  abfolue 
des  fuffrages ,  un  citoyen  éligible  6c  domicilié  dans 
le  diftriét,  auquel  ils  donneront,  par  le  procès- 
verbal  de  l’éleétion,  un  mandat  fpécial  borné  à  la 
feule  fonétion  d’élire  le  citoyen  qu’il  jugera  en 
fon  ame  &  confidence  le  plus  digne  d’être  régent 
du  royaume. 

VII*  Les  citoyens  mandataires  nommés  dans 
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le  diftriCt ,  feront  tenus  de  fe  raffembler  dans  la 
ville  où  le  corps  légiflatif  tiendra  fa  féance ,  le 
quarantième  jour  au  plus  tard,  à  partir  de  celui  de 
J’avénement  du  roi  mineur  au  trône,  8c  ils  y  for¬ 
meront  l’aflemblée  électorale,  qui  procédera  a  la 
nomination  du  régent. 

VIII.  L’éleCtion  du  régent  fera  faite  au  fcrutin 
individuel  &  a  la  pluralité  abfolue  des  fuffrages. 

IX.  L’aflemblée  électorale  ne  pourra  s'occuper 
que  de  i’éleCtion  ,  &  fe  féparera  aufiî-tôt  que  lelec- 
tion  fera  terminée  ;  tout  autre  aCte  qu  elle  entre- 
prendroit  de  faire  eft  déclaré  inconftiturionnel  8c 
de  nul  effet. 

X.  L’aflemblée  électorale  fera  préfenter  par  fon 
préfîdent  le  procès  -  verbal  de  TéleCtion  au  corps 
légiflatif,  qui,  après  avoir  vérifié  la  régularité  de 
leleCtion,  la  fera  publier  dans  tout  le  royaume 
par  une  proclamation. 

XI.  Le  régent  exerce  jufqu’a  la  majorité  du 
roi ,  toutes  les  fonctions  de  la  royauté ,  &  n  eft 
pas  perfonnellement  refponfable  des  aCtes  de  fon 
adminiftration. 

XII.  Le  régent  ne  peut  commencer  l'exercice 
de  fes  fonctions  quaprès  avoir  prêté  à  la  nation  , 
en  préfence  du  corps  légiflatif,  le  ferment  d’être 
fidèle  à  la  nation,  à  la  loi  8c  au  roi,  d'employer 
tout  le  pouvoir  délégué  au  roi  >  &  dont  V exercice 
lui  ejl  confié  pendant  la  minorité  du  roi  3  à  main - 
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tenir  la  conjlitution  décrétée  par  l3  a  ([emblée  na¬ 
tionale  conjlituante  aux  années  1785?  ,  lyejo  à 
1 79  1  5  &  à  faire  exécuter  les  loix . 

Si  le  corps  légiflatif  n’eft  pas  aflembié,  le  ré¬ 
gent  fera  publier  une  proclamation,  dans  laquelle 
feront  exprimés  ce  ferment  8c  la  promefle  de  le 
réitérer  auili-tôt  que  le  corps  légiflatif  fera  réuni. 

XIII.  Tant  que  le  régent  n’eft:  pas  entré  en 
exercice  de  fes  fondions ,  la  fandion  des  loix  de¬ 
meure  fufpendue  }  les  miniftres  continuent  de 
faire,  fous  leur  refponfabilité ,  tous  les  ades  du 
pouvoir  exécutif. 

XIV.  Aufti-tôt  que  le  régent  aura  prêté  le  fer¬ 
ment,  le  corps  légiflatif  déterminera  fon  traite¬ 
ment,  lequel  ne  pourra  être  changé  pendant  la- 
durée  de  la  régence. 


XV .  Si  à  raifon  de  la  minorité  d’âge  du  parent 
appelé  à  la  régence,  elle  a  été  dévolue  à  un  parent 
plus  éloigné,  ou  déférée  par  l’éledion,  le  régent 


qui  fera  entré  en  exercice,  continuera  fes  fondions 
jufqu  à  la  majorité  du  roi. 

XV I.  La  régence  du  royaume  11e  confère  aucun 
droit  fur  la  perionne  du  roi  mineur. 

XVII.  La  garde  du  roi  mineur  fera  confiée  à 
fa  mère ^  8c  s’il  n’a  pas  de  mère,  ou  fi  elle  eft  re¬ 
mariée,  au  tems  de  lavénement  de  fon  fils  au 
trqpe,  ou  fi  elle  fe  remarie  pendant  la  minorité ,  la 
garde,  fera  déférée  par  le  corps  légiflatif 
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Ne  peuvent  être  élus  pour  la  garde  du  roi  mi¬ 
neur  ,  ni  le  récent  &c  fes  defcendans ,  ni  les  femmes. 

XVIII.  En  cas  de  démence  du  roi,  notoire¬ 
ment  reconnue,  légalement  conftatée,  8c  déclarée 
parle  corps  légifiatif,  après  trois  délibérations  fuc- 
ceftivement  prifes  de  mois  en  mois,  il  y  a  lieu  a  la 
régence,  tant  que  la  démence  dui;ç. 

Section  III. 

De  la  Famille  du  Roi . 

Article  premier. 

L’héritier  préfomptif  portera  le  nom  de 
prince  royal. 

Il  ne  peut  fortir  du  royaume,  fans  un  décret  du 
corps  légifiatif,  8c  le  confentement  du  roi. 

S’il  en  eft  forti,  8c  fi,  étant  parvenu  à  l’âge  de 
dix -huit  ans,  il  ne  rentre  pas  en  France,  après 
avoir  été  requis  par  une  proclamation  du  corps  lé- 
giflatif ,  il  eft  cenfé  avoir  abdiqué  le  droit  de  fixe- 
ceflion  au  trône. 

II.  Si  l’héritier  préfomptif  eft  mineur,  le  parent 
majeur,  premier  appelé  à  la  régence,  çft  tenu  de 
réfider  dans  le  royaume. 

Dans  le  cas  où  il  en  feroit  forti  ,  8c  n’y  rentre- 
roit  pas  fur  la  réquifition  du  corps  légifiatif,  il 
fera  cenfé  avoir  abdiqué  fon  droit  â  la  régence. 

A  a  iv 
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III.  La  mere  du  roi  mineur  ayant  fa  garde,  ou 

e  gardien  élu,  s’ils  fortent  du  royaume,  fon  dé- 
chus  de  la  garde. 

Si  la  mère  de  l’héritier  préfomptif  mineur  for- 
toit  du  royaume,  elle  ne  pourroit,  même  après 
fon  retour,  avoir  la  garde  de  fon  fils  mineur  de- 
venu  roi,  que  par  un  décret  du  corps  légiflatif. 

IV.  11  fera  fait  une  loi  pour  régler  1  éducation 
du  roi  mineur,  &;  celle  de  l’héritier  préfomptif 
mineur. 

A  .  Les  membres  de  la  famille  du  roi  appelés  à 
la  fucceflion  éventuelle  au  trône,  jouiflent  des 
droits  de  citoyen  adfcif,  mais  ne  font  éligibles  à 
aucune  des  places,  emplois  ou  fonétions  qui  font 
a  la  nomination  du  peuple. 

A  1  exception  des  départemens  du  miniftère , 
ils  font  fufceptibles  des  places  &  emplois  à  la  no¬ 
mination  du  roi  *  néanmoins  ils  ne  pourront  com¬ 
mander  en  chef  aucune  armée  de  terre  ou  de  mer, 
ni  remplir  les  fonétions  d’ambaflàdeurs  qu’avec 
le  confentement  du  corps  légiflatif  accordé  fur  la 
propofirion  du  roi. 

VI.  Les  membres  de  la  famille  du  roi  appelés 
a  la  fucceflion  éventuelle  au  trône,  ajouteront  la 
dénomination  de  prince  français  au  nom  qui  leur 
aura  été  donné  dans  l’aéte  civil  conftatanr  leur 
naiiïance;  8c  ce  nom  ne  pourra  êçre  ni  patrony- 
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mique,  ni  formé  d’aucune  des  qualifications  abo¬ 
lies  par  la  préfente  conftitution.  ‘ 

La  dénomination  de  prince  ne  pourra  être  don¬ 
née  à  aucun  autre  individu,  8c  n’emportera  aucun 
privilège  ni  aucune  exception  au  droit  commun 
de  tous  les  François. 

VIL  Les  aétes  par  Iefquels  feront  légalement 
conftatés  les  nai /lances ,  mariages  8c  décès  des 
princes  françois,  feront  préfentés  au  corps  légifla- 
tif,  qui  ordonnera  le  dépôt  dans  fes  archives. 

VIII.  Il  ne  fera  accordé  aux  membres  de  la 
famille  royale  aucun  apanage  réel. 

Les  fils  puînés  du  roi  recevront  à  l’âge  de  vingt- 
cinq  ans  accomplis,  ou  lors  de  leur  mariage ,  une 
rente  apanagère,  laquelle  fera  fixée  par  le  corps 
légiflatif,  8c  finira  a  l’excinélion  de  leur  poftérité 
mafculine. 

Siction  IV. 

Des  Minijlres. 

Article  premier. 

Au  roi  feul  appartiennent  le  choix  8c  la  révoca¬ 
tion  des  miniftres. 

II.  Les  membres  de  l’affemblée  nationale  ac¬ 
tuelle  8c  des  légîfiatures  fuivantes,  les  membres 
du  tribunal  de  callàtion  8c  ceux  qui  ferviront  dans 
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Je  Haut-juré  ne  pourront  être  promus  au  ininif- 
tère,  ni  recevoir  aucunes  places,  dons ,  penfions y 
traîtemens  ou  commiflions  du  pouvoir  exécutif  ou 
de  les  agens  pendant  la  durée  de  leurs  fondions  , 
ni  pendant  deux  ans  après  avoir  en  avoir  cefté 
l’exercice. 

Il  en  fera  de  même  de  ceux  qui  feront  feule¬ 
ment  inferits  fur  la  lifte  du  haut-juré,  pendant 
tout  le  tems  que  durera  leur  infeription. 

III.  Nul  ne  peut  entrer  en  exercice  d’aucun 
emploi,  foit  dans  les  bureaux  du  minîftère,  foie 
dans  ceux  des  régies  ou  adminiftrations  des  re¬ 
venus  publics,  ni  en  général  d’aucun  emploi  a  la 
nomination  du  pouvoir  exécutif,  fans  prêter  le 
ferment  civique,  ou  fans  juftifier  qu’il  l’a  prêté. 

IV.  Aucun  ordre  du  roi  ne  peut  être  exécuté, 
s’il  n’eft  ligné  par  lui  ôc  contre-figné  par  le  mi- 
niftre  ou  l’ordonnateur  du  département. 

V.  Les  miniftres  font  refponfables  de  tous  les 
délits  par  eux  commis  contre  la  sûreté  nationale 

la  conftitution  ; 

De  tout  attentat  à  la  propriété  &  à  la  liberté  in¬ 
dividuelles  y 

De  toute  diflipation  des  deniers  deftinés  aux 
dépenfes  de  leur  département. 

VI.  En  aucun  cas ,  l’ordre  du  roi ,  verbal  ou 
par  écrit,  ne  peut  fouftraire  un  miniftre  à  la  ref* 
ponfabilité. 


- 
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VIL  Les  miniftres  font  tenus  de  préfentetf 
chaque  année  au  corps  légiflatif,  a  1  ouverture  de 
la  fellion,  l’aperçu  des  dépenfes  a  faire  dans  leur 
département ,  de  rendre  compte  de  1  emploi  des 
fommes  qui  y  étoient  deflinées ,  &  d  indiquer  les 
abus  qui  auroient  pu  s’introduire  dans  les  diffé¬ 
rentes  parties  du  gouvernement. 

VIII.  Aucun  miniftre  en  place  ou  hors  déplacé, 
ne  peut  être  pourfuivi  en  matière  criminelle  pour 
fait  de  fon  adminiftration,  fans  un  décret  du  corps 
légiflatif. 

CHAPITRE  III. 

Ve  V exercice  du  pouvoir  légiflatif. 

Section  première. 

Pouvoirs  &  fonctions  de  V Ajf emblée  Nationale 

Lé  gifla  tive. 

La  conftitution  délègue  exclufivement  au  corps 
légiflatif  les  pouvoirs  &  fondions  ci-après  : 

i°.  De  propofer  &  décréter  les  loix  :  le  roi  peut 
feulement  inviter  le  corps  légiflatif  a  prendre  un 
objet  en  confidération  : 

2P.  De  fixer  les  dépenfes  publiques  ; 

3°.  D’établir  les  contributions  publiques,  d’en 
déterminer  la  nature,  la  quotité,  la  durée  de  le 
mode  de  perception  j 
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4°.  De  faire  la  répartition  de  la  contribution 
directe  entre  les  départemens  du  royaume  j  de  fur- 
veiller  1  emploi  de  toits  les  revenus  publics ,  &  de 
s'en  feire  rendre  compte  \ 

5°.  De  décréter  la  création  ou  la  fuppreffion  des 
offices  publics  ; 

6°.  De  déterminer  le  titre,  le  poids,  l'em¬ 
preinte  6c  la  dénomination  des  monnoies  j 

7°.  De  permettre  ou  de  défendre  l'introduc¬ 
tion  des  troupes  étrangères  fur  le  territoire  fran- 
çois,  6c  des  forces  navales  étrangères  dans  les 
ports  du  royaume  ; 

8°.  De  ftatuer  annuellement,  après  la  propo- 
fition  du  roi,  fur  le  nombre  d’hommes  &  de 
vaifleaux  dont  les  armées  de  terre  &  de  mer  fe¬ 
ront  compofées  ;  fur  la  folde  6c  le  nombre  d’in¬ 
dividus  de  chaque  grade  j  fur  les  règles  d’admif- 
fion  6c  d’avancement,  les  formes  de  l'enrôlement 
6c  du  dégagement,  la  formation  des  équipages 
de  mer  j  fur  l’admiffion  des  troupes  ou  des  forces 
navales  étrangères,  au  fervice  de  France,  6c  fur  le 
traitement  des  troupes  en  cas  de  licenciement  ; 

2°.  De  ftatuer  fur  l’adminiftration ,  &  d'or¬ 
donner  l’aliénation  des  domaines  nationaux  y 
i  o°.  De  pourfuivre  devant  la  haute  -  cour  na¬ 
tionale  la  refponfabiiité  des  miniftres  6c  des  agens 
principaux  du  pouvoir  exécutif  \ 

D'accufçr  &  de  pourfuivre  devant  la  même 
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cour ,  ceux  qui  feront  prévenus  d'attentat  &  de 
complot  contre  la  sûreté  générale  de  lecat,  ou 
contre  la  conftitution; 

ii°.  D'établir  les  loix  d'après  lefquelles  les 
marques  d’honneur  ou  décorations  purement  per- 
fonnelles  feront  accordées  à  ceux  qui  ont  rendu 
des  fervices  à  l’état  ; 

12°.  Le  corps  légiflatif  a  feul  le  droit  de  dé¬ 
cerner  les  honneurs  publics  à  la  mémoire  des 
grands  hommes. 

IL  La  guerre  ne  peut  être  décidée  que  par  un 
décret  du  corps  légiflatif,  rendu  fur  la  propofition 
formelle  &  néceflaire  du  roi,  &  fanétionné  par 

lui. 

Dans  le  cas  d'hoftilités  imminentes  ou  com¬ 
mencées,  d’un  allié  à  foutenir,  ou  d’an  droit  à 
conferver  par  la  force  des  armes ,  le  roi  en  donnera  , 
fans  aucun  délai,  la  notification  au  corp^  légif¬ 
latif,  8c  en  fera  connoure  les  motifs. 

Si  le  corps  légiflatif  eft  en  vacance,  le  roi  le 
convoquera  aufli-tôt. 

Si  le  corps  légiflatif  décide  que  la  guerre  ne 
doive  pas  être  faite,  le  roi  prendra  fur-le-champ 
des  mefures  pour  faire  ceffer  ou  prévenir  toutes 
hoftilités,  les miniftres  demeurant  refponfables  des 
délais. 

Si  le  corps  légiflatif  trouve  que  les  hoftilités 
commencées  foient  une  agreflion  coupable  de  la 
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part  des  miniftres  ou  de  quelqu’autre  agent  du 
pouvoir  exécutif,  l’auteur  de  l’agreffion  fera  pour-* 
fuivi  criminellement. 

Pendant  tout  le  cours  de  la  guerre,  le  corps  légif- 
latif  peut  requérir  le  roi  de  négocier  la  paix  j  & 
le  roi  eft  tenu  de  déférer  à  cette  requifition. 

A  l’inftant  où  la  guerre  ceffera ,  le  corps  légif- 
latif  fixera  le  délai  dans  lequel  les  troupes,  éle¬ 
vées  au-deffus  du  pied  de  paix ,  feront  congédiées , 
&  l’armée  réduite  à  fon  état  ordinaire. 

III.  Il  appartient  au  corps  légiflatif  de  ratifier 

les  traités  de  paix ,  d’alliance  &  de  Commerce  ;  & 
aucun  traité  n’aura  d’effet  que  par  cette  ratifica¬ 
tion.  i 

IV.  Le  corps  légiflatif  a  le  droit  de  déterminer 
le  lieu  de  fes  féances ,  de  les  continuer ,  autant 
qu’il  le  jugera  néceffaire,  &  de  s’ajourner  :  au 
commencement  de  chaque  règne  ,  s  il  n  eft  pas 
réuni ,  il  fera  tenu  de  fe  raffembler  fans  délai. 

Il  a  le  droit  de  police  dans  le  lieu  de  fes  féances , 
2c  dans  l’enceinte  extérieure  qu’il  aura  déterminée. 

Il  a  le  droit  de  difcipline  fur  fes  membres  y  mais 
il  ne  peut  prononcer  de  punition  plus  forte  que  la 
cenfure,  les  arrêts  pour  huit  jours,  ou  la  prifon 
pour  trois  jours. 

Il  a  le  droit  de  difpofer ,  pour  fa  sûreté  &  pour 
le  maintien  du  refpeét  qui  lui  eft  du,  des  forces 
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qui,  de  fon  confentemeirt  ,  feront  établies  dans  la 
Ville  où  il  tiendra  féances. 

Y.  Le  pouvoir  exécutif  ne  peut  faire  palier  on 
/féjourner  aucun  corps  de  troupes  de  ligne ,  dans  la 
diftance  de  trente  mille  toifes  du  corps  légiflatif, 
ïï  ce  n’efi:  fur  fa  réquilîtion  ou  avec  fon  autorifa- 
tion. 

Section  IL 
Tenue  des  féances ,  &  forme  de  délibérer. 

Article  premier. 

Les  délibérations  du  corps  légiflatif  feront  pu¬ 
bliques,  8c  les  procès-verbaux  de  fes  féances  fe¬ 
ront  imprimés, 

IL  Le  corps  légiflatif  pourra  cependant ,  en 
toute  occafion,  fe  former  en  comité  général. 

Cinquante  membres  auront  le  droit  de  l'exiger. 

Pendant  la  durée  du  comité  général,  les  aflîftans 
fe  retireront  ;  le  fauteuil  du  préfident  fera  vacant; 
l’ordre  fera  maintenu  par  le  vice-préfident. 

III.  Aucun  ade  légiflatif  ne  pourra  être  déli¬ 
béré  8c  décrété  que  dans  la  forme  fuivante  : 

IV.  Il  fera  fait  trois  ledures  du  projet  de  dé¬ 
cret,  à  trois  intervalles ,  dont  chacun  ne  pourra  être 
moindre  de  huit  jours. 

V.  La  difcuflion  fera  ouverte  aptes  chaque  lec¬ 
ture;  &  néanmoins  après  la  première  ou  fécondé 
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lecture,  le  corps  légiflatif  pourra  déclarer  qu  il  y 
a  lieu  à  l’ajournement,  ou  qu’il  n’y  a  pas  lieu  à 
délibérer  :  dans  ce  dernier  cas,  le  projet  de  décret 
pourra  être  repréfenté  dans  la  même  felïîon* 

Tout  projet  de  décret  fera  imprimé  &  diftribué 
avant  que  la  fécondé  leélure  puiffe  en  être  faite. 

VL  Ap  rès  la  troifièrne  leéture,  le  président  fera 
tenu  de  mettre  en  délibération1,  &  le  corps  légif¬ 
latif  décidera  s’il  fe  trouve  en  état  de  rendre  un 
décret  définitif,  ou  s’il  veut  renvoyer  la  décifion  à 
un  autre  tems ,  pour  recueillir  de  plus  amples 
éclairciffemens. 

VIL  Le  corps  légiflatif  ne  peut  délibérer,  fi  la 
féance  n’eft  compofée  de  deux  cents  membres  au 
moins  ;  &  aucun  décret  ne  fera  formé  que  par  la 
pluralité  abfolue  des  fuffrages. 

VIII.  Tout  projet  de  loi,  qui  fournis  à  la  dif- 
cuflion ,  aura  été  rejeté  après  la  troisième  leéture, 
ne  pourra  être  repréfenté  dans  la  même  feflion. 

IX.  Le  préambule  de  tout  décret  définitif  énon¬ 
cera,  i°.  les  dates  des  féances  auxquelles  les  trois 
leétures  du  projet  auront  été  faites  j  i°.  le  décret 
par  lequel  il  aura  été  arrêté ,  après  la  troifième  lec-  . 
ture,  de  décider  définitivement. 

X.  Le  roi  refufera  fa  fanétion  aux  décrets  dont 
le  préambule  n’atteftera  pas  l’obfervation  des  for¬ 
mes  ci-deffus  y  fi  quelqu’un  de  ces  décrets  étoic 
£inétionné ,  les  miniftres  ne  pourront  le  fceller  ni 

le 
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te  promulguer  5  &  leur  refponfabilité  à  cet  égard  * 
durera  fix  années. 

XL  Sont  exceptés  des  difpofitions  ci-de/Tiis  ; 
les  décrets  reconnus  &  déclarés  urgens  par  «ne 
délibération  préalable  du  corps  légiflatif;  mais 

Us  ne  peuvent  être  modifiés  ou  révoqués  dans  le 
cours  de  la  même  felîîon. 

Le  décret  par  lequel  la  matière  aura  été  décia- 
ree  urgente,  en  énoncera  les  motifs*  &  [[  fera 

fait  mention  de  ce  décret  préalable  dans  le  préami 
feule  du  décret  définitif. 

*  •> 

Section  I  I  L 

De  la  Sanction  royale . 

Article  premier» 

Les  décrets  du  corps  légillatif  font  préfentés  au 
coi,  qui  peut  leur  refufer  fon  confontement. 

IL  Dans  le  cas  où  le  roi  refufe  fon  confonte¬ 
ment  ,  ce  refus  n’eft  que  fufpenfif. 

Lorfque  les  deux  légifiatures  qui  fuivront  celle 

qui  aura  préfonté  le  décret,  auront  focceffivemenc 

repréfonté  le  même  décret  dans  les  mêmes  ter¬ 
mes  ,  le  roi  fera  cenfé  avoir  donné  la  fandion. 

III.  Le  confontement  du  roi  eft  exprimé  for 
chaque  décret  par  cette  formule  lignée  du  roi  ; 
roi  confent  &  fera  exécuter . 

Tome  III,  p . 
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Le  refus  fufpenfif  eft  exprimé  par  celle-ci  :  U 

roi  examinera . 

IV.  Le  roi  eft  tenu  d’exprimer  fon  confente^ 
ment  ou  fon  refus  fur  chaque  décret,  dans  les  deux 
mois  de  la  préfentation. 

V.  Tout  décret  auquel  le  roi  a  refufé  fon  con¬ 
tentement,  ne  peut  lui  être  repréfenté  par  la  même 
législature. 

VI.  Les  décrets  fanciionnés  par  le  roi ,  8c  ceux 
qui  lui  auront  été  ptéfemés  par  trois  légiflatures 
confécutives,  ont  force  de  loi,  8c  portent  le  nom 
&-  l’intitulé  de  loi r, 

VIL  Seront  néanmoins  exécutés  comme  loix; 
fans  être  fujets  à  la  fanélion ,  les  ades  du  corps 
léeiflatif.  concernant  fa  conftiturion  en  alfembiée 

O  * 

délibérante. 

Sa  police  extérieure,  8c  celle  qu’il  pourra  exer¬ 
cer  dans  l’enceinte  extérieure  qu’il  aura  déterminée; 

La  vérification  des  pouvoirs  de  fes  membres 
préfens  ; 

Les  injonctions  aux  membres  abfens  ; 

La  convocation  des  aflemblées  primaires  en 
retard  ; 

L’exercice  de  la  police  conftitutionnelîe  fur  les 
adminiftrateurs  8c  fur  les  officiers  municipaux* 

Lesqueftions ,  foit  d’éligibilité,  foit  de  validité 
des  éledions. 

3S!e  fçnt  pareillement  fujets  à  la  fandioa  les 


■ 
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1>â:es  relatifs  à  la  refponfabilité  des  miniftres,  ni 
les  décrets  portant  qu’il  y  a  lieu  à  accufatiom 

"VIII.  Les  décrets  du  corps  légiflatif,  concer¬ 
nant  letablifTement ,  !a  prorogation  3c  la  percep¬ 
tion  des  contributions  publiques,  porteront  le 
nom  3c  l’intitulé  de  loix.  Ils  feront  promulgués 
Sc  exécutés  fans  être  fujers  à  la  fanétion  ,  il  ce  n’eft 
pour  les  difpofnions  qui  établiioient  des  peines 
aunes  que  oes  amendes  3c  contraintes  pécuniaires. 

Les  decrets  11e  pourront  etre  rendus  qif après 
IVofervation  des  formalités  preferites  par  les  arti¬ 
cles  4  *  5  5  6,7?o(Sci)  cie  la  feétion  II*  du  pré- 
fent  chapitre ,  3c  le  corps  légiflatif  11e  pourra  y 
inférer  aucunes  difpofîtions  étrangères  à  leur  objet. 

Section  IV. 

Relation  du  Corps  légiflatif  avec  le  Roi» 

I  £  *  l  M 

Article  premier. 

Lorsque  le  corps  légiflatif  eft  définitivement 
tonfticué ,  il  envoie  au  roi  une  députation  pour 
1  en  mftuure.  i_e  toi  peut  5  chaque  année  ,  faire 
l’ouverture  de  la  feffion ,  &  propofet  les  objets 
qu’il  croit  devoir  être  pris  en  confidération  pen¬ 
dant  le  coins  de  cette  feffion ,  fins  néanmoins 
que  cette  formalité  puiffie  être  confidérée  comme 
«éceflaire  a  1  activité  du  edrps  légiflatif» 
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II.  Lorfque  le  corps  légiflatif  veut  s’ajourner 
au-delà  de  quinze  jours  ,  il  eft  tenu  d’en  prévenir 
le  roi,  par  une  dépuration ,  au  moins  huit  jours 
d'avance. 

III.  Huitaine  au  moins  avant  la  fin  de  chaque 
fefliôn,  le  corps  légiflatif  envoie  au  roi  une  dépu¬ 
ration  ,  pour  !  ui  annoncer  le  jour  où  il  fe  propofe 
de  terminer  fes  (éances  :  le  roi  peut  venir  faire  la 
clôture  de  la  fe  filon. 

IV.  Si  le  roi  trouve  impottant  au  bien  de  l’état 
que  lafeflionfoit  continuée  ,  ou  que  l’ajournement 
n’ait  pas  lieu,  où  qu’il  n’ait  lieu  que  pour  un  tems 
moins  long ,  il  peut  à  cet  effet  envoyer  un  mef- 
fage  fur  lequel  le  corps  légiflatif  eft  tenu  de  déli¬ 
bérer* 

V.  Le  roi  convoquera  le  corps  légiflatif,  da n$ 
l’intervalle  de  fes  feflîons  ,  toutes  les  fois  que  l’in¬ 
térêt  de  l’état  lui  paroîtra  l’exiger ,  ainfl  que  dans, 
les  cas  qui  auront  été  prévus  8c  déterminés  par  le 
corps  légiflatif  avant  de  s’ajourner. 

VL  Toutes  les  fois  que  le  roi  fe  rendra  au  lieu 
des  féances  du  corps  légiflatif,  il  fera  reçu  8c  reçois 
duit  par  une  députation  j  il  ne  pourra  être  accom¬ 
pagné,  dans  l’intérieur  de  la  falle>que  parle  prince 
loyal  8c  par  les  miniftres. 

VII.  Dans  aucun  cas  le  préfldent  ne  pourra  faire 
partie  d’une  députation. 


k 
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VIIL  Le  corps  légiflatif  ceiïera  d’être  corps  dé^ 
libérant  5  tant  que  le  roi  fera  préfent.  : 

IX.  Les  aétes  de  la  correfpondance  du  roi  avec 
le  corps  légiflatif  feront  toujours  contre-fignés  par 
un  miniftre. 

X  Les  miniftres  du  roi  auront  entrée  dans  l’af- 
femblée  nationale  légiflative  j  ils  y  auront  une 
place  marquée. 

Ils  feront  entendus,  toutes  les  fois  quils  le  de¬ 
manderont  5  fur  les  objets  relatifs  a  leur  adminif- 
tration ,  ou  lorfqu  ils  feront  requis  de  donner  des 
éclaircilfemens. 

'  -•  -  '  -  ;  J"  / 

Ils  feront  également  entendus  fur  des  objets 
étrangers  a  leur  admimftration  5  quand  Taflemblée 
nationale  leur  accordera  la  parole. 

CHAPITRE  IV. 

De  F  exercice  du  Pouvoir  exécutif. 

Article  premier. 

c  .  ■  t  s  1  •  1  *-*  ’  M  >  'r  ’v  * 

j.  ...  .1 

Le  pouvoir  executif  fuprême  réfide  exclufive* 
ment  dans  la  main  du  roi. 

Le  roi  efl:  le  chef  fuprême  de  radminiftratiou 
générale  du  royaume  :  le  foin  de  veillerau  main¬ 
tien  de  1  ordre  &  de  la  tranquillité  publique  lui  eft 
confié. 

E  b  ii| 
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Le*  roi  eft  le  chef  fupiême  de  Farmée  de  tCTtî 
&  de  l’armée  navale. 

Au  roi  eft  délégué  le  foin  de  veiller  à  la  sûreté 
extérieure  du  royaume  ,  d’en  maintenir  les  droits 
Ôc  les  poiTeftions. 

IL  Le  roi  nomme  les  ambafladeurs  de  les  autres 
âge  ns  des  négociations  politiques. 

Il  confère  le  commandement  des  armées  de  des 
flottes,  de  les  grades  de  maréchai-de-France  de 
fl5  a  mira  h 

Il  homme  les,  deux  tiers  des  contre-amiraux  * 
la  moitié  des  lieutenans  -  généraux,  maréchaux  - 
de- camp  ,  capitaines  de  vaiffeau,  de  colonels  delà 
gendarmerie  nationale. 

t 

II  nomme  le  tiers  des  colonels  de  des  fiente-' 
nansr  colonel  s,  &  le  fixième  des  lieutenans-de-* 

r -J  •  f. .  .  i 

vaifleau  :  le  tout  eii  fë  conformant  aux  loix  fur 
F  avancement. 

*.  X  rV T  ■'  ■  K  *  •*.  V  „  ^ 

Il  nomme,  dans  Fadmmiftration  civile  de  la 
marine,,  les  ordonnateurs  5  les  poutrôleurs ,  les 
tréforiers  des  arfenaux,  les  chefs  des  travaux,  fous- 
•chefs  des  bâtimens  civils,  la  moitié  des  chefs 
d’adminiftration  oc  des  fous-chefs  de  conftruétion. 

Il  nomme  les  commilFaires  auprès  des  tribunaux. 

11  nomme  les  prépofés  en  chef  aux  régies  des 
contributions  indirectes,  de  à  Fadmmiftration  des 
domaines  nationaux. 


ü 
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Il  furveille  la  fabrication  des  monnoies ,  8d 
nomme  les  officiers  chargés  d’exercer  cette  fur- 
veillance  dans  la  commiffîon  générale  &  dans  les 

O 

hôtels  des  monnoies* 

L’effigie  du  roi  eft  empreinte  fur  toutes  1  es 
monnoies  du  royaume. 

III.  Le  roi  fait  délivrer  les  lettres-patentes , 
brevets  Se  commiffîons  aux  fonctionnaires  publics 
ou  autres  qui  doivent  en  recevoir. 

IV.  Le  roi  fait  drefler  la  lifte  des  pendons  &: 
gratifications ,  pour  être  préfentée  au  corps  lé- 
giflatif  à  chacune  de  fes  fellions  5  ôc  décrétée ,  s’il 
y  a  lieu. 

'  \  ,  ■  •  ' 

Section  première. 

# 

De  la  promulgation  des  loix . 

Article  premier; 

I 

Le  pouvoir  exécutif  eft  chargé  de  faire  fceller 
les  loix  du  fceau  de  l’état,  &  de  les  faire  pro¬ 
mulguer. 

II  eft  chargé  également  de  faire  promulguer  Sc 
exécuter  les  aéfees  du  corps  légiflatif  qui  n’ont  pas 
befoin  de  la  fanction  du  roi. 

II.  Il  fera  fait  deux  expéditions  originales  de' 
chaque  loi,  toutes  deux  fignées  du  rqj,  contre* 

B  b  iv 
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lignées  par  le  miniftre  de  la  juftice,  &  fceliées  da 
fceau  de  1  état. 

Lune  reliera  depofée  aux  archives  du  fceau  J 
&  l’autre  fera  remife  aux  archives  du  corps  légiflatif. 

III.  La  promulgation  des  loix  fehi  ainh  conçue  : 

«  N.  (  le  nom  du  roi  )  par  la  grâce  de  Dieu,  & 
»  pai  la  loi  coiiftitutionnelle  de  l’état ,  roi  des  fran- 
35  cois*  à  tous  préfens  &  â  venir,  falut:  l’affiem- 
33  biee  nationale  a  décrété ,  3c  nous  voulons  & 
35  ordonnons  ce  qui  fuit  »  : 

(  La  copie  littérale  du  décret  fera  inférée  fans 
aucun  changement  ). 

Cî  Mandons  &  ordonnons  â  tous  les  corps  ad- 
33  miniftratifs  3c  tribunaux  ,  que  les  préfentes  ils 
3>  faffent  configner  dans  leurs  regiftres,  lire  ,  pu- 
33  blier  &  afficher  dans  leurs  départemens  &  ref- 
33  forts  refpeélifs ,  3c  exécuter  comme  loi  du 
33  royaume  ;  en  foi  de  quoi  nous  avons  ligné  ces 
33  préfentes,  auxquelles  nous  avons  fait  appofer 
33  le  fceau  de  l’état  33. 

IV.  Si  le  roi  efl:  mineur, les  loix,  proclamations 
3c  autres  aéles  émanés  de  Fautorîté  royale  pendant 
la  régence,  feront  conçus  ainfi  quil  fuit  : 

c£  N.  (  le  nom  du  régent)  régent  du  royaume, 

33  au  nom  de  N.  (  le  nom  du  roi  )  par  la  grâce  de 
3>  Dieu,  &  par  la  loi  conftiturionnelle  de  l'état* 

35  roi  des  François,  &c.  &c.  & c,  33, 


' 
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V,  Le  pouvoir  executif  eft  tenu  d’envoyer  les 
îoix  aux  corps  administratifs  &  aux  tribunaux  , 
de  fe  finre  certiher  cet  envoi  5  de  d’en  juftifier  au 
corps  légiflatif. 

VI.  Le  pouvoir  executif  ne  peut  faire  aucunes 
loix3  même  provifoires,  mais  feulement  des  pro¬ 
clamations  conformes  aux  loix^  pour  en  ordonner 
011  en  rappeler  I  exécution. 

Section  II. 

De  l  adminift ration  intérieure . 

Article  premier. 

Il  y  a  dans  chaque  département  une  admïnif- 
tranon  fupérieure,  &  dans  chaque  diftriét  une 
admmiftration  fubordonnée. 

IL  Les  admmiftrateurs  11’ont  aucun  caraélèm 
de  repréfentation. 

Us  font  des  agensélus  à  tems  par  le  peuple; 
pour  exercer,  fur  la  furveillance  &  l’autorité  du 
roi ,  les  fondions  adminiftratives. 

.  IIL  Ils  ne  P^^ent,  ni  s’immifcer  dans  l'exer¬ 
cice  du  pouvoir  légiflatif,  ou  fufpendre  l’exécu¬ 
tion  des  loix  ,  ni  rien  entreprendre  fur  l’ordre  ju¬ 
diciaire  ,  ni  furies  difpontions  ou  opérations  mi- 
litaires. 

IV.  Les  admmiftrateurs  fout  eflemi  ellemenf 


' 
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chargés  de  répartir  les  contributions  directes  *  32 
de  ftirveiller  les  deniers  provenans  de  toutes  les 
contributions  &  revenus  publics  dans  leur  terri¬ 
toire.  Il  appartient  au  pouvoir  légiüatif  de  dé¬ 
terminer  les  règles  &  le  mode  de  leurs  fonctions  5 
tant  fur  les  objets  ci  -  de  (Tus  exprimés',  que  fur 
toutes  les  autres  parties  de  ladminidration  inté¬ 
rieure.  1  , 

V.  Le  roi  a  le  droit  d’annuller  les  aétes  des 
admimfbrateuts  de  département ,  contraires  aux 
loix  ou  aux  ordres  qu’il  leur  aura  adreffés. 

Il  peut  3  dans  le  cas  d'une  défobéiflance  perfé- 
vérante,  ou  s’ils  compromettent  par  leurs  aéfces  la 
sûreté  ou  la  tranquillité  publique  ,  les  ftifpendre 
de  leurs  fonctions. 

-  1  •  _■*  .  >  J  -• 

VL  Les  adminiftrateurs  de  département  ont  de 

* 

même  îe  droit  d’annuller  les  actes  des  fous-admi- 
migrateurs  de  diftnéfc ,  contraires  aux  loix  ou  aux 
arrêtés  des  adtnmlftrateurS  de  département  ?  ou 
aux  ordres  que  ces  derniers  leur  auront  donnés  ou 

tran  finis. 

Iis  peuvent  également,  dans  le  cas  d’une  défo~ 
béiflance  perfé vêtante  des  fous-adminiftrateurs  , 
ou  fi  ces  derniers  compromettent  par  leurs  aâes- 
la  sûreté  ou  la  tranquillité  publique  ,  les  fui  pen¬ 
dre  de  leurs  fonétions ,  à  la  charge  d’en  inftruire 
îe  roi  3  qui  pourra  lever  ou  confirmer  la  fui-* 
penfion» 


» 
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Vil.  Le  roi  peut,  lorfque  les  adminiftrateurs 
de  département  n’auront  pas  ufé  du  pouvoir  qui 
'leur  eft  délégué  dans  l’article  ci-deffus ,  annuller 
direéfcetnent  les  aétes  des  fous-adminiftrateurs,  6e 
les  fufpendre  dans  les  mêmes  cas. 

VIII.  Toutes  les  fois  que  le  roi  aura  prononcé 
ou  confirmé  la  fufpenfion  des  adminiftrateurs  ,  ou 
foiis-adminiftrareurs ,  il  en  inftruira  le  corps  lé- 
giflatif. 

Celui-ci  pourra ,  ou  lever  la  fufpenfion  ,  ou  la 
confirmer,  ou  même  difloudre  Padminiftration 
coupable \  6e  s’il  y  a  lieu,  renvoyer  tous  les  admi¬ 
niftrateurs  ou  quelques-uns  d’eux  aux  tribunaux 
criminels,  ou  porter  contr’eux  le  décret  d’accu- 
fa  ti  on. 

Section  III. 

i-  **  •  ?  *  e  '■  m  t  ■  ■  +  • 

Des  relations  extérieures . 

Article  premier. 

»  • 

Le  roi  feul  peut  entretenir  des  relations  politi* 

ques  au-dehors  ,  conduire  les  négociations ,  faire 
des  préparatifs  de  guerre  proportionnés  a  ceux  dès 
états  voifins ,  diftri’buer  les  forces  de  terre  6e  de 
mer ,  ainfi  qu’il  le  jugera  convenable,  6e  en  régler 
la  direction  en  cas  de  guerre. 

II.  foute  déclaration  de  guerre  fera  faite  e&  !*’ 


* 
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ces  termes:  ZL  O  part  du  roi  des  français  s  atl 
nom  de  la  nation .  > 

III.  II  appartient  au  roi  d'arrêter  &  de  ligner 
avec  toutes  les  puiffaoces  étrangères  ,  tons  les 
traités  de  paix  ,  d’alliance  &  de  commerce  ,  & 
autres  conventions  qu’il  jugera  néceflaires  an  bien 
de  l’état  *  fauf  îa  ratification  du  corps  légifiatifi 

CHAPITRE  V, 

Du  pouvoir  judiciaire . 

Article  premier. 

Le  pouvoir  judiciaire  ne  peur,  en  aucun  cas  l 
être  exercé,  ni  par  le  corps  Îégiflatif,  ni  parle 

roi. 

IL  La  juflice  fera  rendue  gratuitement  par  des 
juges  élus  à  tenis  par  le  peuple,  8c  inffitués  par 
lettres-patentes  du  roi ,  qui  ne  pourra  les  refufer. 

Ils  ne  pourront  être,  ni  deftitués  que  pour  for¬ 
faiture  dûment  jugée,  ni  fufpendus  que  par  une 
accufation  admife. 

*  JL’acc-ufatéar  public  fera  nommé  par  le  peuple." 

III.  Les  tribunaux  ne  peuvent ,  ni  simmifeer 
clans  l’exercice  du  pouvoir  légiilarif ,  ou  fufpendre 
l’exécution  des  ioix,  ni  entreprendre  fur  les  fonc¬ 
tions  adminiftmtives ,  ou  citer  devant  eux  les 
adminiftrateurs ,  pour  raifon  de  leurs  fonctions. 

IV.  Les  citoyens  ne  peuvent  être  diftraits  des 
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fages  que  la  loi  leur  aflîgne,par  aucune  commif- 
fion ,  ni  par  d'autres  attributions1  &  évocations  que 
celles  qui  font  déterminées  par  les  loix. 

V.  Le  droit  des  citoyens  de  terminer  définiti¬ 
vement  leurs  conteftations  par  la  voie  de  l’arbi¬ 
trage  j,  ne  peut  recevoir  aucune  atteinte  par  les 
aétes  du  pouvoir  légiflatif. 

VI.  Les  tribunaux  ordinaires  11e  peuvent  rece¬ 
voir  aucune  adion  au  civil ,  fans  qu’il  leur  foit 
juftifie  que  les  parties  ont  comparu  ,  ou  cpie  le  de¬ 
mandeur  a  cité  la  partie  adverfe  devant  les  média¬ 
teurs  ,  pour  parvenir  à  une  conciliation. 

V  IL  II  y  aura  un  ou  plufieurs  juges  de  paix  dans 
les  cantons  &  dans  les  villes.  Le  nombre  en  fera 
déterminé  par  le  pouvoir  légiflatif. 

VIII.  11  appartient  au  pouvoir  légiflatif  de  récrier 
le  nombre  de  les  arrondiflemens  des  tribunaux,  Sc 
le  nombre  des  juges  dont  chaque  tribunal  fera 
compofé. 

Ï^Ce  En  matière  criminelle  ,  nul  citoyen  ne 
peut  être  juge  que  fur  une  accufation  reçue  par 
des  jurés,  ou  décrétée  par  le  corps  légiflatif,  dans 

le  cas  où  A  lui  appartient  de  pourfuivre  l’accu- 
fanon. 

Après  1  accufation  admife,  le  fait  fera  reconnu 
&  déclaré  par  des  jurés. 

L  accule  aura  la  faculté  d’en  réeufer  jufqu’à 
vingt  ^  fans  donner  de  motifs. 
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Les  jurés  qui  déclareront  le  fait ,  11e  pourront 
être  au-deilous  du  nombre  de  douze. 

L’application  de  la  loi  fera  faite  par  des  jugés.’ 

L’inilruétion  fera  publique  ,  &:  Ton  ne  pourra 
refufer  aux  accufés  les  fecours  d’un  confeil. 

Tout  homme  acquitté  par  un  juré  légal,  ne 
peut  plus  être  _  pris  ni  accufé  à  raifon  du  même 
fait. 

X.  Nul  homme  ne  peut  être  faifi  que  pour  être 
conduit  devant  l’officier  de  police  3  &  nul  11e  peut 
être  mis  en  arreftation  ou  détenu  qu’en  vertu  d’un 
mandat  des  officiers  de  police ,  d’une  ordonnance 
de  prife-de-corps  d’un  tribunal,  d’un  décret  d’ac- 
c  u  fat  ion  du  corps  législatif ,  dans  les  cas  où  il  lui 
appartient  de  le  prononcer ,  ou  d’un  jugement  de 
condamnation  à  prifon  ou  détention  corre&ioi*- 

nelle. 

XI.  Tout  homme  faifi  <Se  conduit  devant  l’offi¬ 
cier  de  police  fera  examiné  fur  le  champ,  ou,  au 
plus  tard ,  dans  les  vingt-quatre  heures. 

S’il  réfui  te  de  l’examen  ,  quil  n’y  a  aucun  fujet  ' 
d’inculpation  contre  lui,  il  fera  remis  auffi-toten 
liberté  3  ou  ,  s’il  y  a  lieu  de  l’envoyer  à  la  maifon 
d’arrêt,  U  y  fera  conduit  dans  le  plus  bref  délai , 
qui,  en  aucun  ces  ne  pourra  excéder  trois  jours. 

XII.  Nul  homme  arrêté  ne  peut  être  retenu 
s’il  donne  caution  i  affilante,  dans  tous  les  cas 
où  la  loi  permet  de  relier  libre  fous  cautionnement. 
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aIIL  Nu!  homme,  dans  le  cas  où  fa  détention 
t;ft  antgrilee  par  la  loi,  ne  peut  être  conduit  Sc 
'  détenu  que  dans  les  lieux  légalement  Sc  publique¬ 
ment  défignés  pour  fervir  de  maifon  d arrêt,  de 
maifon  de  juftice  ou  deprifon. 

XI  \  .  Nul  gardien  ou  geôlier  ne  peut  recevoir 
ni  retenir  aucun  homme  qti  en  vertu  d  un  man¬ 
dat,  ordonnance  de  prife- de-corps  ,  décret  dac- 
cufation  , ou  jugement  mentionné  dans  l'article  X 
ci-defiTus ,  c\,  fans  que  la  transcription  en  ait  été 
faite  fur  fon  registre. 

D 


XV.  Tout  gardien  ou  geôlier  efl  tenu,  fans 
qu  aucun  ordre  puiffè  l’en  difpenfer ,  de  repré- 
fenrer  la  perfonnedu  détenu  à  l’officier  civil  ayant 
la  police  de  la  maifon  de  détention,  toutes  les  fois 
qu’il  en  fera  requis  par  lui. 


La  repréfentation  de  la  perfonne  du  détenu  ne 
pourra  de  même  être  refufée  à  fes  parcns  &  amis 
porteurs  de  l’ordre  de  l’officier  civil ,  qm  fera  tou¬ 
jours  tenu  de  1  accorder,  à  moins  que  le  gardien 
ou  geôlier  ne  repréfente  une  ordonnance  du  ju^e, 

tranfcrice  fur  fon  regiftre,  pour  tenir  l’arrêté  au 
fecret. 


XVI.  Tour  homme  ,  quelle  que  foit  fa  place 
ou  fou  emploi ,  autre  que  ceux  a  qui  la  loi  donne 
le  dioir  d  aliénation,  qui  donnera  ,  lignera  ,  exé- 
-cuteraou  fera  exécuter  l’ordre  d’arrêter  un  citoyen, 
eu  quiconque ,  même  dans  le  cas  d’arreftaçion 
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àutorifés  par  la  loi  ,  conduira  ,  recevra  ou  retien¬ 
dra  un  citoyen  dans  un  lieu  de  détention  non 
publiquement  &  légalement  défigné }  8c  tout  gar¬ 
dien  ou  geôlier  qui  contreviendra  aux  difpoluions 
des  articles  XIV  &  XV  ci-deflus ,  feront  coupa¬ 
bles  du  crime  de  détention  arbitraire. 

XVII.  Nul  homme  ne  peut  être  recherché  ni 
pourfuivi  pour  raifondes  écrits  qu’il  aura  fait  impri¬ 
mer  ou  publier  fur  quelque  matière  que  ce  foit  3 
fi  ce  n’elt  qu’il  ait  provoqué  à  deflein  la  défobéif- 
fance  a  la  loi ,  l’avililfement  des  pouvoirs  confti- 
tués ,  la  réhftanceà  leurs  aétes^  ou  quelques-unes 
des  aétions  déclarées  crimes  ou  délits  par  la  loi. 

La  cenfure  fur  les  actes  des  pouvoirs  conftitués 
eft  permife^  mais  les  calomnies  volontaires  contre 
la  probité  des  fonctionnaires  publics  &  la  droiture 
de  leurs  intentions  dans  l’exercice  de  leurs  fonc¬ 
tions,  pourront  être  pourfuivies  par  ceux  qui  en 
font  l’objet. 

Les  calomnies  8c  injures  contre  quelques  per- 
fonnes  que  ce  foit ,  relatives  aux  aélions  de  leurs 
vies  privées  ,  feront  punis  fur  leur  pourfuite. 

XVIII.  Nul  ne  peut  être  juge,  foit  par  la  voie 
civile  ,  foit  par  la  voie  criminelle,  pour  Lit  d’écrits 
imprimés  ou  publiés, fans  qu’il  ait  été  reconnu  8c 
déclaré  par  un  juré}  i°.  s’il  y  a  délit  dans  l’écrit 
dénoncé }  2°.  fi  la  pçrfoune  pourfuivie  en  eft  cou¬ 
pable.  7 
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XIX.  Iï  y  aura  pour  tout  le  royaume  un  feul 
tribunal  de  caffation  établi  auprès  du  corps  légis¬ 
latif.  Il  aura  pour  fondions  de  prononcer , 

Sur  les  demandes  en  caffation  contre  les  juge-! 
mens  rendus  en  dernier  reflort  par  les  tribunaux  j 

Sur  les  demandes  en  renvoi  d’un  tribunal  à  un 
autre  3  pour  caufe  de  fufpicion  légitime  j 

Sur  les  réglemens  de  juges  de  les  prifes  à  partie 
contre  un  tribunal  entier. 

XX.  En  matière  de  caffation  >  le  tribunal  de 
caffation  ne  pourra  jamais  connoître  du  fond  des 
affaires  j  mais  après  avoir  calfé  le  jugement  qui 
aura  été  rendu  fur  une  procédure  dans  laquelle 
les  formes  auront  été  violées,  ou  qui  contiendra 
une  contravention  expreffe  à  la  loi ,  il  renverra  le 
fond  du  procès  au  tribunal  qui  doit  en  connoître. 

XXI. Lorfqu  après  deux  calfations ,  le  j ugemenc 
du  troifième  tribunal  fera  attaqué  par  les  mêmes 
moyens  que  les  deux  premiers,  la  queftion  ne 
pourra  plus  être  agitée  au  tribunal  de  caffation ^ 
fans  avoir  été  foumife  au  corps  légiflatif,  qui 
portera  un  décret  déclaratoire  de  la  loi  auquel 
le  tribunal  de  caffation  fera  tenu  de  fe  conformer» 

XXII.  Chaque  année  le  tribunal  de  caffation 
fera  tenu  d  envoyer  à  la  barre  du  corps  légiflatif  > 
une  députation  de  huit  de  fes  membres  ,  qui  lui 
préfenteront  l’état  des  jugemens  rendus,  à  côté 
de  chacun  defquels  feront  la  notice  abrégée  de 
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1  affaire  ,  &  le  texte  de  la  loi  qui  aura  déterminé 
la  décifion. 

XXIII.  Une  haute  cour  nationale ,  formée  de 
membres  du  tribunal  de  caffation  &  de  hauts- jurés, 
connoîtra  des  délies  des  miniftres  &  agens  prin¬ 
cipaux  du  pouvoir  exécutif,  ôc  des  crimes  qui 
attaqueront  la  sûreté  générale  de  lecat ,  lorfque 
le  corps  légiflatif  aura  rendu  un  décret  d’accufation. 

Elle  ne  fe  rafiemblera  que  fur  la  proclamation 
du  corps  légiflatif,  ôc  à  une  diftance  de  50,000 
toifes  au  moins  du  lieu  où  la  iégiflature  tiendra 
fes  féances. 

XXIV.  Les  expéditions  exécutoires  des  juge- 
mens  des  tribunaux  feront  conçues  ainfi  qu’il  fuit: 

N.  (  le  nom  du  roi  )  par  la  grâce  de  Dieu  ôc 
par  la  loi  conftitutionnelle  de  l’état,  roi  des  fran- 
çois;  â  touspréfens  ôc  à  venir,  falut  :  le  tribunal 
de . a  rendu  le  jugement  fuivant  : 

(Ici  fera  copié  le  jugement  dans  lequel  il  fera 
fait  mention  du  nom  des  juges  ). 

ce  Mandons  ôc  ordonnons  à  tous  huifllers  fur 
ce  requis,  de  mettre  ledit  jugement  â  exécution  ; 
à  nos  ccmmiflaires  auprès  des  tribunaux  d’y  tenir 
la  main  ,  ôc  à  tous  commandans  ôc  officiers  de  la 
force  publique  de  prêter  main- forte ,  lorfqu’ils  en 
feront  légitimement  requis  :  en  foi  de  quoi  le  pré- 
fent  jugement  a  été  figné  parle  préfldent  du  tri¬ 
bunal  &  par  le  greffier»* 
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XXV.  Les  fondions  des  commiffaîres  du  roi 
auprès  des  tribunaux,  feront  de  requérir  l’obfer- 
vation  des  loix  dans  les  jugemens  à  rendre,  &  de 
faire  exécuter  les  jugemens  rendus. 

Ils  ne  feront  point  accufiteurs  publics,  mais 
ils  feront  entendus  fur  toutes  les  accufations,  6c 
requerront  pendant  le  cours  de  rinftrudion  pour 
la  régularité  des  formes,  6c  avant  le  jugement  pour 
l’application  de  la  loi. 

XXVI.  Les  commiflaires  du  roi  auprès  des  tri¬ 
bunaux  ,  dénonceront  au  diredeur  du  juré,  foit 
d’office,  foit  d’après  les  ordres  qui  leur  feront 
donnés  par  le  roi  * 

Les  attentats  contre  la  liberté  individuelle  des 
citoyens ,  contre  la  libre  circulation  des  fubfiftan- 
ces  6c  autres  objets  de  commerce ,  &  contre  la  per¬ 
ception  des  contributions  ; 

Les  délits  par  lefquels  l’exécution  des  ordres 
donnés  par  le  roi ,  dans  l’exercice  des  fondions 
qui  lui  font  deleguees,  feroit  troubiee  ou  empê¬ 
chée  ; 

Les  attentats  contre  le  droit  des  gens,  8c  les 
rébellions  à  l’exécution  des  jugemens ,  6c  de  tous 
les  ades  exécutoires  êfnanés  des  pouvoirs  cgnf- 
titués. 

XXVIL  Le  miniftre  de  la  juftice  dénoncera  au 
tribunal  de  caflation ,  paij  la  voie  du  commilïaire 
du  roi  j  6c  fans  préjudice  du  droit  des  parties 

Ccij 
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intéreflees,  les  aétes  parlefquels  les  juges  auroîent 
excédé  les  bornes  de  leur  pouvoir. 

Le  tribunal  les  annullera  ;  3c  s’ils  donnent  lieu 
à  la  forfaiture  ,  le  fait  fera  dénoncé  au  corps  lé- 
giflatif,  qui  rendra  le  décret  d’accufation ,  s’il  y 
a  lieu  ,  3c  renverra  les  prévenus  devant  la  haute 
cour  nationale. 

TITRE  IV. 

De  la  force  publique . 

Article  premier. 

La  force  publique  efb  inftituée  pour  défendre 
Létat  contre  les  ennemis  du  dehors,  ôc  aflurer  au- 
dedans  le  maintien  de  l’ordre  3c  l’exécution  des 
loix. 

IL  Elle  eft  compofée. 

De  l’armée  de  terre  3c  de  mer; 

De  la  troupe  fpécialement  deftinée  au  fervice 
intérieur  ; 

Et  fubfidiairement  des  citoyens  aélifs ,  3c  de 
leurs  enfans  en  état  de  porter  les  armes,  inferits 
fur  le  rôle  de  la  garde  nationale. 

III.  Les  gardes  nationales  ne  forment,  ni  un 
corps  militaire ,  ni  une  inftitutîon  dans  l’état  :  ce 
font  les  citoyens  eux-mêmes  appelés  au  fervice  de 
la  force  publique. 
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IV.  Les  citoyens  ne  pourront  jamais  fe  former, 

+  V  m 

ni  agir  comme  gardes  nationales  ,  qu’en  vertu 
d  une  réquifîtion  ou  d’une  autorifation  légale. 

V.  Ils  font  fournis,  en  cette  qualité ,  à  une  orga- 
nifation  déterminée  par  la  loi. 

Us  ne  peuvent  avoir,  dans  tout  le  royaume, 
qu  une  même  difcipline  8c  un  même  uniforme. 

Les  diflinétions  de  grades,  8c  la  fubordination 
ne  fubfîftent  que  relativement  au  fervice  8c  pen¬ 
dant  fa  durée.  *  * 

VI.  Les  officiers  font  élus  à  tems,  8c  11e  peu¬ 
vent  être  réélus  qu’après  un  intervalle  de  fervice 
comme  foldats. 

Nul  ne  commandera  la  garde  nationale  de  plus 
d’un  diftriét. 

VII.  Toutes  les  parties  de  la  force  publique, 
employées  pour  la  sûreté  de  l’état  contre  les  enne¬ 
mis  du  dehors ,  agiront  fous  les  ordres  du  roi. 

VIII.  Aucun  corps  ou  détachement  de  troupes 
de  ligne  ne  peut  agir  dans  l’intérieur  du  royaume 
fans  une  réquifîtion  légale. 

IX.  Aucun  agent  de  la  force  publique  11e  peut 
entrer  dans  la  maifon  d  un  citoyen ,  fi  ce  n’efîi 
pour  1  execution  des  mandemens  de  police  8c  de 

juftice,  ou  dans  les  cas  formellement  prévus  par 
la  loi. 

X.  La  réquifîtion  de  la  force  publique  dans 
Ihnténeur  du  royaume,  appartient  aux  officiers 
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civils  3  fuivant  les  règles  déterminées  par  îe 
.voir  légiflatif. 


XL  Si  des  troubles  agitent  tout  un  départe¬ 


ment,  le  roi  donnera,  fous  la  refponfahilité  de 
fes  miniitres ,  les  ordres  néceflaires  pour  l’exécu¬ 
tion  des  loix  8c  le  rétabliflement  de  l’ordre^  mais, 
à  la  charge  d’en  informer  le  corps  légiflatif,  s’il 
eft  aflemblé ,  &  de  le  convoquer  s’il  efl:  en  vacances. 

XII.  La  force  publique  eft  efientiellement 
obéiflante  j  nul  corps  armé  ne  peut  délibérer. 

XIII.  L’armée  de  terre  8c  de  mer,  8c  la  troupe 
deftinée  à  la  sûreté  intérieure ,  font  foumifes  à 
des  loix  particulières ,  foit  pour  le  maintien  de  la 
difcipline,  foit  pour  la  forme  des  jugemens  8c  la 
nature  des  peines  en  matière  de  délits  militaires* 


TITRE  V. 


Des  contributions  publiques. 

Article  premier. 

Les  contributions  publiques  feront  délibérées 
&  fixées  chaque  année  par  le  corps  légiflatif,  8c 
ne  pourront  fubfifter  au-delà  du  dernier  jour  de 
la  feflion  fuivante  >  fi  elles  n’ont  pas  été  expreflé- 
ment  renouvelées. 

IL  Sous  aucun  prétexte,  les  fonds  néceflaires 
i  l’acquittement  de  la  dette  nationale  8c  au  paie- 
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ment  de  la  lifte  civile ,  ne  pourront  être ,  ni  refufés, 
ni  ftifpendus. 

Le  trauementdes  miniftresdu  culte  catholique 
penfionnés ,  confervés,  élus  ou  nommés  en  vertu 
des  décrets  de  Taftemblée  nationale  conflit uante, 
fait  partie  de  la  dette  nationale. 

Le  corps  légiflatif  ne  pourra  ,  en  aucun  cas  , 
charger  la  nation  du  paiement  des  dettes  d’aucun 
individu. 

III.  Les  comptes  détaillés  de  la  dépenfe  des 
départemens  miniftériels ,  lignés  Sc  certifiés  par¬ 
les  miniftres  ou  ordonnateurs-généraux  ,  feront 
rendus  publics ,  par  la  voie  de  l’impreffion,  au 
commencement  desfeftionsde  chaque  légiflature. 

Il  en  fera  de  même  des  états  de  recette  des 
diverfes  contributions ,  &  de  tous  les  revenus 
publics. 

Les  états  de  ces  dépenfes  &  recettes  feront  dis¬ 
tingués  fuivant  leur  nature,  &  exprimeront  les 
fournies  touchées  &  dépenfées,  année  par  année, 
dans  chaque  diftriét. 

Les  dépenfes  particulières  à  chaque  départe¬ 
ment  relatives  aux  tribunaux ,  aux  corps  admi- 
mftratifs ,  &  autres  etablillemens,  feront  également 
rendues  publiques. 

IV.  Lesadminiftrateurs  de  département  &  fous* 
adminiftrateurs ,  ne  pourront,  111  établir  aucune 
contaoution  publique,  ni  faire  aucune  répartition 
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au-delà  du  tems  8c  des  fommes  fixées  par  le 
corps  légiflatif ,  ni  délibérer  ou  permettre  ,  fans 
y  être  autorifés  par  lui ,  aucun  emprunt  local  à 
la  charge  des  citoyens  du  département» 

V.  Le  pouvoir  exécutif  dirige  &  furveille  la 
perception  8c  le  verfement  des  contributions a  8c 
donne  tous  les  ordres  néceffaires  à  cet  effet. 

TITRE  VI, 

Des  rapports  delà  nation  franc oife  avec  les  nations 

étrangères, 

La  nation  françoife  renonce  à  entreprendre 
aucune  guerre  dans  la  vue  de  faire  des  conquêtes , 
8c  n’emploiera  jamais  fes  forces  contre  la  liberté 
d’aucun  peuple. 

La  conftitution  n’admet  point  de  droit  d’au¬ 
baine. 

Les  étrangers  établis  ou  non  en  France,  fuc- 

O 

cèdent  à  leurs  parens  étrangers  ou  françois. 

Ils  peuvent  contraéTer ,  acquérir  8c  recevoir  des 
biens  fîtués  en  France,  8c  en  difpofer  de  même 
que  tout  citoyen  françois,  par  tous  les  moyens 
autorifés  par  les  loix. 

Les  étrangers  qui  fe  trouvent  en  France  font 
fournis  aux  mêmes  loix  criminelles  8c  de  police 
que  les  citoyens  françois ,  fauf  les  conventions 
arrêtées  avec  les  puifTances  étrangères  ;  leur  per*» 
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fonne ,  leurs  biens ,  leur  induftrie  ,  leur  culte  , 
font  également  protégés  par  la  loi. 

TITRE  VIL 

De  la  révifion  des  décrets  conflitutionnels . 

Article  premier. 

L  assemblée  nationale  confirmante  déclare  qua 
la  nation  a  le  droit  imprefcriptible  de  changer  fa 
conftitution;  <Se  néanmoins,  confidérant  qu’il  eft 
plus  conforme  à  T  intérêt  national  d’ufer  feule¬ 
ment  par  les  moyens  pris  dans  la  conftitution 
même ,  du  droit  d’en  réformer  les  articles  dont 
1  expénence  auroit  fait  fentir  les  inconvéniens 
décrété  qu  il  y  fera  procédé  par  une  afifemblée  de 
révifion  en  la  forme  fui  vante  : 

II.  Lorfque  trois  légiüatures  confécutives  auront 
émis  un  vœu  uniforme  pour  le  changement  de 
quelqu’article  conftitutionnel ,  il  y  aura  lieu  à  la 
révifion  demandée. 

III.  La  procnaine  legiflature  Sc  la  fuivante  ne 

pourront  propofer  la  réforme  d’aucun  article  confia- 
tutionnel. 

I\.  Des  trois  legiflatures  qui  pourront  parla 
fuite  propofer  quelque  changement ,  les  deux  pre¬ 
mières  ne  s  occuperont  de  cet  objet  3  que  dans  les 
deux  derniers  mois  de  leur  dernière  fefiion:  & 
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la  t  roi  h  è  me  à  la  fin  de  fa  première  fefiion  annuelle, 
ou  au  commencement  de  la  fécondé. 

Leurs  délibérations  fur  cette  matière  feront  fou- 
mifes  aux  mêmes  formes  que  les  aétes  législatifs  ^ 
mais  les  décrets  par  lefquels  elles  auront  émis  leur 
vœu,  ne  feront  pas  fujets  à  la  fan&ion  du  roi. 

V.  La  quatrième  législature,  augmentée  de 
deux  cent  quarante-neuf  membres  élus  en  chaque 
département ,  par  doublement  du  nombre  ordi¬ 
naire  qu’il  fournit  pour  fa  population  ,  formera 
l’afTemblée  de  révifion. 

Ces  deux  cent  quarante-neuf  membres  feront 
élus  après  que  la  nomination  des  repréfentans  au 
corps  légiflatif  aura  été  terminée,  ôc  il  en  fera  fait 
un  procès-verbal  féparé. 

L’afîemblée  de  révifion  ne  fera  compofée  que 
d’une  chambre. 

VI.  Les  membres  de  la  troifième  législature  qui 
aura  demandé  le  changement ,  ne  pourront  être 
élus  à  faiTemblée  de  révifion. 

VIL  Les  membres  de  l’affemblée  de  révifion  , 
après  avoir  prononcé  tous  enfemble  le  ferment  de 
vivre  libres  ou  mourir ^  prêteront  individuellement 
celui  de  Je  borner  à  fl  a  tuer  fur  les  objets  qui  leur 
auront  été  fournis  par  le  vécu  uniforme  des  trois 
lé  giflât  ares  précédentes  J  de  maintenir ,  au  furplus  , 
de  tout  leur  pouvoir ,  la  confitution  du  royaume  y 
décrétée  par  V aff emblée  nationale  confituaute  aux 
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années  1789,  1790  &  1791  ,  &  d'être  en  tout 
fidèles  à  la  nation  ,  à  la  loi  &  au  roi. 

v  III.  L  affemblée  cle  révifion  fera  renne  de  s’oc¬ 
cuper  enfuite,  &  fans  délai ,  des  objets  qui  auront 
éiO  fournis  a  fon  examen  5  aufli-tôt  que  fon  tra¬ 
vail  fera  terminé,  les  deux  cent  quarante -neuf 
membres  nommés  en  augmentation  fe  retireront, 
fans  pouvoir  prendre  part,  en  aucun  cas,  aux  ades. 
légiflatifs. 

Les  colonies  &  poffeflîons  françoifes  dans  l’Afie, 
l’Afrique  &  l’Amérique,  quoiqu’elles  falTent  partie 
de  l’empire  françois ,  ne  font  pas  comprifes  dans 
la  préfente  conftitution. 

(  ^ucun  0cS  pouvoirs  inftitués  parla  conftitution, 
n  a  le  droit  de  la  changer  dans  fon  enfemble  ni 
dans  les  parties  ,  fauf  les  réformes  qui  pourront 
y  être  faites  par  la  voie  de  la  révifion,  conformé¬ 
ment  aux  difpofitions  du  titre  VII  ci-delTus. 

Laffemblee  nationale  conftituante  en  remet  le 
depot  a  la  fidélité  du  corps  légiflatif,  du  roi  & 
des  juges, à  la  vigilance  des  pères  de  famille,  aux 
époufes  &  aux  mères ,  à  l’affedion  des  jeunes  ci¬ 
toyens  ,  au  courage  de  tous  les  françois. 

Les  décrets  rendus  par  l’alTemblée  nationale 
conftituante  ,  qui  ne  font  pas  compris  dans  l’ade 
de  conftitution ,  feront  exécutés  comme  loix;  & 
les  loix  antérieures  auxquelles  elle  n’a  pas  dérogé 
feront  également  obfervées  tant  que  les  uns  "ou 
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les  autres  n’auront  pas  été  révoqués  ou  modifiés 
par  le  pouvoir  légiüatif. 

Du  3  Septembre  1791. 

L’assemblée  nationaleayant  entendu  laleéture 

* 

de  l’aéte  conftitutionnel  ci-deflus ,  8c  après  l’avoir 
approuvé ,  déclare  que  laconftitution  eft  terminée , 
8c  qu’elle  ne  peut  y  rien  changer. 

Il  fera  nommé  ,  a  l’inftant ,  une  députation  de 
foixante  membres,  pour  offrir,  dans  le  jour, 
l’aéte  conftitutionnel  au  roi. 
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